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RAPPORT 


SL 
UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE 
DANS LE YÉMEN, 
PAR M. JOSEPH HALÉVY. 


Paris, 21 juillet 1875. 
Monsieur le Ministre, 

À la date du 6 septembre 1869, le Ministre de 
l'instruction publique ayant accueilli le projet que 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres Jui avait 
présenté, en vue de la publication d'un Corpus in- 
scriptionum semiticarum , m'a chargé d'une mission 
dans le Yémen, afin de rechercher et de copier les 
inscriptions sabéennes ou himyarites existant dans 
le pays. 

Cette mission vient de s'accomplir, et je demande 
la permission de vous rendre compte de cette en- 
tréprise scientifique, en me tenant strictement aux 
instructions que j'ai reçues de l'Académie. Je suis 
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heureux de constater que l'exploration que je viens 
d'effectuer au péril de ma vie, dans des contrées 
barbares où aucun Européen n'avait jamais pénétré ب‎ 
a produit an résultat très-satisfaisant, soit qu'on le 
considère au point de vue purement archéolo- 
gique, soit que l'on envisage l'intérêt pratique qui 
s'attache à une connaissance plus étendue de la pé- 
uinsule arabe. 

Je ne toucherai ici que le point de vue archtolo- 
gique , objet principal de ma mission, et j'exposc- 
rai sommairement l'utilité des textes recueillis et 
des éclaircissements qu'ils sont appelés à fournir, 
non-seulement sur la civilisation sabéenne en parti- 
culier, mais sur la civilisation des peuples sémiti- 
ques en général. 

En eflet, le nombre si restreint de documents 
authentiques a rendu l'étude du sémitisme extrè- 
mement difficile et obscure. Les Phéniciens sont, 
sous ce rapport, les plus favorisés de tous les peu- 
ples sémitiques : ce peuple marchand et navigateur, 
que de fréquentes relations ont mis en contact avec 
tout l'ancien monde, s'est fait connaître aux auteurs 
classiques, qui ont fourni de nombreux renseigne- 
ments sur cette race industrieuse. Des inscriptions 
découvertes dans la mère patrie des Phéniciens et 
dans leurs nombreuses colonies ont aussi agrandi le 
cercle de nos connaissances: et cependant combien 
de lacunes encore à combler, que de problèmes à 
résoudre ! 

A plus forte raison peut-on constater combien 
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nous sommes peu renseignés sur ce qui concerne les 
autres peuples sémitiques, et particulièrement les 
Sabéens ou Himyarites, sur le compte desquels les 
historiens grecs et latins ont à peine quelques faits 
à relater, tandis que de leur côté les auteurs arabes, 
que l'on pouvait supposer bien informés de ce qui 
s'est passé chez une race sœur et voisine, n'ont su 
conserver que quelques maigres listes de préten- 
dus rois de Eimyar et une foule de fables absurdes. 
L'insuffisance des textes sabéens a fait également 
échouer toute tentative d'interprétation ; car, à défaut 
de bilingues, il est impossible de comprendre des ins- 
criptions rédigées dans une langue inconnue sans 
le secours de nombreuses comparaisons et de locu- 
tions parallèles. Or ce moyen suprême a manqué 
jusqu'ici à la philologie sabéenne, qui du reste s'at- 
taquait à des textes mutilés et peu sûrs. 

Mon voyage aura eu, je l'espère, l'utilité d'ap- 
porter un puissant secours pour élucider la grande 
question sémitique. Les documents himyarites ré- 
cemment découverts sont appelés à nous éclairer 
sur ce qui constitue le vrai sémitisme, car on ne 
peut nier que le Yémen ne soit un pays sémilique 
par excellence. Ajoutons encore que le peuple 
sabéen, séparé du reste du monde par une vaste 
ceinture de déserts, n'est guère connu en Europe 
que depuis l'expédition du général romain Ælius 
Gallus en l'an 24 avant l'ère chrétienne, expédition 
avortée et de courte durée. À aucune époque de 
l'antiquité, les Sabéens n'ont subi le joug d'une 
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domination étrangère. Par conséquent, c'est chez 
eux que se perpétua inaltéré l'esprit sémitique. Que 
Ja science étudie résolûment les nombreuses pièces 
himyarites que je mets à sa disposition, elle ne 
tardera pas à en tirer du profit. 

Après ce préambule, j'aborde directement ma 
tâche : je donnerai en premier lieu un récit succinet 
de mon itinéraire, puis je noterai pour chaque 
inscription l'endroit précis où elle a été trouvée 
et toutes les circonstances matérielles qui peuvent 
présenter quelque intérêt. 

I. 
ITINÉRAIRE. 

La ville d'Aden, le seul point de l'Arabie qui soit 
en communication régulière avec l'Europe, nra 
servi de base d'opération pour reconnaître le pays. 
et c'est par ce côté que j'ai tout d'abord tenté de 
pénétrer jusqu'à Sand. Dans cette intention, je me 
rendis à Lahadij (4), ville située à six heures d'Aden 
et dont le sultan, vassal intéressé des Anglais, se 
montre bien disposé envers les Européens. Malheu- 
reusement, son autorité ne s'étend pas très-loin. Sa 
capitale même est tenue en continuelle alerte par 
les Houscheybon où Hawäschib, wibu belliqueuse qui 
rançonne les villages du sultan et intercepte les ca- 
ravanes à destination d'Aden. Après avoir fait une 
marche de quatre heures au nord de Lahadj, j'ai été 
obligé de rebrousser chemin pour ne pas tomber 
dans une embuscade dont on vint nous avertir. 
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Mais avant de retourner dans la ville anglaise, j'ai 
pu m'assurer qu'il n'existait aucun vestige de l'an- 
tiquité dans le territoire appartenant au sultan de 
Lahadj. 15 

A Aden, j'eus l'avantage de faire la chhnaissance 
de plusieurs hommes éminents, entre lesquels j'aime 
à signaler M. le capitaine Miles, juge de paix de la 
١ ١ colonie, savant distingué, qui porte un vif intérêt 
à l'épigraphie himyarite, Grâce à sa bienveillance, 
je pris copie de plusieurs inscriptions sabéennes, 
dont quelques-unes présentent un système graphi- 
que tout particulier et semblent être conçues dans 
une langue différente du sabéen ordinaire. 

Muni de lettres de recommandation d'honora- 
bles négociants israélites d'Aden, je me suis em- 
barqué pour Hodeyda , d'où je partis immédiatement 
pour le Saln, une des trois provinces gouvernées 
parle Däi, vice-roi issu de la souche des Makärémé, 
chefs religieux et politiques du Medjrän, qui ont fait 
de grandes conquêtes en Arabie dans le cours des 
deux derniers siècles. Ges provinces, qui jouissent 
d'une tranquillité fort rare en Arabie, ont en re- 
vanche pour le voyageur le grand inconvénient d'être 
un pays très-montagneux et d'un accès extrème- 
ment diflicile. Voulant tout examiner et tout voir 
de mes propres yeux, j'ai souvent couru le danger 
de tomber dans des abimes insoudables du haut 
d'un vieux château en ruines, dont les pierres, cé- 
dant sous le poids de mon corps, se détachaient à 
chaque instant sous mes pas et allaient se précipiter 
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avec fravas sur les flancs granitiques عل‎ la mouta- 
,ممع‎ Après bien des fatigues dans cette Suisse arabe, 
latigues qui ont eu des suites funestes pour ma 
santé, j'eus la douleur de ne pas découvrir une 
seule inscription parmi tant de débris anciens, qui 
sont indubitablement d'origine himyarite, 

En arrivant à Sanà, capitale du Yémen, je n'ai 
pas tardé à me ressentir des mauvais effets du climat 
brumeux du Elarräz. Une fièvre cruelle, accompa- 
gnée d'une céphalalgie des plus violentes, m'a mis 
à deux doigts de la mort. Pendant un mois, j'ai été 
condamné à rester sur le lit de douleur sans pou- 
voir sortir. Après cet intervalle, je me suis ellorcé 
de visiter la ville et de copier les inscriptions qui 
Sy trouvaient. Un jour, je me suis même hasardé 
à gravir le mont Nougoum ) جبل نقوم‎ [ , en face de la 
ville, pour voir le fort Berdsch ) (جراض‎ , autrement 
nommé le chteau de Sem fils de Noë قصير سام بن نوح)‎ |. 
au sujet duquel les Arabes racontent plusieurs fa- 
bles. Ma peine a été tout à fait infructueuse au 
point de vue paléographique, et, en revenant chez 
moi, j'ai essuyé une aflreuse rechute et j'ai été obligé 
de garder عل‎ lit pendant dix jours. 

Comme je brülais d'apprendre l'existence d'ins- 
criptions dans les localités voisines de Sanà , il m'ar- 
rivait souvent de faire inutilement des courses assez 
longues. Un jour, on vint me dire qu'à Beyt-Baons 
(uw ,إبيت‎ territoire des Beni-Matar ,إبى مطر)‎ à 
une journée sud-ouest عل‎ Sanä, se trouvait une 
grande pierre couverte d'écriture d'un caractère in- 
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connu. Je m'y rendis avec une précipitation peu en 
rapport avec l'état de ma santé; le lendemain, j'étais 
en présence de la pierre si vantée. Je m'imaginais 
déjà être sur la trace d'un texte authentique de je 
ne sais quel monarque célèbre de l'antiquité; mais 
que voyais-je! un méchant griflonnage en arabe 
contenant deux versets du Qorän! 

Cependant, la pénurie de monuments anciens 
aux envirous immédiats de Sanä n'autorise pas à 
conclure qu'il n'en a jamais existé. Au contraire, 
عل‎ suis convaincu que cette ville, quoïqu'elle ne 
soit pas l'Ouzal de la Bible, comme le veut la lé- 
gende adoptée dans le pays, n'en est pas moins très- 
ancienne: mais qui peut dire quel nom elle portait 
avant l'invasion éthiopienne? Aucune des inscrip- 
lions recueillies ne fait voir un nom qui puisse con- 
venir à Sanà; on m'a mème assuré que les picrres 
4 inscriptions ont été apportées du Djaonf, asser 
tion qui né doit pas être prise dans un sens absolu; 
car j'ai trouvé, dans une maisonnette délabrée au 
dehors du Bdb-Scheoub زباب شعوب)‎ le fragment d'une 
inscription en deux lignes. Toutefois est-il étonnant 
que le fameux château de Ghoumdän, dont les Ara- 
bes ont fait une description dans le genre des Mille 
et une Nuits, soit complétement dénué de textes 
épigraphiques. Le seul souvenir de l'antiquité se 
ratlache à la mosquée transformée de l'église d'A- 
braha et désignée sous le nom de Kénisa { [كئيسة‎ ou 
Qilis قليس)‎ — ecclesia}, qui forme un amas de dé- 
combres. On m'a cr que quelques pierres ins 
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crites auraient été arrachées des murs et emportées 
pour servir à d'autres édifices. Les Israélites de Sanä, 
Lrompés par l'expression hkénisa qui s'applique aussi 
à une synagogue, y voient la plus ancienne syna- 
gogue qu'ils avaient construite à leur arrivée dans 
le Yémen. Lä-dessus, ils ont déjà tissé un bon nombre 
de contes qu'un voyageur porté au merveilleux peut 
considérer comme des traditions authentiques. Une 
autre source de méprises affecte surtout les voya- 
geurs occidentaux qui ne sont pas bien familiarisés 
avec la phonétique arabe. J'ai cherché en vain, 
à Sanä, la porte de Saba, indiquée par Arnaud; 
عل‎ n'ai trouvé qu'une porte du matin, Béb-Sabäh 
(lue ,(باب‎ ainsi nommée parce qu'on l'ouvre or- 
dinairement de meilleure heure que les autres portes 
de la ville, 

Vous voyez, Monsieur le Ministre, que mon 
voyage s'inaugura sous des auspices peu favorables. 
Cependant une excursion que, malgré ma faiblesse, 
jai effectuée à Ghäymäân, territoire des Beni-Bah- 
loul بهلول)‎ cs) [Khaoulân, ,[خولان‎ où j'ai décou- 
vert un certain nombre d'inscriptions, me fit con- 
cevoir l'espérance d'en trouver d'autres ailleurs. 
Mais pour mener mes recherches à bonne fin, il fal- 
lait leur donner une direction raisonnable et adopter 
un plan de voyage déterminé, 

J'avais le pressentiment que le pays situé à l'est 
de Sanä, et qui formait anciennement le noyau de 
l'empire sabéen, devait avoir conservé plus de ves- 
liges de l'antiquité que toute autre province; il fal- 
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lait donc me décider entre deux plans : au aller di- 
rectement à Mareb, en suivant la même route que 
Th. Arnaud, et de là chercher à passer dans les 
autres parties du Djaouf, ou bien pénétrer dans le 
Dijaouf par une autre voie et explorer le pays situé 
entre le Nedjrân et Mareb, en réservant pour le re- 
tour la visite de cette dernière localité. 

Le premier plan était le plus facile à effectuer, 
car les caravanes portant du sel de March ne man- 
quent jamais à Sanà , et le voyageur peut trouver à 
chaque instant un chamelier qui consent à l'y me- 
ner pour une faible somme. 

Le second plan paraissait au contraire moins 
praticable et présentait des dangers sérieux d'après 
l'avis de quelques amis que j'avais consultés. Ce pays 
problématique, qu'on désigne par l'épithète Djaouf 
(contrée creuse), ignoré de nos cartes géographi- 
ques, est également inconnu des habitants de Sanà, 
qui ne cessent de débiter des récits effrayants sur 
la férocité des populations demi-nomades qui habi- 
tent la lisière du désert. Selon eux, le Djaouf serait 
un vrai charnier pour les étrangers, qui n'en revien- 
nent Jamais. Cependant l'attrait de l'inconnu, l'es- 
poir de découvrir l'emplacement de certaines an- 
ciennes villes mentionnées par les auteurs classi- 
ques et de suivre peut-être même la marche de 
l'armée romaine commandée par Ælius Gallus, 
tout cela me fit pencher pour le second plan; j'ajou- 
tais du reste une foi médiocre aux dires des Arabes 
citadins, qui ont notoirement une haine implacable 
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contre les Bédouins, et j'étais résolu à prendre cette 
route quand même, En un mot, j'espérais qu'avec 
l'aide de Dieu et un peu de savoir-faire je pourrais 
surmonter tous les obstacles. 

Ma santé s'étant améliorée sensiblement, j'ai 
loué une bourrique avec un guide juif pour aller à 
la découverte du Yémen oriental. Afin de donner 
un motif plausible à mon voyage, j'ai demandé au 
rabbinat de Sanä des lettres de recommandation à 
l'adresse des communautés juives établies dans les 
tribus républicaines. Revétir le costume israélite, 
cacher mes cheveux à l'exception de deux boucles 
suspendues à chaque tempe, coiflure indispensable 
pour faire reconnaître les sectateurs du judaïsme; 
mettre bas pantalon et souliers et les remplacer par 
une pièce عل‎ toile bleue autour des reins, et par 
des babouches adaptées tant bien que mal à mes 
pieds, toute cette toilette fut l'affaire d'une demi- 
heure, Dans cet accoutrement étrange, j'ai quitté 
Sanà le 20 février à quatre heures du soir. Les pas- 
sants eurent ذا‎ mauvaise grâce de me faire descendre 
à chaque instant de ma monture en proférant de 
grossières insultes, de sorte que, pour mettre fin à 
ces vexalions. je me vis oblige de marcher à pied, 
ce qui au début fut très-pénible pour moi; jai 
pourtant fini par m'y habituer. 

En trois jours j'ai exploré les belles plaines de 
Raoude روضا)‎ }, de Zonbeyrât ) إزبيرات‎ et de Fahaba 
(as), formant partie du Beled-Härih (a  تلجإب‎ 
où j'ai trouvé quelques inscriptions fragmentaires 
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et je suis arrivé à Schir® | ,إشراع‎ territoire des Ar- 
hab ) ,(ارحب‎ passablement bien portant, mais ayant 
les pieds dans un état pitoyable. J'étais décidé à y 
rester quelque temps afin d'explorer les environs, 
qui me paraissaient intéressants, Un certain nombre 
d'inscriplions découvertes en partie dans la ville 
même et en partie sur la montagne située en face 
m'auraient facilement consolé de mes souffrances, 
sans le scheikh de l'endroit. Il me confondit avec 
un personnage qui se (ait passer pour le Messie au- 
près des juifs du Yémen et qui inspire une folle 
Lerreur aux musulmans. Retenu prisonnier pendant 
huit jours, j'ai été relâché par l'intercession des 
Israélites, qui sont arrivés à convaincre le scheikh 
de son erreur. 

La ville de Schirä, consistant en plusieurs ha- 
Meaux séparés tout près d'un wadi, parait très-an- 
cienne: les monuments de l'époque sabéenne و‎ 
abondent, quoique la plus grande partie des pierres 
à inscriptions aient déja péri par l'insouciance des 
habitants, qui s'occupent principalement de la pré- 
paration de la chaux et brülent saus discernement 
toutes les pierres qui tombent sous leurs mains. La 
montagne d'en face contient les restes de construc- 
tions himyarites, et les rochers montrent de nom- 
breuses traces d'inscriptions. Le sommet est or- 
cupé par une grotte naturelle, élargie par la main 
de l'homme, qui paraît avoir servi de sépulcre à un 
personnage important, dont le nom et les titres 
étaient indiqués sur le haut de l'entrée. Les Arabes 
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ont une peur Snperstilieuse de cette montagne; ils 
la croient hantée par les mauvais esprits. 

À une heure et demie nord-est de Schiràä , dans 
le canton des Beni-Ahkäm ,[زبى احكام)‎ se trouvent 
les sources d'une rivière dont l'importance m'a êté 
connue seulement à mon arrivée dans le Djaouf. 
L'eau jaillit du milieu d'une plaine entourée d'un 
sol accidenté, et est recueillie dans quatre bassins 
presque carrés, où les Bédouins viennent se bai- 
gner et laver leur linge. Une ou deux sources sont 
assez chaudes et paraissent contenir des parties mi- 
nérales. À peu de distance des sources, les poissons 
deviennent si abondants, qu'ils forment un article 
d'alimentation et une source de revenu pour les 
Israélites, qui en approvisionnent le marché de 
Sanà:; les Arabes, en général, ne sont pas amateurs 
de poisson. / 

Le traitement qui me fut fait par le scheikh de 
Schirà avait éveillé l'attention des Arabes sur ma per- 
sonne; j'étais assiégé de curieux qui voulaient savoir 
ce que je cherchais dans leur pays. À ce moment, les 
Arhab, qui sont une tribu très-belliqueuse, se pré- 
paraient pour envoyer leurs guerriers au secours de 
leurs alliés les Beni-Matar, qui se proposaient de 
reprendre la province El-Flayma au Dâi de عملا‎ 
.دم‎ Les routes étaient encombrées de volontaires 
qui se rendaient à la station du corps auxiliaire. Par 
suite de cet état de trouble de la contrée, il m'était 
impossible d'aller voir les ruines de deux villes dont 
les Israélites m'ont souvent parlé, Ces ruines por- 
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tent le nom de Né‘it [ناعظ)‎ et de Sirwdh ) (صرواح‎ , et 
se trouvent dans le voisinage de la petite ville de 
Medr (32), canton dès Beni-Zahayr (5285 «3 ); on 
m'a assuré qu'il y a là beancoup de pierres à ins- 
criptions, Pour la ruine Sinwdh, je ne saurais afr- 
mer si elle est identique à celle du Beled Khaoulän, 
qui porte le mème nom et que j'ai visitée en quit- 
tant Môreb. 

Ma prochaine étape était la ville d'Et-Medid{ss 4) 
dans le territoire de Nehn (gs Ab). Là le peuple 
m'a généralement traité avec bienveillance. J'ai 
aussi visité les alentours jusqu'au village de Daboua 
) .[سبوعة‎ où j'ai recueilli quelques inscriptions. Je 
découvris en outre des grafiti sur les rochers du 
Djebel Scheyhän ) شععان‎ Ja) en allant à Awdiin 
أوديان)‎ ( ou With (Se). Les environs de cette ville 
forment Je point de ralliement pour les tribus no- 
mades, qui y font paître leurs troupeaux à certaines 
époques de l'année. 

L'espace qui sépare Awdiän du Djaouf est très- 
accidenté et très-aride. Des maraudeurs de la pire 
espèce le parcourent, en y exerçant leur coupable 
métier. J'ai eu Ja plus grande difliculté à trouver 
un guide. Les communications entre ces deux pays 
sont rares et se font principalement par les artisans 
juif qui vont travailler chez les Bédouins. Comme 
la Pâque était proche, aucun Israélite ne voulut 
entreprendre un voyage qui le retiendrait loin de 
sa famille pendant cette grande fête. Je fus con- 
traint de me faire accompagner par un Arabe 
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d'assez mauvaise réputation. Pourtant l'aspect inof- 
fensif de ma personne, et ma prétendue qualité de 
Qoudsi (habitant de Jérusalem), inspirèrent à mon 
guide quelques bons sentiments à mon égard, et 
après trois heures de marche nous arrivâmes à la 
limite orientale de la vallée, où se trouve un village 
composé en grande partie de tentes noires que 
nous traversämes sans nous arrêter, parce que 
nous comptions passer la nuit dans une maison de 
pâtre, une heure plus loin. 

À peu de distance de ce village, le terrain s'élève 
sensiblement et la vallée se rétrécit de plus en plus. 
Des deux côtés de la route, qui est tracée par le lit 
d'un torrent, on aperçoit plusieurs maisons dé- 
truites que les Arabes appellent ‘adyyät ) ب (عاديات‎ 
appartenant aux Ad, peuple ancien et entièrement 
disparu, qui joue un grand rôle dans les légendes 
arabes. On lui attribue toutes les constructions de 
l'époque antéislamique, dont le contraste avec les 
œuvres chétives de la génération actuelle n'échappe 
à personne. Les Arabes voient dans l'art accompli 
des anciens un signe d'orgueil et de rébellion contre 
la divinité; ainsi, au lieu de se glorifier d'avoir pour 
ancêtres une nation si accomplie dans les arts de 
la civilisation, les habitants du Yémen ont la va- 
nité de se considérer comme les vrais descendants 
d'Ismaël, et celui qui oserait dire à un Arabe qu'il 
descend de ‘Ad payerait cette offense de sa vie. 
Mème le nom de Himyar est détesté dans le pays, 
et comporte l'idée de quelque chose d'impur et 
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d'abätardi, et la qualification de yehoud himyar 
عجير)‎ See), juil himyarite, est la dernière insulte 
qu'un vrai croyant lance dans sa colère à un secla- 
teur du mosaisme qu'il veut écraser d'opprobre et 
de honte. ١ 

Contre notre attente, le propriétaire de la mai- 
son n'a pas voulu nous recevoir, Le motif de ce 
refus impoli était la crainte du mauvais œil : les 
vaches étant sur le point de vêler, on tremblait que 
la vue d'an juif ne les fit avorter, car on tient gé- 
néralement les Israélites pour maîtres de l'art ma- 
gique, et celui qui a sur sa conscience un mauvais 
traitement d'un Israélite est toujours tourmenté par 
la peur que celui-ci ou son coreligionnaire ne se 
venge par quelque maléfice. Nous dûmes retourner 
au village, et, bien qu'on nous eût refusé l'hospita- 
lité, nous élions au moins assurés contre l'atlaque 
nocturne des maraudeurs. À l'aube, nous reprimes 
notre chemin: les maisons détruites reparurent, ét 
un quart d'heure après nous passämes devant une 
ruine assez vaste sétendant au pied de la montagne 
à gauche, toute encombrée de débris de briques 
cuites ; on y voyait peu de pierres taïllées et pas une 
seule inscription. La ruine s'appelle Kharibet- Berän 
بران)‎ ass). 

Au delà de Kharibet-Berän, le sol monte rapide- 
ment,et nous nous trouvämes bientôt sur un haut 
plateau, d'où l'on distinguait vers l'est plusieurs dos 
de montagnes que nous traversämes non sans peine, 
parce que le sol est rempli de pierres pointues et 
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tranchantes. Rien n'égale l'aspect désolant de ces 
montagnes décharnées et calcir par le soleil; 
٠ aucun brin d'herbe ne vient pousser dans cette im- 
mense mer de granit, et ce n'est que dans le voisi- 
nage des wadi que l'on voit les traces d'une maigre 
végétation, Le lendemain matin, nous commencions 
à descendre le versant oriental du Djebel Yâm 
يام)‎ Jus) par un défilé étroit qui est connu sous le 
nom de قالمعلا‎ (15541), où j'ai trouvé une inserip- 
lion gravée sur un rocher. 

Mon guide, qui s'était absenté pour faire paitre 
son chameau, revint vers moi tout essoufllé et pâle 
comme la mort. J'eus bientôt deviné la cause de sa 
lrayear: une troupe nombreuse de cavaliers avan- 
cérent vers nous du fond du ravin, montés sur 
de beaux chevaux et armés de fusils, mèche al- 
lumée, À la manière dont ils étaient coillés, mon 
Arabe les reconnut aussitôt pour des schérifs du 
Djaouf supérieur, qui n'étaient pas en bon accord 
avec sa tribu, et il craignit qu'ils ne lui enlevassent 
sa bête. Pour le rassurer, ou plutôt à l'effet de 
le faire revenir de l'idée qu'il pouvait avoir de 
s'enfuir et de me laisser seul, je tirai d'un pli de 
mon vêtement une petite bande de papier contenant 
quelques notes tracées au crayon, et, en la lui met- 
tant dans la main, je lui dis de se placer derrière le 
rocher sans crainte; tant qu'il tiendrait le papier, 
ne lui arriverait aucun mal. Mon Arabe, croyant 
à la puissance de l'amulette, se tint tranquille der- 
rière le rocher; moi-même je m'enfonçai profondé- 
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ment dans le creux de la montagne et j'attendis 
que la troupe fût passée, pour appeler mon guide, 
qui était charmé de se voir hors de danger; dès 
lors il était convaincu que son voyageur possédait 
une grande autorité sur les esprits invisibles. 

Les schérifs, qui prétendent descendre de Maho- 
met en ligne droite, sont très-nombreux dans le 
Djaouf; ils y forment la classe noble, et jouissent 
de beaucoup de priviléges; leur pouvoir est contre- 
balancé par les riches propriétaires , qui, semblables 
à la noblesse du moyen âge, se croient les seuls 
maîtres légitimes du sol et tiennent sous leur vassa- 
lité les citadins où gardwi ) (قراوى‎ dont le commerce 
constitue l'occupation principale, Les Israélites 
viennent après, et leur état varie suivant les terri- 
toires. Ces différentes castes, car elles sont de vraies 
castes au point de vue social, ne se marient qu'entre 
elles; les Qaräwis et les Juifs passent en héritage 
aux familles seigneuriales, et il leur est défendu de 
porter des armes et d'acquérir des immeubles. Ils 
sont à la merci du seigneur, qui prend relativement 
à eux le titre de جار) «ذزل‎ pl. جيران‎ ( , protecteur, et 
qui peut les dépouiller sans que les victimes aient 
le droit de réclamer. 

Quand les moyens de subsistance viennent à leur 
manquer, ce qui arrive très-souvent, vu le peu de 
soins que l'on donne à l'agriculture, les hommes 
libres partent pour une ghazwa (535$), c'est-à-dire 
pour surprendre les troupeaux d'une tribu voisine. 
ils s'embusquent pendant des semaines entières 
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souffrant la faimet la soil, jusqu'à ce qu'ils trouvent 
l'occasion de voler quelques têtes de hétail ou de 
dépouiller les bergers. À la moindre résistance, ou 
seulement dans la prévision d'une résistance, on 
tue sans pitié le berger et l'on emporte sa dépouille 
comme signe de victoire. Personne ne s'inquiète de 
la manière dont la victoire a été gagnée, si c'est par 
une lutie corps à corps ou par un guet-apens; 
d'après les notions morales des Arabes, la ruse et 
la mauvaise foi sont des armes légales, dont on 
peut se servir en bonne conscience contre un en- 
nemi. 11 est pourtant consolant de constater, au 
milieu d'une sauvagerie révoltante, des lraits qui 
décèlent un fond d'esprit chevaleresque et un cer- 
ain sentiment d'honneur : on ne tue jamais des 
personnes hors d'état de se délendre; dans cette 
catégorie d'incapables, on compte les femmes, les 
hommes, quel que soit leur âge, qui n'ont pas 
subi l'opération de la circoncision, considérée 
comme le premier acte de courage, et enlin l'Israé- 
lite, qui, dans la presque totalité de l'Arabie, semble 
plutôt fait pour réciter des psaumes el pour spécu- 
ler sur les émanations divines que pour porter 
les armes meurtrières d'Ismaël, Celui qui a tué un 
Israélile se gardera bien de s'en vanter devant les 
siens, son acte ne lui rapportera pas d'honneur, 

et il peut assurément compter sur la vengeance de 
la part du protecteur عل‎ la victime. Ainsi l'Israélite 
a la vie sauve, par suite du mépris qui pèse sur lui, 
et il traverse dans l'espoir d'un meilleur avenir les 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE YÉMEN. 23 
longues et sombres périodes pendant lesquelles il 
change souvent de maitre. 

Les descendants du Prophète dédaignent de 
faire de si petites expéditions; ils se mettent, en 
qualité de troupe auxiliaire, au service des tribus 
qui sont en guerre. Îls reçoivent un appointement 
mensuel, variant de deux à trois réaux, et ils ont 
droit à une partie du butin. La troupe que je vis 
à ELFerdà se rendait auprès du scheikh Mouhsin 
établi chez les Béni-Matar, qui a prèché la guerre 
sainte contre le Dai, dont la religion est hanilia, 
pendant que la plupart des Yéménites sont de 
la secte zeydia. Ces schérifs sont ainsi une des 
causes qui perpéluent les guerres intestines en Ara- 
bie, 11 est vrai que ces luttes se terminent toujours 
sans qu'il y ait beaucoup de sang versé. Lorsque les 
comballants croient avoir assez fait pour leur hon- 
néur, on conclut la paix. On enregistre le nombre 
des hommes tués de part et d'autre, et l'excédant 
est racheté par une rançon déterminée par l'usage ; 
après quoi on se sépare avec l'idée bien arrêtée de 
recommencer la lutte à la prochaine occasion. 

Depuis El-Ferdä, la descente devient moins 
abrupte. Au fond de la vallée qui forme l'entrée du 
Djaouf, je vis serpenter un long ruban d'eau vive 
dont le rapport avec les sources du Beled-Arhäb, 
d'une part, et la rivière du Wadi-Saba, de l'autre, 
m'était inconnu à ce moment, Je fis d'ailleurs peu 
d'attention à ce courant d'eau: ma vue était capti- 
vée par des constructions bizarres, qui s'élalaient le 
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long des ravins et couvraient les montagnes, l'outes 
ces maisons étaient construites en plaques de schiste 
noirâtre ctavaient la forme carrée à la hauteur d'une 
personne ordinaire. Quelle était la destination de 
ces huttes? Mon guide en savait peu de chose; il 
croyait pourtant faire preuve de vastes éonnais- 
sances en me disant que c'étaient des constructions 
élevées par ‘Ad. Comme je me montrai peu satis- 
fait de ce nom banal, mon Arabe, par un sureroit 
de bonne volonté, prononcça le nom des Béni-Heläl 
زبى ضلال)‎ fils de la nouvelle lune; mais quand il 
me vit sur le point de lui adresser encore des ques- 
tions à propos de ce peuple ancien , il coupa court à 
ma curiosité en ajoutant l'épithète el-Kouffär الآغار)‎ ( 
les infidèles, comme sil voulait dire: Dieu seul 
sait ce que les mécréants pensaient faire en élevant 
ces huttes: dans tous les cas, c'est une œuvre impie 
qu'un homme raisonnable ne doit pas approfondir. 

11 était impossible d'obtenir de mon guide un 
plus ample renseignement; l'explication m'en a été 
-donnée plus tard, non par les Arabes, qui ont 
partout les mêmes connaissances historiques sur 
l'ancien état de leur pays, mais par le squelette 
blanchi d'un vrai fils de Saba dont les Ismaélites 
ont fouillé le tombeau dans l'espoir dy trouver de 
l'or; la maison de schiste n'a pas résisté aux coups 
des voleurs, mais l'or parait avoir fait défaut, car 
autrement il ne serait pas resté un seul tombeau 
qui n ‘eût été profané. 

Nous sommes déjà arrivés au pied du Djebel 
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Väm et nous avons devant nous le wadi Saba, qui 
forme la lisière: da grand désert El-Ahqûf (Gus). 
Cette lisière, qui consiste مع‎ terre eullivable, sinon 
cultivée, a tout an plus la largeur d'une journée de 
marche. Après elle commence un terrain pareilau Te- 
hama avec des dunes de sable en plus, qui se dé- 
placent;-s'accumulent, s'aplanissent au gré du vent. 
Le Tehama oricntal-est, selon toute apparence, de 
deux: mille pieds environ plus haut que le Tehama 
maritime. Cela résulte de ce que la descente vers 
le Djaonf est évidemment moins rapide que, la 
montée du plateau du versant ouest. Gette position 
relativement haute du désert ÆEl-Ahgàf explique 
aussi le fait si singulier, généralement connu des 
habitants, que le vent du désert apporte la frai- 
cheur. Les Arabes que j'ai questionnés sur ce phé- 
nomène m'ont donné pour réponse que le vent 
se rafraîchit en passant au-dessus du bakr es-Sûfi 
) يبعي الصاق‎ ), mer fabuleuse, dont on parle aussi dans 
le Hadramaout. Y aurait-il quelque fond vrai dans 
la fable qui paraît indiquer l'existence d'un lac inté- 
rieur? C'est ce que personne ne saurait dire. D'après 
mes informations, il n'y a uncune communication 
entre le Djaouf et la côte d'Oman عع ب‎ les Arabes les 
plus intrépides tremblent au mom du terrible 
"اودلا‎ 

À Medjzer زجزر)‎ , nous eûmes un arrêt de deux ' 
heures, parce que mon conducteur, qui y habi- 
tait, voulait revoir son troupeau avant de repartir 
pour le Djaouf, Mes aventures chez le scheikh de 
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Schir'à étaient déjà connues et formaient la conver: 
sation de tout le monde. Naturellement, on était 
curieux de me voir, et l'on m'obsédait de toutes 
sortes de questions. Entre autres choses, qui té- 
moignent de leur goût pour le merveilleux, les 
Arabes voulaient surtout savoir si j'avais vu la grande 
pierre dite hadjarat ؛ |[ جرت الوقاعد ) 008 [1-اه‎ qui, 
d'après la croyance générale, est suspendue en l'air 
au-dessus de la mosquée d'Omar, à Jérusalem. Cette 
pierre, une vraie épée de Damoclès pour notre 
globe terrestre, descend insensiblement, mais avec 
une effrayante régularité chaque année, et se rap- 
proche de la terre. Au moment où elle touchera 
les minarets de la grande mosquée, la terre trem- 
blera et la résurrection aura lien, et avec elle la fin 
du monde. Je répondis que les pieux ‘Oulema ont 
seuls le privilége de voir la pierre suspendue, qui 
reste invisible pour tous les profanes; que par consé- 
quent j'ignore le moment précis où le monde ces- 
sera d'exister. Cette réponse satisfit mes auditeurs, 
qui prononctrent avec gravité : اله‎ n'y a d'autre 
puissance que celle qui vient de دا‎ part de Dieu,» 
et ils me laissèrent tranquillement puiser dans le 
plat de lait qu'on avait servi pour mon déjeûner, 
Quelques minutes après, mon guide arriva de 
son tour, prit ses armes, laissa le chameau chez lui, 
el nous nous imimes en route sur un Lerrain sablon- 
neux, plat et brûlant, en suivant une direction nord. 
est. Nous passimes près d'une ruine, où nous avons 
cherché en vain un puits pour nous désaltérer, et 
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vers la chute du jour nous sommes arrivés sans 
grands inconvénients à El-Ghayl ,(الغيل)‎ le prin- 
cipal établissement sédentaire du Djaouf inférieur 
الاسغل)‎ God). | 

Les habitants du Djaouf inférieur tiennent les 
Israélites dans la plus dure servitude; aussi ces 
pauvres coreligionnaires, en dépit de leur bonne 
volonté, n'ont-ils pu me prêter ouvertement leurs 
services pour explorer la contrée. Ils m'ont néau- 
moins donné les meilleures indications sur la posi- 
tion des ruines, et, comme ils me croyaient fort 
versé dans les sciences occultes, ils souhaitèrent 
bonne chance à mon entreprise, qui consistait, 
d'après eux, à lirer des trésors cachés sous le sol 
des ruines, et gardés par une armée invisible de 
djinns. 

Ces Israélites pauvres, mais extrêmement hospi- 
taliers, voulurent me retenir chez eux pour les 
Pâques; mais comme je savais qu'à une distance de 
trois heures au nord il existait de grandes ruines, 
dont ils m'avaient raconté des merveilles, je ne pus 
résister au désir de m'y rendre le plus tôt possible. 
Je me suis séparé de ces braves gens les larmes aux 
yeux, en leur promettant toutefois de repasser après 
quelques jours. 

Avant d'arriver à l'endroit indiqué, j'ai eu la sa- 
tisfaction de découvrir un cours d'eau considérable, 
qui ne tarit jamais, chose inouïie en Arabie, car 
nous étions en plein été et il régnait une grande 
sécheresse. A la vue de cette nappe limpide, je pro- 
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fitai de l'occasion pour prendre un bain froid, mal- 
gré ها‎ crainte sérieuse que m'inspiraient les pâtres 
arabes qui y venaient de toutes parts pour abreuver 
leurs hameaux. Après le bain vint l'appétit; ibétair 
d'autant plus difficile à dompter que les beaux pois- 
sons à gros ventre: qui jouaient en foule sur la sur 
lace de l'eau semblaient si doux et avaient l'air si 
confiants, qu'on croyait pouvoir les prendre avec les 
mains. Nous nous étions bientôt mis à la pêche, 
Nous ne serions peut-être pas arrivés au résultat 
que nous souhaitions, si les dames bédouines qui 


Nous avaent vu faire assez maladroitément notre | 


besogne, n'étaient venues à notre secours. Le diner 
fut joyeux, et comme mes compagnons de voyage 
voulaient emporter des poissons chez eux je fus 
obligé de passer la nuit au bord de la rivière. Au 
point du jour, nous continuämes notre chemin. 

La découverte inattendue de cette rivière me 
Bit penser que j'étais en bonne voie, car je me 
trouvais enfin au cœur du Wadi Saba, et Jentrevis 
que les grands céutres de population d'autrefois 
devaient être à proximité de ce cours d'eau, Je 
me rappelai alors que Strabon parle ellectivement 
d'une rivière où l'armée romaine Capa à son ar- 
rivée dans le pays des Sabéens. J'avais ول‎ certitude 
de fouler une terre classique, «et je sentis revivre en 
moi une énergie assez grande pour braver les dan - 
gers de la situation. | 

Ma curiosité me portait à connaître l'origine et le 
parcours de cette rivière. Je donne ici les rensei- 
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gnements que j'ai obtenus sur ce problème géogra- 
phique : le cours d'eau en question est le même 
que j'ai vu dans la plaine des Beni Ahkäm ; Beled 
Arhab. De là, il coule visiblement jusqu'au mont 
Dijezra ) ,(جررة‎ pour disparaître de la surface dans 
unendroit appelé El‘Isch ) العيش‎ (. Près du village 
de Habäsch سباص)‎ , à une demi-journée du Djaouf, 
il devient de nouveau visible, se réunit au torrent 
de Hirrän (غيل هران)‎ coule dans la direction des 
ruines de Es-Soud (53), El-Beydä (البيضا)‎ et de 
Kamnä ,(بكنا)‎ et se continue, en se dirigeant plus à 
l'est, vers El-Hazm (24) et Salämät ) (سلامات‎ , où 
ses eaux sont utilisées à l'arrosage des champs. 

Mes réflexions furent bientôt interrompues par 
la vue du monticule sur lequel se trouve une an- 
cienne raine, rebâtie plusieurs fois, nommée We- 
dinet-Haram (+35 (مدينة‎ et plus communément 
El-Fer | الغرع‎ (: Je me mis aussitôt à l'inspecter, sans 
m'arrêter dans aucune des maisons habitées. Ayant 
atteint le point culminant du mamelon, j'eus un 
admirable coup d'œil sur toute la plaine. Du côté 
sud-ouest, on voyait la veine argentée du Khärid 
(551 }, ainsi s'appelle la rivière dont il a été ques- 
tion plus haut, reflétant les rayons embrasés du so- 
leil. L'est et le sud-est ne montrent que des plaines 
sablonneuses et arides, sans autre végétation que 
quelques broussailles rabougries et de chétifs mi- 
mosas. Au nord, la vue présentait, au contraire, 
un aspect grandiose et varié : là s'étendait le Djebei 
Laoud (53) (جبل‎ , courant de l'est à l'ouest, pour 


30 JANVIER 1872. 


former un angle presque droit avec le Djebel Silyäm 
) سليام‎ Jus), boulevard un peu détaché du Djebel 
Yém ) يام‎ Ja), qui limite le Wadi Saba de ce côté, 
et semble se continuer jusque dans le Hadra- 
maout, 

Mais cette vue, si agréable qu'elle füt, s'est bien- 
tôt effacée devant le plaisir que j'éprouvai en aper- 
cevant, à cinq minutes seulement en descendant de 
la ruine , le reste d'une porte en pierre, précédée de 
seize stèles, que les Arabes appellent binât ‘Ad ) بنات‎ 
Le), filles on constructions des ‘Adites. J'ai cepen- 
dant dû modérer mon impatience, en voyant une 
multitude de jeunes Arabes s'y exercer au tir, et se 
faire un plaisir de grimper sur les stèles. En y arri- 
vant, je feignis d'être très-fatigué , je m'assis en face 
de la première stèle , couverte de caractères admi- 
rablement gravés. Lorsque j'eus satisfait la curiosité 
des assistants, je m'enveloppai dans mon vêtement 
comme pour dormir. Dans l'intervalle, les Arabes 
commençaient à s'éloigner afin de soigner leurs 
chevaux, qui paissaient dans les broussailles. J'ai 
prolité de leur absence pour copier l'inscription. 
La chaleur du soleil n'ayant enfin obligé à chercher 
un abri, je me suis hâté d'entrer dans la ville, ap- 
pelée El-Hazm (+32), cheflieu du Beled Hamdén 
(wix$ Ab), ou Djaouf moyen. Un bijoutier israé- 
lite, nommé Salem ibn Saïd, homme d'une intelli- 
gence peu commune, m'a offert la plus large hos- 
pitalité. Grâce à son concours, J'ai pu explorer 
minutieusement tout le Wadi. Cette exploration, 
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reprise de nouveau après mon retour de Nedjrân, 
m'a coûté plus de deux mois, car il me fallait user 
de la plus grande précaution pour ne pas me faire 
surprendre des Arabes lorsque j'étais sur les ruines, 
et que je prenais des copies. 

La destination et l'emplacement des stèles étaient 
d'abord pour moi une énigme, mais je me suis 
aperçu ensuite que tout temple sabéen en contenait 
plus où moins dans l'intérieur. Les hommes riches 
qui faisaient des dons importants à la divinité avaient 
le privilége d'inscrire leurs noms sur les stèles. 
Chaque ville possédait, hors de son enceinte, un 
temple consacré à la divinité principale; celle de 
Medinet-Haram porte le nom bizarre et inconnu 
jusqu'à présent de .ممدرهم‎ Les murailles du temple 
ont disparu, les dalles de marbre qui les compo- 
saïent gisent broyées et enfouies dans les sables. Le 
plafond, formé également de dalles de marbre, était 
supporté par des piliers carrés qui surgissaieut d'es- 
pace en espace le long du mur; la voûte ne paraît 
avoir été employée dans le Yémen que pour la 
construction des ponts. Les Sabéens avaient l'habi- 
tude de tracer sur le mur près de l'entrée du temple 
un dessin très-fin représentant des fruits, des ani- 
maux réels ou fantastiques, et même des figures 
humaines, au milieu de pyramides et d'autres orne- 
mentations. La porte du sanctuaire de Haram con- 
tient en outre deux inscriptions identiques placées 
des deux côtés de l'entrée, dont l'une est gravée 
dans un beau caractère orné. 
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Le Djaouf inférieur et le Djaouf moyen contien- 
nent, à ma connaissance, plus de vestiges de l'an- 
tiquité que tout autre: pays arabe. Entre ces diffé. 
rentes ruines, la plus importante au point de vue 
de l'histoire ancienne est, sans contredit, celle qui 
porte encore aujourd'hui le nom de Me‘in ) (معبى‎ 
représentant indubitablement la capitale des Mi- 
néens , la gens magna de l'Arabie, d'après les auteurs 
classiques. 5 

La partie fortifiée dela ville de Me‘in occupe un 
monticule qui mesure environ 280 mètres de Jon- 
gueur sur 240 de largeur. Des murs d'enceinte qui 

étaient placés aux abords de la descente, il ne reste 
que certaines portions du côté nord, mais en عر‎ 
vanche, les portes opposées de l'est et de l'ouest 
sont assez bien conservées, ainsi que les tours voi- 
sines, qui sont d'une hauteur considérable, et pré- 
sentent un aspect grandiose. Ces diverses cons- 
tructions consistent en d'énormes pierres taillées, 
juxtaposées sans ciment, mais si bien unies qu'on 
croit voir un seul bloc. La plupart d'entre elles 
portent des inscriptions qui ont souvent une dimen- 
sion prodigieuse. Dans l'intérieur, presque tous les 
monuments anciens ont péri par le vandalisme des 
Arabes, qui ont essayé à plusieurs reprises de s'éta- 
blir au milieu des ruines; quelques années ont suffi 
pour que les huites en briques crues redevinssent 
de la poussière; et même la mosquée, bâtie avec des 
pierres prises des constructions antiques, est entiè. 
rement délabrée, tandis que non loin d'elle un petit 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LE YÉMEN. 33 
temple de l'époque himyarite, renfermant plusieurs 
stèles, est presque intact et contraste par la symé- 
trie de ses proportions avec le chétif édifice religieux 
de l'islamisme, 

À vingt minutes à l'est de la ruine principale, 
dans un terrain très-déprimé nommé El-Mihyar, se 
voient deux longues rangées de stèles semblables 
à celles de Medinet-Haram, qui paraissent avoir 
appartenu à deux temples presque contigus, dont i! 
ne reste que les deux portes adjñcentes. Le frontis- 
pice de la grande porte contient une très-belle ins- 
cription en trois lignes, indiquant le nom du roi qui 
a élevé le temple et celui de la divinité à laquelle 
il l'a consacré, apparemment l'Astarté phénicienne. 
Trois architraves parmi celles qui se trouvent au- 
dessus de l'inscription ont chacune au bout une 
courte inscription qui semble désigner un roi allié 
des Minéens, aux frais duquel une portion du temple 
a été construite. 

Un coup d'œil jeté sur les inscriptions que j'y ai 
recueillies m'a bientôt prouvé que le peuple minéen 
possédait deux autres villes importantes, ce qui m'a 
déterminé à faire tous mes efforts pour les découvrir. 
J'ai eu le bonheur de retrouver la deuxième ville’ 
minéenne mentionnée dans les inscriptions, et dont 
l'ancien nom est déjà tombé dans l'oubli, Mais ce 
n'est qu'après une longue recherche, et par un 
basard singulier, que j'ai rencontré les traces de la 
troisième ville minéenne, qui m'a livré le plus riche 
butin épigraphique. 5 … 
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La population minéenne occupait une place à 
part parmi les tribus sabéennes, Les inscriptions de 
ces trois villes sont loutes conçues dans un dialecte 
parheulier, peut-être identique à celui qui ligure 
sur les monuments provenant du Hadramaout, La 
science aura à se prononcer un jour sur la question 
de savoir si ce sont les Minéens qui ont peuplé le 
Hadramaout, ou si, au contraire, ce sont les Hadra- 
inotites qui ont colonisé en partie le Wadi Saba. 
Quelle que soit du reste l'opinion à laquelle on 
devra s'arrêter, il est déjà hors de doute que Île 
noyau de l'empire sabéen se composait an moins de 
deux peuples, parlant deux dialectes. 

D'autres ruines avaient aussi attiré mon attention : 
j'en ai visité une disaine ; mais trois seulement ont 
donné un résultat épigraphique. Le reste était dans 
un tel état de destruction que je n'ai pu découvrir 
une seule pierre intacte. Ces ruines sont générale- 
ment situées entre le Khärid et le Djebel Laoud. 
Gelles dont l'emplacement est éloigné de la rivière 
étaient anciennement irriguées par un réseau de ca- 
naux régulièrement creusés, lesquels, entretenus 
avec soin par les Sabéens, ont procuré la nourriture 
et le bien-être à d'immenses populations. Même à 
présent que tous ces canaux sont ohstrués et com- 
blés, il suffit qu'une pluie abondante vienne à temps 
pour fournir trois moissons par an. 

Quand je crus n'avoir plus rien à découvrir dans 
le Djaouf moyen, je me décidai à aller à Vedjrän 
(wl>#). Je pris la route orientale, avec l'intention 
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de retourner au Beled Hamdän par le Djaouf supé- 
rieur. J'ai voulu ainsi reconnaître les deux routes 
différentes que le général romain aurait prises, 
d'après le récit de Strabon, en allant de Nagara à 
Saba, et en revenant du pays des Sabéens. Comme, 
d'après l'écrivain grec, la première route était la 
plus longue et conduisait par des déserts arides, 
où l'eau manquait souvent, je conclus que cela 
devait être la route orientale; tandis que la route 
occidentale, qui passe par le pays du Djaouf supé- 
rieur, assez bien peuplé aujourd'hui même, devait 
présenter moins de difficultés pour l'armée romaine. 
Cette considération me parut logique; je pouvais 
me tromper, mais j'élais décidé à faire des recher- 
ches sérieuses. 

Le Dijebel Laoud, vers lequel nous nous diri- 
geâmes, offre d'abord un passage très-commode; 
mais, à mesure que l'on s'avance vers le nord, le 
terrain devient plus accidenté, surtout à l'endroit 
où s'élève la cime granitique du Djebel Qadm 
جيل قدم)‎ (. Nous avons péniblement traversé cette 
rangée de montagves pour atteindre, à midi, le 
village de Melâha .(ملاحة)‎ Au point du jour, nous 
primes une direction plus à l'ouest, afin d'éviter la 
rencontre des guerriers Dou Houssein, qui reve- 
naient d'une expédition dans le Beled Hamdän, 
expédition à laquelle j'ai forcément assisté et qui a 
failli me coûter cher. Vers trois heures du soir, 
nous fimes notre entrée dans la belle oasis de Khäb 
خاب)‎ (, cultivée avec un soin extrême, malgré le 
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manque complet d'eau courante. L'oasis contient 
uu grand nombre de villages; les Israélites, qui sont 
les seuls artisans du pays, vivent presque tous dans 
l'aisance et sont beaucoup mieux traités que dans le 
Djaouf, de sorte que j'ai pu visiter les villages sans 

être molesté. Quant aux inscriptions, je n'en ai vu, 
١ nisur les constructions encore debout, ni sur celles 
qui sont déjà tombées en ruine, à l'exception toute- 
fois d'une seule, consistant primitivement en trois 
lignes tracées sur un rocher, près d'un puits, et dont 
je n'ai pu prendre copie à cause du mauvais vouloir 
des Bédouins. D'ailleurs tout me porte à supposer 
que l'oasis de Khäb n'a reçu de population séden- 
taire que depuis une date très-récente. 

De là il y a encore quatre journées de marche 
jusqu'à Nedjrän. Mon guide, un qaräwi de Khäb, 
bien qu'il eût été payé pour tout le trajet, me quitta 
néanmoins après une journée, en face de la chaîne 
El-Hadba ( &w224), qui limite le territoire de satribu. 
Tourmenté par la soif au milieu de ce terrible désert 
hérissé de dunes de sable mouvant, force me fut de 
joindre un campement nomade, à trois heures sud- 
est de la montagne, sur la route du Hadramaout. 
Le campement comptait une cinquantaine de tentes 
noires, dont les habitants se nourrissaient presque 
exclusivement de lait de chamelle, le dourra étant 
trop cher et rarement importé. Ignorante, mais peu 
fanatique ; la population se montre indifférente aux 
questions religieuses; quelques jeunes gens pourtant 
insistèrent pour que je répétasse leur symbole de 
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loi; ils le faisaient seulement pour s'amuser et pour 
éprouver ma constance. On m'apportait du lait eu 
abondance, mais cela me nourrissait si peu, que 
je mourais de faim. Aussi les Arabes étaient-ils fort 
étonnés de voir mon implacable appétit, et sem- 
blaïient-ils arriver à la conclusion que les hommes de 
Jérusalem sont, en général, très-gloutons. 

Dans ce camp nomade vivait un homme de 
Nedjrän, personnage d'une taille herculéenne et aux 
traits tout européens. Après beaucoup de pourpar- 
lers, il consentit à m'amener dans son pays natal. 
Par malheur, le caractère de cet homme était en 
contradiction avec son agréable extérieur, Dur, 
exigeant et sauvage, il ne m'a épargné aucun tour- 
ment chemin faisant. Il ne.sé contentait pas de 
prendre tout ce que j'avais en fait d'habillement et 
d'argent il me menaçait même de la mort, sans la 
moindre provocation de ma part. La fatalité voulut 
que nous fussions rejoints par la caravane du Ha- 
dramaout, et les chameliers se firent un cruel 
plaisir de m'infliger toutes les peines imaginables. Je 
m'eflorçais de faire bonne contenance et de me 
montrer indifférent à leurs menaces, Ils se las 
sèrent enfin, et le dernier jour du voyage je fus 
débarrassé de la caravane, qui prit la route du Æ#adi 
Habaouna ) عحبونة‎ ssl»), tandis que, de notre côté, 
nous nous engagions dans le wadi qui forme l'entrée 
du fameux Beled Nedjrén ) تجران‎ 3h). Cette vallée 
étroite, entre deux chaînes de montagnes, s'appelle 
à son entrée El-Hadrä (1,24), et contient une tour 
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moderne et un puits intarissable. Les rochers des 
deux côtés portent quelques traces d'inscriptions, 
effacées pour la plupart. 

Le cœur gonflé d'émotion, je fis halte au milieu 
d'un verger de dattiers qui entoure la ville nommée 
Makhléf (GX). Reçu d'abord chez deux frères 
juifs, qui exercent le métier de tailleur, j'ai été 
bientôt conduit auprès d'un autre coreligionnaire 
établi dans la ville de Ridjla (=), située du côté 
opposé du wadi, qui a une largeur d'environ trois 
cents mètres. Gette ville est construite an milieu 
d'une forêt de dattiers, comme le sont du reste 
toutes les villes de ce beau wadi. C'était la veille du 
samedi, et immédiatement ensuite tombait la Pen- 
tecôte Juive, de sorte que nous avions devant nous 
trois jours de fète pendant lesquels les Israélites 
ne travaillent pas; j'avais, par conséquent, assez 
de loisir pour prendre de mes hôtes toutes les infor- 
mations que je désirais. Pour rendre hommage à la 
vérité, je dois signaler que j'avais complétement 
tort de me méfier du bon peuple de Nedjrän, car 
nulle part, en Arabie, l'Israélite ne jouit de plus 
d'estime et de liberté. Ma prétendue qualité de 
rabbin de Jérusalem m'acquit bientôt la bienveillance 
de plusieurs savants de Nedjrän, qui m'ont souvent 
invité chez eux. Après le repas, nous nous entrete- 
nions de questions historiques, géographiques, et 
surtout métaphysiques. La connaissance que j'ai 
faite du qadi Mohammed ibn Lougha, qui demeure 
à Qiryat-el-Qébil( إقرية القابل‎ , m'a été fort précieuse. 
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Je l'ai trouvé très-versé dans la littérature arabe, et 
aristotélicien enragé. Comme il est en même temps 
un des socrétaires du chef de l'État, dit Makrémi, 
qui réside à Bedr, il a été à même de me fourair 
des renseignements exacts sur les ressources du 
pays et sur les relations qu'entretient le gouverne- 
ment avec les peuples voisins. 

Mes excursions dans le wadi ont été bien récom- 
pensées par la découverte des ruines de Nagara 
Metropolis. Les Arabes les nomment, actuellement 
Medinetel-Khoudoud, prononciationincorrecte,au lieu 
de El-Oukhdoud, nom qui se trouve dans le Qoran, 
et que les commentateurs ont à tort identifié avec 
Nedjrän. Le peuple ne connait pas du tout la pré- 
tendue barbarie du roi judéo-himyarite Dou Nowas, 
qui, d'après quelques écrivains du moyen âge, 
aurait jeté vingt mille chrétiens dans des fossés 
remplis de feu. La tradition populaire est on ne 
peut plus favorable aux juifs, car, d'après le dire 
des savants du Nedjrân, il n'y aurait au monde que 
deux races nobles : la première, ce serait la leur, 
celle des vrais descendants d'Ismaël; l'autre serait 
représentée par la postérité d'Isaac, le peuple israé- 
lite. Du reste, ni le judaïsme ni le christianisme 
n'ont laissé la moindre trace de leur existence à 
Nedjrän; les quelques inscriptions que jy ai lrouvées 
proviennent presque toutes de Nagara, et portent 
un caractère paien. Le seul endroit qui peut être 
de quelque intérêt pour l'histoire ecclésiastique est 
la mosquée du côté est des ruines de l'ancienne 
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ville. Cette mosquée, que le peuple dit élevée sur 
le tombeau d'Abd-Allah ibn Tämir, le premier 
apôtre musulman dans ce pays, appartiendrait, 
d'après l'assertion des savants du Nedjrän, à un 
saint personnage de l'époque antéislamique. Il serait 
possible que ce füt le tombeau de Härit, le gouver- 
neur chrétien de Negra. 

À une petite journée au nord de Nedjrän, j'ai pu 
voir rapidement le wadi Habaouna .إوادى عحبونة)‎ 
également fort productif. J'étais même sur le point 
de me rendre dans le Beled Dawsir دواسر)‎ ad), 
situé sur la route qui conduit à Ridd زرياض)‎ , capitale 
actuelle du fameux chef مذلا‎ Saôud, le Wahabite. 
J'ai fait la connaissance de plusieurs Daväsie habi- 
tant Ncdjrän, et entretenant des relations commer- 
ciales avec le Nedjd, et j'ai été étonné de ne pas 
entendre parler des Wahabites comme d'une secte 
religieuse différente des autres fractions musul- 
1111 

D'après mes informations, les fameux Wahabites, 
loin d'être les protestants de l'islamisme, appar- 
tiennent simplement à la secte orthodoxe des Scha- 
wäféi, dont le rite est professé par bon nombre 
de tribus du Nedjrân, bien que la doctrine domi- 
nante soit Hanilia, Les Arabes sont généralement 
, Mauvais juges pour les convictions religieuses qui 
ne sont pas les leurs. Ils inclinent toujours à voir 
dans la plus insignifiante nuance rituelle une reli- 
pion à part. Aussi les habitants du Nedjrâän sont-ils 
considérés daus toute l'Arabie comme formant une 
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secte particulière, ayant des pratiques mystérieuses, 
obscènes et sentant le christianisme, Depuis, j'ai eu 
l'occasion d'exposer à M. Guarmani, voyageur dans 
le Nedjd, actuellement consul de France à Aden, 
mes doutes à propos de la réformation musulmane, 
si magnifiquement décrite par M. Palgrave. M. Guar- 
mani n'a pas hésité à me dire que ses propres expé- 
riences sont en parfait accord avec les miennes au 
sujet de la secte de l'ancien antagoniste des Tures. 
Je persiste donc à croire, jusqu'à preuve du con- 
traire, à la non-existence du wahabisme. 

Ayant ainsi atteint la limite septentrionale de 
mon expédition, il fallait penser à revenir au Wadi 
Saba par le Djaouf supérieur. Notre chemin, pre- 
nant une direction sud-ouest, passa par des contrées 
fort montagneuses. Ces différents pays, si intéres- 
sants sous le rapport de la géographie , n'ont rien 
donné en fait d'inscriptions, ce qui confirme du 
reste l'observation, faite ailleurs, que les habitants 
des plaines arrivent plus facilement à la civilisation 
que les habitants des montagnes, dont l'activité 
suffit à peiné pour vaincre les obstacles matériels. 
Harassé de fatigue, je suis arrivé au Djaouf supé- 
rieur à l'époque la plus chaude de l'année, et je 
me suis arrêté à Ez-Züähir [الراضر)‎ , où se tient une 
loire assez importante, 

Le Djaouf supérieur n'a conservé que de très 
faibles vestiges de son ancienne splendeur. D'innom- 
brables ruines couvrent le sol, surtout dans le voi- 
sinage du Ahérid, qui a ici une respectable largeur. 
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La destruction des monuments sabéens a été plus 
complète en ce pays que dans le Beled Hamdän : 
peu d'édifices restent debout, tout a été démoli de 
fond en comble, et je m'estime heureux d'avoir pu 
sauver quelques fragments épigraphiques. Ce sont 
principalement les environs du mont Silyäm qui 
ont donné uu nombre satisfaisant d'inscriptions. On 
peut en dire autant de tout l'espace qui sépare le 
Djaouf supérieur du Djaouf inférieur. Le nombre 
des ruines qui couvrent la plaine le long du wadi 
Médeb ) زوادى مذب‎ est incalculable, Outre les fré- 
quents tell qui représentent les maisons de cam- 
pagne des anciens Sabéens, on aperçoit des traces 
de villes importantes, 11 n'est même pas rare de 
voir des stiles allreusement tronquées surgir du 
sable, qui menace de les engloutir, En fouillant le 
sol pour mettre à nu l'inscription d'une pierre, j'ai 
trouvé une marque en airain percée à jour portant 
les caractères T1, Labbah. Les Arabes connaissent 
aussi cet endroit sous le nom de Djér-el-Labbä 
(Loti جار‎ 

Gette exploration présentait trop de danger pour 
ètre complète. Nous étions dans le mois d'août, 
époque à laquelle la famine règne ordinairement 
dans le Djaouf, et où les habitants, dépourvus de 
ressources, vont sur les grandes roules pour piller 
et dévaliser de rares voyageurs. Nous avons été sou- 
vent obligés de nous priver de nos provisions de 
bouche pour les distribuer entre ces hordes de 
maraudeurs exténués de faim. Jusqu'à cette date, il 
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n'était pas tombé une goutte de pluie dans le Djaouf 
supérieur, une grande partie du bétail était mort 
d'inanition ; mais, à mesure que nous avancions vers 
le sud, nous rencontrions plus de végétation et de 
près verdoyants, car ici les premières pluies d'au- 
tomne avaient déjà mouillé la terre. 

Me trouvant de nouveau à El-Ghayl, j'ai entendu 
les Israélites parler d'une ancienne ville juive, nom- 
mée Berägisch زبراقيش)‎ , dont ils me firent une des- 
cription extravagante, Ils m'ont même montré un 
contrat daté de cette ville, qui m'a prouvé qu'elle 
n'a été abandonnée des Israélites que depuis environ 
un siècle. Je me suis décidé à y aller, en compa- 
gnie d'un coreligionnaire, qui croyait faire œuvre 
pieuse en m'accompagnant avec l'intention de tirer 
de l'oubli les noms des pieux rabbins indiqués sur 
les pierres sépulcrales. Quelle ne fut pas ma sur- 
prise en voyant, au lieu d'un hameau juif, les restes 
imposants d'une فاك‎ sabéenne , et justement de celle 
que je cherchais depuis longtemps comme devant 
être la troisième ville des Minéens! Les parties du 
mur d'enceinte encore existantes sont littéralement 
couvertes d'inscriptions artistement gravées. L'inté- 
rieur est moins bien conservé, et les décombres de 
grossières huttes en terre cachent les magnifiques 
restes d'édifices de l'époque antéislamique. À voir 
les nombreux débris de stèles qui gisent partout, on 
ne peut s'empêcher de penser que ce devait être 
une ville religieuse par excellence, un lieu de pèle- 
rinage pour les Sabéens. Dans les inseriptions, la 
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ville porte le nom de Ytoul, لقال‎ , 188, nom apparém- 
ment inconnu des auteurs grecs el arabes. 

Ma présence dans le Beled Hamdân commençait 
déjà à éveiller les soupçons des Arabes ; il était temps 
d'aller explorer le territoire de Mareb. N'ayant pu 
trouver un homme pour m'y conduire directement, 
jai dû me contenter d'un guide qui était sur le point 
de se rendre à un village nomade, à une demi-jour- 
née de Mareb, Les préparatifs de départ ont été 
faits dans le camp de mon conducteur, à quatre 
heures à l'est de El-Hazm Hamdän. J'y suis resté 
trois jours, pendant lesquels j'ai de nouveau visité 
Mé'in et quatre autres ruines dépourvues d'inserip- 
tions. Une d'entre elles a pour nom Inabâ (lt), 
qui rappelle involontairement l'Inapha de Ptolé- 
mée, - 

La nature du terrain que nous traversions res- 
semblait complétement À celui sur lequel on passe 
en allant de Khäb à Nedjrân : partout les mêmes 
dunes de sable mouvant, la même aridité. Notre 
route, qui courait parallèlement au Djiebel Yäm, 
avait presque loujours la direction sud, ou sud-est, 
Bientôt les dernières chaînes du Djebel Laoud dis- 
parurent derrière nous, et mon guide avait souvent 
besoin de s'arrêter pour se retrouver, Vers midi, 
nous aperçümes quelques collines détachées en 
face de nous, et mon compagnon de voyage fit voir 
sa satisfaction d'être sur la bonne route. En passant 
entre les collines, j'ai remarqué des débris de stèles 
en marbre blanc, avec quelques lignes d'inscription 
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dont j'ai pris copie. L'Arsbe nomma cet endroit 
Ed-Dâbir الح اب را‎ |, 

Le reste de la journée fut Se éà 1 es- 
pace qui nous séparait de Raghwän ,[يغوان)‎ petite 
ville toute moderne, où nous ne sommes pas en- 
trés, parce que mon conducteur craignait la ven- 
geance des habitants, qui étaient en dette de sang 
avec sa tribu, Nous primes la direction sud-est, en 
marchant péniblement sur les sables, où nous nous 
enfoncions jusqu'aux genoux. Ayant besoin de repos, 
nous nous arrèlâmes près d'une maison ruinée, 
d'où j'ai pu nettement distinguer un mamelon ayant 
la forme d'une ruine. Je fs tant d'instances et de 
promesses à mon guide, qu'il me permit d'y aller, 
en me recommandant toutefois de m'absenter 
quelques minutes seulement, afin, ditil, de ne pas 
m'exposer trop aux malins esprits qui hantent ces 
endroits déserts. 

Je m'y rendis en courant; je vis bientôt que 
j'avais devant moi une ancienne ville , dont les murs 
d'enceinte, en grande partie intacts, sont ensevelis 
dans le sable. Comme je ne pouvais pas penser à les 
déblayer pour voir s'ils portaient des inscriptions, 
j'ai dû me contenter d'examiner les restes d'anti- 
quités dans l'intérieur, qui forme un amas confus 
de décombres. Je trouvai enfin quelques stèles avec 
des inscriptions; mais ces recherches, quoiqu'elles 
fussent rapides et incomplètes, demandèrent plus 
de temps qu'il ne m'en était accordé. Mon Arabe, 
furieux du retard, vint. me-chercher à هل‎ ruine et 
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laissa un libre cours à son indignation, en proférant 
des paroles injurieuses. Je ne pus faire autrement 
que de quitter la place, où il doit exister d'impor- 
tantes choses à découvrir. Cette ruine porte le nom 
de Khdribet-Se‘oûd ) سعود‎ Rays). 

Le lendemain, notre marche ne fut pas moins 
pénible. Nous avons souvent perdu le chemin, 
qu'aucune trace d'hommes ni d'animaux n’indiquait. 
Après avoir longtemps erré, nous atteignimes à la 
nuit tombante El-Fatia ) (الغطية‎ , campement des 
Beni Scheddäd, près d'une tour construite avec des 
matériaux anciens, comme l'attestent les quelques 
inscriptions qui sy voient encore. Cette localité 
touche au wadi qui conduit en une journée à la 
plaine déserte où les Arabes exploitent une mine 
de sel gemme, dont ils font un trafic considérable 
avec San et le Hadramaout. 

J'ai trouvé le pays dans un état de grands trou- 
bles. Les Abida, tribu puissante et propriétaire de 
la mine, sont en pleine révolte contre le schérif 
Abd er-Rahmän, maître de Mareb, qui impose une 
lourde douane sur tout chargement de sel qui entre 
dans sa capitale. Pour se venger des affronts subis 
depuis longtemps, ils avaient tout récemment mis 
la ville de Mareb à sac. Le schérif, ayant trouvé le 
moyen de se sauver, était allé au Djaouf chercher 
des cavaliers, afin de tomber à l'improviste sur les 
Abida. Ceux-ci, se doutant de l'intention de l'en- 
nemi, étaient sur leurs gardes et avaient eu soin de 
placer des sentinelles sur les hauteurs, afin de sur- 
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veiller les mouvements de leurs adversaires. À cause 
de cet état de choses, je dus rester à El-Fatia plu. 
sieurs jours, pendant lesquels j'ai étudié les mœurs 
de cette tribu turbulente qu'Arnaud a présentée 
sous un jour défavorable. Quant à moi, J'avoue que 
je ne puis que louer la manière dont ils se sont com- 
portés à mon égard: hommes et femmes ont riva- 
lisé de générosité pour me rendre le séjour aussi 
agréable que possible. Il y avait même certains pro- 
cédés délicats dans leur hospitalité qui m'ont pro- 
fondément touché, et dont je me souviendrai tou- 
jours avec reconnaissance. 

Après cet arrêt forcé, je déclarai mon désir de 
me rendre à Mareb, malgré les remontrances ami- 
cales de mes hôtes. Voyant ma résolution, ils m'ont 
fait accompagner par quelques guerriers se rendant 
dans un campement voisin, sis sur la limite de leur 
territoire; mais ils me déclarèrent franchement 
qu'au delà de cet endroit ils n'assumaient plus la 
responsabilité de ma sécurité personnelle. Sur les 
deux heures de l'après-midi, je quittai El-Fatia en 
compagnie de seize guerriers, dont quatre cavaliers, 
qui étaient prêts à toute éventualité. Arrivés au 
campement par un soleil ardent, nous primes 
avec avidité l'indispensable lait de chamelle que 
nous offraient les Bédouins, et, lessalutations d'ami- 
tié une fois échangées, on se hâta de tenir un con- 
seil de guerre. Il m'a été permis d'assister à tous les 
débats. 


Le jour baissait déjà, et je voulais à tout prix 
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quitter ce terrain si exposé aux vicissitudes de la 
guerre, Les hommes du camp, tout en refusant de 
m'accompagner, n'ont pas manqué de m'indiquer 
le chemin que je devais prendre, Pour point de 
direction, ils me montrérent de loin une tour sise 
sur une colline, au sud-onest, Je m'empressai d'y 
arriver, en me frayant un chemin au milieu des 
broussailles qui couvraient les abords des wadis. 
Ayant atteint la tour indiquée, je reconnus bientôt 
les vestiges d'une ruine. J'aurais volontiers passé la 
nuit dans cet endroit, afin de l'examiner le matin à 
mon aise, sil ne s'y était pas trouvé un homme de 
mauvaise mine que les partisans du schérif ont posté 
là pour qu'il espionnät les positions des Abida. Ce 
personnage s'est tout d'abord hâté de me prendre 
tout ce qui lui parut de valeur ; ensuite, il m'obli- 
gea à quitter aussitôt la tour. Il eut cependant soin 
d'envoyer avec moi son fils, pour qu'il m'accompa- 
gnât jusqu'au village. À moitié chemin, mon jeune 
guide me laissa seul, à ma grande satisfaction. Je 
pus examiner à mon aise quelques restes de mai- 
sons antiques, qui portaient parfois des inscrip- 
tions, et j'entrai dans El-Hizma (&+4) à une heure 
très-avancée de la nuit, 

D'El-Hizma à Mareb , il n'y a qu'une distance de 
trois heures. La plaine abonde en tamaris, dont 
la verdure réjouit les yeux fatigués par la monoto- 
nié du désert. Le lit du wadi Schibwän ) إشبوان‎ ou 
Dhâna (5), qui touche la colline sur laquelle Ma- 
reb est assise, est assez large; mais l'eau ne s'y trouve 
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qu'à une grande profondeur. Connaissant le carac- 
tère méfiant des habitants de cette ancienne capitale 
sabéenne, j'ai cru urgent de visiter les environs 
avant d'entrer dans la ville. Le résultat n’a pas 
répondu à mon attente: la ruine est bien immense, 
et montre une profusion de colonnes de marbre que 
je n'ai vue nulle part; mais, en fait de textes épi- 
graphiques, il y avait peu de chose à ajouter aux 
copies déjà prises par les voyageurs qui m'ont pré- 
cédé, Les Arabes donnent à la ruine le nom de 
Medinet en-Nehâs ) (مدينة الكساس‎ laville de bronze, 
probablement à cause des tablettes de ce métal que 
l'on y découvrait autrefois; le nom de Mareb n'est 
appliqué qu'à la ville actuelle, sise sur la colline. 
Au lieu d'entrer dans la ville par la porte est, 
je fis le tour du mur jusqu'à la porte opposée. Cela 
donna moins d'éveil à la population, habituée à voir 
des hommes arriver du côté de Sanû. J'ai ainsi 
évité des questions qui pouvaient m'attirer des con- 
séquences fâcheuses, si l'on savait que je venais de 
chez les Abida. J'ai trouvé la ville plongée dans la 
consternation ; chacun déplorait les pertes qu'il avait 
faites par le récent pillage. Je me suis assis près de 
la maison du schérif dans l'espoir que quelqu'un 
m'accueillerait chez lui, car je manquais de vivres, 
et l'on ne trouvait absolument rien à acheter -au 
marché. Cependant un homme qui me vit assis au 
soleil m'offrit l'hospitalité pour le reste de la jour- 
née; mais il n'avait pas de chambre pour me cou- 
cher, et je fus obligé d'aller passer la nuit à la mos- 
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quée de Salomon hors du mur d'enceinte, en bas 
de la porte occidentale. Le lendemain matin, le son 
des tambours se fit entendre et la ville présentait 
une grande animation : c'étaient les troupes du sché- 
“rif qui arrivaient; elles étaient au nombre de 400 
hommes environ et rommandées par un parent du 
schérif, Ils étaient trop absorbés par leurs propres 
affaires pour s'inquiéter de ma présence, car les 
Israélites des contrées limitrophes visitent la foire 
et s'y établissent même quelquefois. Je me croyais 
tout à fait en sécurité, et j'allais chercher un loge- 
ment pour m'y installer pendant quelques jours, 
quand un accident imprévu m'empêcha d'y rester 
autant que je l'eusse désiré. 

La cause de ce désagrément était un certain 
Moussellil, agent d'un négociant indien converti à 
l'islomisme et domicilié à Sanà. L'Indien vend ordi- 
nairement aux Anglais d'Aden des objets d'anti- 
quité qu'il fait enlever de Mareb par son agent 
Moussellil. Ce dernier a donc intérêt d'éloigner les 
Européens de Mareb; aussi ne cesse-t-il de les dé- 
nigrer aux yeux de la population en leur attribuant 
les intentions les plus coupables. Lorsqu'il m'eut 
rencontré, il soupçonna aussitôt le but de mon 
voyage. En toute autre occasion, il n'aurait pas 
hésité à me faire du mal à l'instant même; mais 
heureusement le temps lui manquait pour soc- 
cuper de moi, car en sa qualité de chef de cara- 
vane il devait quitter Mareb dans le cours de la 
journéé pour mettre les chameaux et leur charge- 
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ment en sûreté. Il se contenta donc de recom- 
mander à un de ses amis de me surveiller de près, 
et il partit un jour avant moi, ayant différé sa ven- 
geance jusqu'à mon entrée à Sanà. 

Quoique je fusse matériellement moins maltraité 
par mon nouveau gardien, il m'était impossible de 
me débarrasser de sa compagnie. Il ne me laissait 
jamais seul, il épiait tous mes mouvements, il tenait 
surtout à m'empêcher de prendre copie des ins- 
criptions existant à l'endroit où se tient le marché. 
Du reste, même sans le mauvais vouloir de cet 
homme, il aurait été plus que téméraire d'écrire de- 
vant la farouche multitude qui remplissait la place 
publique. Convaincu enfin de l'inutilité d'un séjour 
prolongé à Mareb, je me suis décidé à aborder la 
route qui conduit à la fameuse digue de Saba ou 
Sidd el Arem | العرم‎ =). La route est pratiquée au 
milieu d'un immense cimètière; le sol paraît pétri 
d'ossements broyés, et l'on aperçoit partout des 
tombeaux dont la forme diffère de ceux qui sont 
en usage dans les autres pays musulmans. Une par- 
tie des pierres tumulaires provient des édifices 
de Mareb et porte parfois des inscriptions. On voit 
aussi un bon nombre de maisons ruinées des deux 
côtés de la route. Au milieu des tas de pierres 
renverséés qui jonchent le terrain, j'ai remarqué 
un débris d'une statue en marbre blanc qui devait 
être colossale. Le fragment faisait voir les doigts 
du pied admirablement sculptés, mais il était trop 
lourd pour qu'on pût l'emporter. 
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Le Sidd est éloigné d'environ deux heures à 
l'ouest de Mareb ; il est placé à l'entrée de la vallée 
rétrécie par les monts Balaq, qui atteignent une 
hauteur absolue de 1,200 pieds environ. Les res- 
tes de cette digue font voir que c'était un grand bas- 
sin destiné à recevoir l'eau du torrent pendant la 
saison des pluies. En été, on faisait écouler l'eau 
du réservoir, par des écluses que l'on pouvait ou- 
vrir et fermer à volonté, dans des canaux massi- 
vement bâtis, pour arroser les champs voisins. 1 
reste encore une partie du bassin et des écluses. 
La construction en est très-solide ct d'une parfaite 
symétrie. 

Le bâtiment, qui s'est conservé presque intact, 
sur le dos de la montagne à gauche, présente un 
travail Gni et peut se comparer avec les meilleures 
constructions des peuples modernes; mais il s'en 
faut de beaucoup qu'il ait le caractère extraordinaire 
que lui attribuent les récits exagérés des Arabes. 
C'est l'utilité seule qui a produit cette architecture 
simple, grandiose peut-être, mais raisonnable; pas 
de proportions gigantesques, pas de traces d'une 
exaltation religieuse pareille à celle quel'on remarque 
dans les travaux publics des Égyptiens. Je passai la 
nuit à la belle étoile, à quelques pas de la sortie de la 
vallée, car le village bédouin était encore loin; le ma- 
tin, je voulus atteindre l'endroit qu'Arnaud appelle 
Kharibé, nom dans lequel Fresnel a cru voir le 
Caripeta de Pline. Par malheur, le mot Kharibé n'est 
que l'épithète de tout lieu ruiné; le nom propre de 
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. l'endroit en question est, aujourd'hui comme autre- 
fois, Sirwäh (else). 7 

J'y serais arrivé de bonne heure, si je n'avais pas 
été rejoint par deux jeunes Arabes de Harib, qui ne 
cessaient de me tourmenter en route, Deux fois ils 
avaient déjà fouillé mon sac de voyage et pris tout 
ce qu'ils voulaient, et malgré cela ils m'ont toujours 
suivi et observé strictement: ils espéraient peut-être 
qu'en cherchant mieux ils finiraient par trouver de 
l'argent. Après quatre heurespassées en très-mauvaise 
compagnie, j'ai eu la consolation de me trouver 
devant le fort (housn) de Sirwäh situé sur une hauteur 
à gauche et à quelques minutes seulement de la 
ruine, Mes malencontreux compagnons y entrèrent 
en même temps que moi, se firent donner du pain 
et voulurent me forcer de partir avec eux. Je ne bou- 
geai pas, et ils prirent le parti de s'en aller seuls. 

La famille chez laquelle je m'étais installé me 
traita avec froideur, et comme t'était un vendredi, 
et qu'il est notoire chez les Arabes que les Israélites 
ne voyagent pas le samedi, je demandai la permis- 
sion d'y rester le lendemain. Dans ce pays où la 
religion est tout, on aime mieux avoir aflaire à un 
hétérodoxe dévot qu'à un libre penseur ou seule- 
ment à un indifférent. Après m'être reposé un peu, 
je descendis le monticule pour aller voir la ruine. 
C'était évidemment dans l'antiquité une place fort 
importante, mais elle a été détruite jusqu'à ses 
fondements. Il est curieux de remarquer que les 
monuments religieux ont mieux résisté à la des- 
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truction que les édifices civils le plus solidement 
bâtis, et, pour les temples eux-mêmes, ce sont 
presque toujours les stèles fragiles qui restent debout, 
tandis qu'on ne voit plus trace des murs. Sur notre 
ruine, on aperçoit également deux rangées de stèles 
appartenant certainement à un graud temple, plu- 
sieurs renversées, mutilées et enfouies dans le sable; 
ces consistent pour la plupart en marbres de diverses 
nuances, et contiennent les plus longues inscrip- 
tions que j'aie vues dans le Yémen. Par suite d'un 
incident malheureux que je raconterai plus loin, 
j'ai نل‎ me contenter d'en copier quelques-unes en 
partie seulement, et d'en laisser d'autres sans en 
prendre copie. L'emplacement de ces colonnades 
est désigné par les habitants sous le nom de ‘Arsch 
Bilgis (le trône de Bilqis), la prétendue femme de 
Salomon. 

En y retournant le lendemain, je trouvai nom- 
bre d'Arabes occupés au lavage de l'or, dont ils 
ürent quelquefois un bon profit. L'or se trouve en 
forme de grains dans le sable, tant dans le lit du 
torrent que dans la plaine riveraiue. Force me fut 
de me cacher et de rester couché une partie de la 
journée au pied des stèles sans bouger, afin de 
n'être pas remarqué par les Arabes. Le surlende- 
main, ce fut bien pis, par suite de plusieurs cara- 
vanes qui vinrent y stalionner, et qui, soit par 
curiosité, soit par malice, me retinrent au milieu 
d'elles en me faisant des questions insidieuses. Un 
séidarrivé de Schibwa (8,4%), ville voisinedu Hadra- 
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maout, homiue très-mal disposé contre les juifs, qui 
s'était installé dans la maison où je logeais, se mit 
aussi à me tourmenter. الآ‎ m'assura que dans son 
pays, ainsi que dans le Hadramaout , tout Israélite est 
impitoyablenient tué, s'il est reconna. J'ai pourtant 
Irouvé moyen de le faire parler مدعل‎ ville natale 
et du pays environnant. Les renseignements obtenus 
de lui m'ont un peu dédommagé des vexations qu'il 
me faisait subir à chaque instant, 

Cependant il était devenu évident que je ne 
pourrais pas rester plus longtemps dans cet endroit, 
où je ne rencontrais que du mépris et de la mal- 
véillance. Mes provisions de bouche étaient aussi 
épuisées par suite de la distribution que j'en avais 
faite à ها‎ famille de mon hôte, de sorte qu'il fallait 
que je me décidasse à partir. Mais, avant de m'en 
aller, j'ai voulu copier l'autre moitié de l'inscription 
que le voyageur Arnaud a vue dans une maison de 
Pâtre, maison que je connaissais extérieurement. 
Comme j'avais un pressentiment de ln scène désa- 
gréable qui allait arriver, j'eus l'heureuse inspiration 
d'assurer mes copies contre les accidents fächeux. Je 
cachai mes papiers à quinze minutes de la ruine, 
sous un mimosi, rendu reconnaissable par une 
grosse branche de tamaris que j'avais placée dessus. 
Cette précaution prise, je me hasardai à entrer dans 
la maison où se trouvait l'inscription, étant muni 
d'un crayon et d'une petite bande de papier cachés 
dans la manche de ma chemise. 

La maison est bâtie de picrres grossièrement su- 
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perposées, et toute contiguë à lArsch-Bilqis, dont 
les colonnades se voient de la cour. Les hommes 
étaient occupés à tisser des courtines de laine noire 
qui servent’ à couvrir des tentes, les femmes se 
tenaient debout devant une longue pierre placée au 
miliéu dé la éour et sur laquelle elles lavaient leur 
linge; tous avaient une mine antipathique, et sem. 
blaient désagréablement surpris deme voir. Je me suis 
efforcé de dissimuler mon émotion, et en jetant un 
coup d'œil sur la pierre, j'ai aussitôt remarqué que 
la face opposée à la porte contenait une inscription 
plus longue que celle qu'on voit en entrant-et qu'Ar- 
naud a transcrite en partie.’ Je me mis à l'œuvre; 
mais, à peine eus-je le temps de copier la deuxième 
ligne (la première est trop endommagée pour être 
transcrite à la hâte et dans des circonstances pareilles), 
que je fus brutalement interrompu par de nouveaux 
venus qui connaissaient ma visite à Mareb. Ils com. 
mencèrent par débiter toutes les calomnies sans nom 
que les mercensires de l'Indien renégat répandent 
partout contre les Européens. Ils m'accablérent d'in- 
jures, qu'ils accompagnèrent de gestes affreux. Je 
restai impassible devant leurs menaces, ce qui re- 
doubla leur rage. Déjà le cri de séhir (sorcier) était 
poussé par une quinzaine de gosiers; les femmes, 
aflolées de terreur, hurlaient comme de vraies fu- 
ries, et les hommes armés, qui de fusils, qui de pi- 
quets de tentes, se ruèrent sur moi en proférant 
de gros jurons; c'en était fait de moi, si je n'a- 
vais pas conservé assez de présence d'esprit pour 
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leur faire comprendre qu'étant citoyen de la ville 
sainte de Jérusalem, ma mort porterait infaillible- 
ment malheur à eux, à leurs enfants et à leurs trou- 
peaux. Cette menace produisit un effet immédiat 
sur mes agresseurs. Îls se mirent à délibérer entre eux 
devant la porte de la maison. Je profitai de cette 
trêve subite pour transcrire six autres lignes de l'ins- 
criplion, mais seulement en caractères hébreux 
cursifs afin de finir plus vite, Malheureusement, je 
fus fouillé quelques instants après, et les Arabes 
s'emparèrent de la copie avec l'intention de la pré- 
senter au qadi de Sanà chez lequel ils avaient décidé 
de me renvoyer pour qu'il prononçât sur mon sort. 
N'ayant pas trouvé sur moi d'autres papiers com- 
promettants, ils finirent par s'apaiser peu à peu. Un 
d'entre eux, précisément celui qui m'avait tour- 
menté plus que les autres, éprouvant peut-être quel- 
ques remords, m'invita même chez lui à déjeuner. 
Le repas fini, on me remit à un Arabe de Elabäb, 
qui allait se rendre à San, et on lui enjoignit de 
me retenir jusqu'à ce qu'il meût consigné auprès 
du scheikh. 

Lorsque les maisons de Sirwäh eurent disparu 
derrière moi, mon premier soin fut de me débar- 
rasser du guide qu'on m'avait fait accepter malgré 
moi. Gomme cet homme avait de pressantes affaires 
à terminer chez lui et que son village est écarté de 
la route, il ne tenait pas tant à me garder. Il accepta 
une petite somme que je lui offris et me laissa con- 
tinuer seul mon chemin. Me voyant en liberté, je 
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n'ai rien eu de plus pressant que de retourner 
sur mes pas jusqu'à l'endroit où j'avais caché mes 
papiers, et, les ayant retrouvés, je fis une marche 
forcée afin de m'éloigner autant que possible du 
théâtre du danger. Aucun village ne se fit aperce- 
voir sur la roule; je craignais d'ailleurs d'avoir à 
essuyer d'autres désagréments, si je me faufilais 
dans quelque campement bédouin : j'ai done pré- 
féré passer la nuit dans un creux sur une colline. 
J'étais exténué de fatigue par suite des émotions de 
la journée; mon sommeil fut bien long; je ne me 
suis réveillé qu'à une heure bien avancée de la mati- 
née. 

Rien ne vint déranger ma marche jusqu'à Harib 
(eur), village situé en vue du mont Tayäl 
(Jus Jus), dont le sommet affecte la forme d'une 
gigantesque colonnade, Les événements prirent une 
tournure très-désagréable lorsque j'arrivai au pied 
de la montée dite Negl Schedjt ) .[نقيل تجاع‎ Les 
caravanes venant de Mareb, qui étaient restées le 
jour de la foire à Havib, faisaient leur sieste dans da 
vallée, et dans une de ces caravanes se trouvait aussi 
le Moussellil de Mareb, qui, m'ayant vite reconnu, 
commença ses insupportables vexations, Je fus con- 
traint de m'arrêter et je subis d'interminables 
interrogatoires. Pendant quatre heures, jui été 
affreusement tourmenté. Pourtant, arrivé à l'en- 
droit le plus abrupt de la montée, où les chameaux 
eux-mêmes avaient grand'peine à marcher, j'ai hâte 
le pas, et, dérobé par l'obscurité à la vue de mon 
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persécuteur, j'atteignis un des hameaux du wadi 
Scharafa ) ,(وادى شرفه‎ habité par des Israélites. 

Au lieu de prendre la grande route qui conduit par 
le wadi Sirr à San ستر)‎ 5519), je m'acheminai dans 
la direction sud , afin d'éviter la rencontre des cara- 
vanes. Après cinq heures d'une marche très-pénible, 
la contrée étant hérissée de montagnes, je fis mon 
entrée dans Tin'am(exis) ville ancienne très-déchue , 
autrefois fameuse par sa grande population de juifs 
guerriers. Aujourd'hui la communauté est peu nom- 
breuse et elle est une des plus ignorantes du Yémen. 
A deux heures plus au sud, sur un monticule d'un 
accès difficile, sétend la ruine de Sabal ,زصيل)‎ que 
l'on croit avoir été jadis peuplée seulement d'Israé- 
lites. Je n’y ai trouvé ni restes d'édifices de l'époque 
himyarite, ni trace d'inscriptions. 

Le territoire de Khaoûlän, malgré son sol très- 
accidenté, est un des mieux cultivés de l'Arabie, ct 
les villages se suivent à peu d'intervalle; le pays 
abonde en céréales et en fruits. Il paraît même y 
exister un bon nombre de ruines; mais les habi- 
tants se distinguent par un sauvage fanatisme, nourri 
par la foule des schérifs qui peuplent plusieurs 
villages. C'est là que se rassemblent annuellement 
les caravanes de pèlerinage pour la Mecque. Aussi 
tout le long du chemin les passants n'ont-ils pus 
manqué de me faire des misères, de sorte que je 
me suis vu obligé de m'arrêter le soir à Dir Sûlem 
,دار سالم)‎ et de n'entrer à Sanâ qu'au point du jour. 

Le champ de mon exploration archéologique 
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s'arrête ici. Inutile de faire le récit des poi- 
gnantes angoisses que j'ai éprouvées à Sanû et à 
Menäkha ) (مناخة‎ , jusqu'au moment où je me suis 
vu en possession de mes papiers, que j'avais échelon- 
nés -pour ainsi dire aux principales stations de mon 
parcours, Après une longue attente entrecoupée d'é- 
pisodes très-douloureux, j'ai eu la satisfaction de 
constater que la collection épigraphique obtenue 
au prix de tant de peines et de souffrances était fort 
considérable. J'ai seulement regretté et je regrette 
encore que les circonstances ne m'aient pas permis 
d'explorer les autres parties de l'Arabie méridionale, 
où l'on peut espérer faire une récolte épigraphique 
non moins riche et non moins variée. Je ne peux 
qu'exprimer le désir que d'autres voyageurs veuillent 
continuer , avec tout le sérieux que comporte cette 
tâche ardue, l'œuvre d'investigation que j'ai entre- 
prise avec mes faibles forces et des ressources insuf- 
fisontes. 


IL. 
CLASSEMENT DES INSCRIPTIONS, 


Les inscriptions ayant été recueillies dans un grand 
nombre de localités, il me semble nécessaire de les 
classer, afin d'éviter la confusion, On aura ainsi une 
idée nette et claire de ce qui est propre à chaque 
grande portion du territoire yéménite, et les futurs 
voyageurs auront toutes les facilités pour contrôler 
mes copies. Quelques-unes des inscriptions, surtout 
celles qui se trouvent sur des hauteurs, ou celles 
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qui sont négligemment tracées, demandent assuré- 
ment de notables corrections; l'incertitude ne dis- 
paraîtra complétement qu'au moment où l'on enaura 
des estampages. Mais pour les six septièmes des ins- 
criplions, je puis garantir la plus rigoureuse exac- 
titude et je ne crains pas d'aflirmer qu'il est tout à 
fait inutile d'en faire des estampages , opération inexé- 
cutable d'ailleurs, vu la nature des édifices et la 
longueur démesurée de plusieurs de ces textes. 

Voici le relevé général des inscriptions qui for- 
ment ma collection. 


INSCRIPTIONS DE SANÂ ET DE SES ENVIRONS,‏ — اير 


2: ع در وي وو وب اموي‎ et ‘2 
db, و يووا‎ soso to op 4 
ec, Din rss 6602.6 1 
17 





PU: ا‎ DTA 24 
CR PRINT وام‎ TT ES a 21 
45 





IV. — INSCRIPTIONS DU LELED NEHM, 


a. Route de El-Médid à Daboou'a...... 25 
b. Graffiti du Djebel Scheyhän. . ....., 30 
D en و ع ال‎ RE + 
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V. — INSCRIPTIONS DU BELED HAMDÂX ORIENTAL 
OU DJAOUF MOYES. 


a. Medinet el-Harnm............... 28 
b, El-Hazm Hamdän............... 7 
>». Meräni,.…, .…. . um. ss... 8 
PRE و8 م ا لاسرا د 06 تي ا‎ 
123 

VI. — INSCRIPTIONS DU DJAOUF INFÉRIEUR. 
a; El-Ghayl....,,...,.. ds ود‎ : 
7 Kamnä..,..: LE L 1 6ع وه‎ 68686 ٠. 10 
2:7 91-19810846 4222016 م‎ . + ET TITI 74 
L'EST TT ie 71 
e. Berdqisch...................... 154 
312 

VII. — INSCRIPTIONS DU BELED NEDIRÂX 

au. El-Hadrä. . شهشةووووه ووو وه‎ ssossse ١ 
b, Medinet el-Khoudond. .,..,....... 11 
نب‎ El-Koubaybât. ................. 1 
ï 13 


VIII. — INSCRIPTIONS DU DJAOUF SUPÉRIEUR. 





Re NS CRT EEE RP OPEN D ER 1 
.ناه ال-2‎ 62٠ .:0 4 3 
c. Hizmet Abou Taour............... 1 
.ك4‎ Beyt Nimrän. ........,....:..... 1 
e. عذزط‎ el-Labbà..... Tes 4 9 
عرو‎ Silyäm......... tire se TETE 17 

32 


IX. — INSCRIPTIONS DU WADI RAHAUA. 





Fr 4 2 2 1° RS Re pe LAS! 4 
CRTC AR 1 دامر‎ Gi Se الإتوعوحام. واه‎ 11 
DOS needs té مم6‎ ee 5 

20 
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X. سس‎ 115011111095 DU WADI ABÎDA. 


a. Housn el-Djerädân. ......,......, 4 
725-13008004 064 م2‎ 6 0 06 6 > EL LITE 3 
MM 851 ON RTE Sue, SUSE +. 12 
d. Cimetière. ..... one te Pons cs 7 
+. Digue de Mareb........,.....,.. 9 

35 


cent 8‏ وح للع جا ds‏ 

RÉCAPITULATION 
Sanû et environs. ,....,,.... 17 
Beled Khaoûlän:..,........, 45 
Beled Arbab......,:...,,,. 25 
Beled Nebhm............... 56 
Beled Hamdän.............. 123 
Djaoufinférieur. ..,........, 31 
Beled Nedjrän.......,....,, 13 
Djaouf supérieur. ........... 32 
Wädi Rahaba...........:,.. 20 
Wadi Abida.,.....,..::.... 35 
Incertaines.......:,...05 8 
685 





En somme, six cent quatre-vingt-cinq ioscrip- 
tions sabéennes provenant: d'au moins trente-sept 
localités différentes du Yémen oriental. 

De ces inscriptions, une quinzaine seulement 
ont été déjà copiées par d'autres voyageurs; les six 
cent soixante el dix autres sont inédites. 

Ainsi donc le chiffre des textes himyarites de ma 
collection est bien six fois plus considérable que 


JANVIER 1872.‏ نا 


celui des documents, dans cette même langue, 
découverts par d'autres voyageurs ; il forme plus du 
double des textes phéniciens et dépasse apparem- 
ment le nombre de toutes les inscriptions sémiti- 
ques connues jusqu'à ce jour. 


HE. 
INDICATION DÉTAILLÉE DES INSCRIPTIONS. 


Remarque 1. Dans la description détaillée qui 
suit, j'ai cru nécessaire d'indiquer, sauf incertitude 
ou erreur: 

1° La position géographique des lieux où les ins- 
criptions ont été trouvées ; 

2° La nature de l'édifice qui porte l'inscription; 

3° Si l'inscription est sur une stèle ou une pierre 
détachée ; 

4° Si la pierre est placée comme il faut, ou si elle 
est renversée de sorte que l'écriture apparaisse à 
l'envers; 

5° Si l'écriture se dirige, par exception, de gau- 
che à droite, ou bien dans un sens boustrophédon, 
la direction régulière étant de droite à gauche; 

6° Le nombre des lignes lisibles, et parfois aussi 
le nombre de celles qui paraissent manquer. 

Remarque 2. Les lettres douteuses sont surmon- 
tées d'un point. Le point a été de plus employé pour 
marquer la place où se trouvent une lettre ou un 
signe de séparation méconnaissables, et dans ce 
cas j'ai mis autant de points qu'il me sembjait y 
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avoir de signes effacés. Toutefois ce procédé n'était 
pas toujours exécutable avec la même précision, 
à cause de l'état délabré des monuments, et il était 
souvent impossible de s'assurer si l'inscription était 
complète ou mutilée. 


L — $ANÂ KT SES ENVIRONS. 


a. Sans. 


Capitale du Yémen. Cette ville, la plus belle et 
la plus propre de l'Arabie, est à moitié ruinée. Le 
quartier Bir Azeb (où étaient les maisons de plai- 
sance et les jardins des ci-devant imâm), ainsi_que 
le fameux qasr Ghoumdän, ne contient presque 
plus d'habitants. Je n'ai pas trouvé de constructions 
de l'époque antéislamique. Quelques pierres por- 
tant des inscriptions se voient sur certains édifices 
et sur les principales portes de la ville. 


1. Deux lignes. Cette inscription, ainsi que les trois ins- 
criptions suivantes, est tracée sur des pierres enclavées en- 
semble dans le mur d'une maison située dans une étroite 
ruelle nommée Talha. Une couche de chaux qui couvre les 
pierres rend l& transcription très-dificile. 

. Deux lignes. 
. Trois lignes lisibles : la quatrième est méconnaissable 
. Une ligne sur le Bb Sabäk, porte du matin. 
- Une ligne près de la même porte. 
+ Quatre lignes tronquées montrant, à droite, quelques 
lettres disposées d'une façon singulière et bordées d'un trait 
formant un angle droit. 

xIx. 5 


هذ دن JNTE&‏ 


06 " 13117151112 


8. Trois lignes, dont la dernière est illisible au commen- 
cement, sur une grande mosquée. 

Une ligne.‏ ,و 

10. Deux lignes, sur une mosquée. 


11. Quatre lignes très-frustes. Pierre transposée el ren- 
versée. 

12. Deux lignes. Mmson démolie en dehors de la porte 
de Schedub. 


b, Zoubayra. 


Village situé dans la plaine de Raoudä, beled 
Harit; quelques vestiges de constructions antiques; 
dans la cour d'une mosquée gisent des débris de 
colonnes. 


. Six lettres. 

. Neuf lettres. 

. Une ligne mutilée, 
. Huit letires. 


& nu — 


+. Dijirés. 

Montagne blanche à quelques heures à l'est de 
Sanà , sur la route du wadi Sirr. 

1. Une ligne tronquée. 

IL بل‎ BELED EHAOULÂN. 
a, Ghâymän. 

Petite ville avec un château sis sur une colline, 

à cinq heures sud-est de Sanà. Territoire des Beni 


Bahloul (Khaoulän ). Vestiges d'un antique mur d'en- 
ceinte. 


1. Quatre lettres courant de gauche à droite. 
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2. Quatre lignes frustes sur une maison en dehors du 
château, 
3. Sept lettres écrites de gauche à droite. 
4. Neuf lettres. 
3. Une ligne; rue devant la porte. 
6. Une ligne. 
7, Une ligne. 
8. Quatre lettres. 
.و‎ Sept lettres. . 
10. Six lettres, sur une pierre renversée; elles sont pré- 
cédées d'un monogramme. 
11. Une ligne. avec monogramme, écrite de gauche à 
droite. 
12. Deux lignes. 
15. Deux lignes, sur une maison. 
14. Cinq lettres. 
19. Sept lettres. 
16. Sept lettres courant de gauche à droite. 
17. Sept lettres, sur une pierre transposée. 
18. Deux lignes, sur une pierre transposée. 
19 Deux lignes précédées d'un monogramme. 
20. Six lettres. 
21. Quatre lettres, sur une pierre transposée. 
22. Cinq lettres. Pierre transposée et renversée. 
23. Une ligne, sur une mosquée. 
24. Huit lettres. 


b. Sirwäb. 

Grande ruine dans le territoire des Beni Djebr 
(Khaoulân), à une journée à l'ouest de Mareb. On 
y signale un grand nombre de stèles, en partie 
debout et en partie renversées, portant de très- 
longues inscriptions. La colonnade principale est 
appelée par les Arabes ‘Arsch Bilgis, le trône de 
Bilqis, la reine supposée de Saba, dont ta légende 

7 
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fait la femme de Salomon. D'autres inscriptions se 
trouvent sur la muraille de la maison de pâtre qui 
touche les colonnades, Le château, assis sur un 
monticule, en face des ruines, contient aussi quel- 
ques pierres avec des inscriptions. 


1. Deux lignes au-dessus de la porte du chäteau sus-indi- 
qué. C'est là que se trouvent également les deux inscriptions 
suivantes. 

2. Quatre lignes, sur le mur occidental opposé à la porte. 

3. Trois lignes, sur une pierre enchässée dans la mu- 
raille d'une chétive étable basse, en dehors de la porte 
cochère. 

4. Une ligne. 

5. Deux lignes. 

6. Neuf lettres. 

7. Treire lignes. Stèle. 

8. Dix-sept lignes: la dernière ne montre qu'un seul 
groupe de lettres lisibles. 

Une ligne courant le long d'un mur de construction‏ .و 
antique faisant face au sud.‏ 

10. Vingt et une lignes faisant partie d'une inscription 
d'une cinquantaine de lignes gravées sur une des stèles de 
l“Arsch Bilqis. 

11. Une ligne. 

12. Cinq lettres. 

13. Huit lettres. 

14. Une ligne. 

15. Six lettres. 

16. Sept lignes. 

17. Une ligne. 

18. Une ligne. 

19. Sept lettres. 

+ .مد‎ Une ligne. 


at. Vingt lignes, inégalement conservées, sur une stèle. 
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II. — BELED ANMAB. 
Schir'à. 


Petite ville du territoire des Beni Arhab, à une 
demi-journée est de Sanà, Des inscriptions très- 
frustes se trouvent en partie sur les constructions, 
dans l'intérieur de la ville, et en partie autour d'une 
grotte située sur la montagne d'en face. Les carac- 
tères sont négligemment taillés dans le roc, man- 
quent de symétrie et contiennent une multitude de 
signes incompréhensibles, 


1. Huit lignes, sur une pierre angulaire d'une maison 
voisine de la synagogue. 
2. Neuf lettres. 
3. Deux lignes, 
4. Deux lignes, 
2. Huit lettres. 
6. Huit lettres, 
7: Une ligne. 
8. Neuf letires. 
.و‎ Quatre lettres. 
10. Une ligne. 
11. Deux lignes. 
12. Cinq lignes. 
13. Trois lignes mutilées. 
14. Six courtes lignes, sur un rocher à gauche de la 


15. Deux lignes. 

16. Trois lignes. 

17. Cinq letires. 

18. Six lettres. 

19. Deux lignes tronquées. 
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Trois lignes, sur le rocher en face de la groite.‏ ,هه 

21. Quatre lignes. 

12. Cinq lignes. 

23. Trois lignes, les deux premières assez longues; ln 
troisième ne consiste qu'en trois caractères, sur le seuil de 
In grotte. 

24. Une ligne, au bas de l'inscription précédente. 

25. Deux lignes. 


117. — BELER NENM, 


æ Entre El-Médid et [nboou'a. 


Les inscriptions suivantes figurent sur des pierres 
très-frustes qui se voient dans la masure des mai- 
sons ruinées, le long de la route qui conduit de El- 
Médid à Daboou'a, territoire Nehm. El-Médid est 
à une bunne journée à l'est de Sanà. 


. Deux lignes. 

. Quatre lignes. 

- Une ligne. 

. Deux lignes, sur une pierre transposée, 
. Sept lettres. 

. Quatre lettres. 

. Trois lignes. 

Une ligne. | 

Quatre lettres. Pierre transposée,‏ .و 

10. Cinq lettres. 

15. Cinq lettres. 

12. Deux lignes. 

13. Deux lignes. 

1h. Deux lignes précédées d'un monogramme. 
15. Trois lignes sur une pierre transposée. 
16. Six lettres. Pierre transposée. 

17. Une ligne. Pierre transposée. 


ةا افيغ QE‏ 


© بم 
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18. Une ligne. 

19. Deux lignes, 

20. Quatre lettres. 

21. Trois lettres. 

23. Deux lignes. 

Trois lignes.‏ .3ه 

Deux lignes.‏ .ند 


جح 


35. Deux lignes. 
b. Djebel Scheyhän. 


Les rochers du Djebel Scheyhân, à moitié chemin 
entre El-Médid et Aoudiyän ou Melh, Nehm orien- 
tal, portent de nombreux grafliti mal conservés. 
L'accès de ces rochers est très-diflicile. 


Deux lignes. 
Une ligne. 
Trois lignes. 
Trois lignes. 
Trois lignes. 
Deux lignes. 
Deux lignes. 
. Huit lettres. 
.و‎ Neuf lettres. 
10. Cinq lettres. 
ta. Trois lignes. 
12. Deux lignes. 
13. Sept leltres courant de gauche à droite. 
14. Cinq lettres. 
25: Cinq lettres. 
- 16. Cinq lettres. 
17. Une ligne. 
18. Huit lettres, sur ln paroi de la montagne. 
19. Cinq leltres. 
20. Deux lignes. 


هو بنع حت مع رت اب مت 
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a1, Deux lignes. 

23. Cinq lettres. 

13. Neuf letires. 

24. Quatre lignes. 

25. Deux lignes. 

16. Trois lignes. 

27. Sept lettres. 

18. Trois lignes prés de la rivière. 
.ود‎ Trois lignes. 

So. Six leltres. 


El-Ferdi.‏ ع 


Défilé étroit, à la descente du plateau qui forme 
la limite occidentale du Djaouf, environ trois heures 
à l'ouest de Medjzer. 


1. Cinq lettres légèrement tracées sur un rocher. 


RELED HAMDAN CMIENTAL.‏ — يو 
a. Medinet Haram.‏ 


Ruine d'une ville rebâtie plusieurs fois, s'éten- 
dant sur un monticule d'environ 250 mètres de 
longueur sur une largeur de 1 80 mètres. Rien ne reste 
debout, si ce n'est un fragment de stèle sans inscrip- 
tion et quelques pierres détachées ou entassées dans 
les constructions modernes. À cinq minutes en des- 
vendant la collinese trouvent seize stèles, dont l'une 
est brisée, formant deux rangées et aboulissant à une 
porte en pierre. Les stèles s'élèvent généralement à 
2",60 au-dessus du sol; leur largeur est à peu près 
de 55 centimètres sur 25 d'épaisseur. La plupart 
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des stèles portent une ou même deux inscriptions, 
dont la plus belle figure sur la première stèle à gau- 
che, en face de la ruine. Malheureusement ces stèles 
servent ordinairement de point de mire aux francs- 
Ureurs arabes, ce qui contribue à la mutilation de ces 
restes précieux de l'antiquité, dont plusieurs gisent 
déjà ensevelis sous le sable, Les Arabes donnent À 
l'emplacement des colonnades le nom de Haram, 
tandis qu'ils désignent la ruine sur la colline par 
l'appellation de El-Fer. 


1. Inscriptions des sièles dites Hindt Ad, 


1. Dix lignes complètes. 

2. Sept lignes complètes. 

3. Sept lignes complètes. Cette inscriplion ressemble à la 
précédente, sauf le deuxième groupe de la quatrième ligne. 

4. Onre lignes gravées en pelits caractères, au bas de 
l'inscription qui précède. 

5. Treize lignes. 

6. Seize lignes tracées en petits caractères au bas de l'ins- 
criplion précédente. Le M et le M prennent quelquefois une 
direction lournée و‎ 4, On voit également changer 3 el 7 

+, Dix lignes intactes. 

8. Dix-sept lignes complètes. 

Dix-sept lignes, La première ligne est dificile à lire.‏ عو 
Il a fallu creuser la terre au pied de la stèle pour découvrir‏ 
lés cinq dernières lignes ; la soudaine arrivée des Arabes a‏ 
empêché de meltre au jour celles qui paraissent suivre encore.‏ 

10, Neuf lignes. Il manque une lettre au commencement 
de la dernière ligne. 

11. Vingt-sept lignes. Plusieurs lettres sont détruites par 
les balles. 

12. Dix lignes. Quelques lettres effacées. 
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13. Onze lignes mutilées des deux côtés, 

14. Six lignes tronquées. 

19. Onxe lignes affreusement détruites. Cette inscription 
paraît identique avec le numéro 135. 

16. Huit lignes, dont la plupart sont mutilées à la lin. 

17. Cinq lignes. 

18. Cinq lignes, en tout semblables aux précédentes. 

19- Deux lignes. Fragment de stèle. 

20. Deux lignes. Fragment de stèle. 

21. Une ligne, tracée à côté de la porte, en caractères 
ornés 


22. Une ligne. La même inscription, gravée en leltres 
ordinaires, de l'autre côté de la porte. 


2. El-Fer. 

23. Trois lignes. 

24. Deux lignes. 
٠ 25. Trois lignes. 

26. Deux lignes. Pierre formant le seuil d'une boutique 
appartenant à un boutiquier juif. 

27. Cinq lignes. Pierre détachée. 

28. Cinq lignes. Pierre enclavée dans la mosquée. 


b. ElHarm Hamdn. 


Ville importante, capitale du Beled Hamdäân 
oriental ou Djaouf moyen, à quatre heures au nord- 
est de El-Ghayl et à un quart d'heure au nord de 
Medinet Haram ou El-Fer, Constructions en bri- 
ques non cuites; tours nombreuses. Les inscriptions 
se trouvent sur des pierres enchâssées dans les édi- 
fices. 


1. Trois lignes. 
_ 2: Trois lettres, très-gros caractère. 
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3. Cinq lignes tronquées vers la fin. 

4. Quatre lignes fragmentaires. 

5. Cinq lignes : les deux premières sont intactes: les deux 
suivantes laissent à désirer vers la fin , tandis que la dernière 
est mutilée des deux bonts. 

6. Une ligne. 

7- Une ligne; il se peut qu'elle fasse partie de l'inscription 
précédente. 


ce. Merñni. 


Petit hameau situé à une heure au sud-est de El- 
Hazm. Les environs offrent des vestiges d'anciennes 
maisons. 


1. Une ligne mutilée, fragment d'une inscription plus 
grande. 
. Deux lignes tronquées et transposées. 
. Trois ligues. Pierre transposée. 
+ Deux lignes fragmentaires. 
. Trois lignes. Pierre cassée et transposée. 
+ Quatre lettres. Pierre transposée. 
+ Six lettres. Pierre transposée. 
. Deux lignes comptant huit lettres. Le signe 80 se ré- 
pète trois fois, La lettre initiale de la deuxième ligne fait voir 
un petit anneau annexé à la base du trait vertical. 


جز دز عن ال؛ 5ت DJ‏ 


d. Mein. 


Ruine des plus importantes, probablement l'an- 
cienne capitale des Minéens. Elle est assise sur une 
colline fortifiée, d'environ 280 mètres de long sur 
240 de large, et éloignée d'une heure et demie à 
l'est d'El-Hazm Hamdän. Une bonne partie des murs 
d'enceinte et des quelques tours qui se trouvent près 
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des portes opposées de l'est et de l'ouest sont cou- 
verts d'inscriptions, Outre force pierres détachées, 
on trouve des textes épigraphiques sur des stèles, 
tantôt entières, tantôt brisées, que l'on voit aussi 
bien dans l'intérieur que hors de la ville. À vingt 
minutes, du côté oriental, au milieu d'une plaine 
enfoncée que Îles Arabes appellent ElMihyar, se 
trouve le reste d'une porte ancienne, plus grande 
que celle de Haram, suivie des deux côtés par de 
nombreuses stèles formant deux rangées parallèles. 
Quelques-unes sont pourvues d'inscriptions plus ou 
moins bien conservées. Des débris de pierres soi- 
gneusement taillées et unies témoignent de l'an- 
cienne splendeur de ce temple, dont les épigraphes 
nous révèlent la divinité à laquelle il était consacré. 
Un petit temple, également pourvu de stèles, se 
trouve dans l'intérieur de l'enceinte; mais seulement 
la stèle qui fait face à l'entrée porte de l'écriture. 


. Trois lignes courant le long du mur oriental. 
. Cinq lignes, même mur. 

. Une ligne, plus au sud. 

Quinze lignes, au milieu d'une stèle, 
Quatre lignes. 

. Trois lignes très-longues. 

. Deux lignes, au nord de la partie orientale. 
. Deux lignes. Pierre détachée. 

Dix lignes. Fragment de stèle,‏ .و 

10. Quinze lignes. Stèle. 

11. Deux lignes mutilées. 

12. Quatre lettres. 


Du ME Du = 


13, 
ouest, 


14. 
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Trois lignes courant le long du mur, près de la porte 


Deux lignes tracées de gauche à droite sur une pierre 


transposée. 


19. 
16. 
17. 
18. 
19. 


Deux lignes boustrophédon. 

Deux longues lignes écrites de gauche à droite. 
Deux li 

Deux lignes. Pierre | 

Trois lignes fragmentaires, hors la ville. 


20. Une ligne. 

21. Une ligne. 

23. Deux lignes. Reste de mur. 

23. Deux lignes. 

24. Cinq lignes. 

25. Quatre lettres. Pierre transposée, 
26. Une ligne. 

27. Six lettres. 

28. Sept lettres. 


31. 


29. Deux lignes, près d'une fenêtre. 
30. 


Une ligne, 
Une ligne. 


$2. Une ligne. 

33. Deux lignes. Pierre transposée. 

34. Six lettres, 

35. Quatre lignes. Pierre transposte. 

36. Quatre lignes. 

57. Trois lignes. Pierre renversée. 

38. Trois lignes. Mur oriental. 

Deux lignes, Pierre transposée,‏ .و3 

ho. Une ligne. 

41. Sept lettres. Pierre cachée sous le sable. 
42. Quatre lignes. 

43. Deux lignes. 

44. Une ligne, Pierre transposée. 

45. Dix lignes, dont la dernière est effacée, sauf la letire 


initiale. 
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46. 
47. 
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Deux lignes. 
Douze lignes, dont la neuvième ne laisse reconnaitre 


que deux lettres. Stèle. 


A8. 
ho. 
50. 


Onze lignes. Stèle. 
Cinq lettres. 
Deux lignes, en انما‎ neuf lettres, précédées d'un 


MONCETANANE. 


51. 
55: 
53. 
54. 
55. 
56, 
5. 
58. 
59. 
bo. 
Ga. 
Ga. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
Go. 
44 

1. Trois lignes, en gros caractères, tracées au-dessus de 


Dix lignes, près de la porte sud. 
Dix lignes. Mur. 

Une ligne. 

Quinze lignes. Sièle. 

Deux lignes. 

Huit lignes. Stèle. 

Dix-hnit lignes. Stèle. 

Deux lignes. Pierre transposée, 
Quatre lignes. 

Deux lignes. 

Trois lignes. 

Deux lignes. Pierre transposée. 
Deux lignes. Pierre transposée. 
Une ligne. 

Deux lignes. Pierre transposée. 
Onze lignes. Stèle devant la porte sud. 
Onze lignes. Même endroit. 

Sept lettres. 

Quatre lignes. Mur. 


Deux lignes. 


ln ar du temple, à El-Mibyar. 

72. Quatre groupes de leltres, gravés au bout des quatre 
rangées de pierres placées horisontalement en haut de la 
mème porte 


78. 


Sept lignes Ügurant sur une stéle faisant fnce à l'en- 


trée d'un petit temple, dans l'intérieur du mur d'enceinte. 


74. 
75. 


Trois lignes. 
Deux lignes. 
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76. Deux lignes. 
77. Deux lignes. 
78. Cinq lettres. 
.ود‎ Huit letires, 
80. Sept lettres. 


IMAOUP INFÉRIEUN.‏ — ,زرو 
a. El-Ghayl.‏ 


Seul établissement notable dans le Djaouf infé- 
rieur, Î n'y a aucune trace d'inscriptions, ni dans la 
ville, ni aux alentours immédiats. Les deux inscrip- 
tions que j'y ai trouvées figurent sur des objets d'art 
possédés par des [sraélites. 


1. Une ligne tracée sur trois côtés d'un creuset de pierre. 
2. Quatre lettres gravées sur un fragment de bracelet 
d'argent. 


Enamnh,‏ م 


Ruine située à une bonne heure de marche nord- 
اوم‎ de El-Ghayl, Djaouf inférieur. Détruite de fond 
en comble et cachée par des mimosas. 


1, Cinq lettres, Gros caractères. 

2. Cinq letires. 

3. Trois lignes mutilées. 

h. Deux lignes complètes. 

5. Cinq lignes inégalement tronquées, La lettre initiale 
est ñ ou ñ. 

6. Une ligne fragmentaire. 

7- Deux lignes seules conservées. 

8. Deux lignes. 

Une ligne matilée des deux bouts.‏ .ن 

10. Quatre lignes. 


30 JANVIER 1872, 


El-Beyda.‏ .ع 


La ruine a cela de particulier, qu'au lieu d'être 
assise sur une colline comme toutes les autres, elle 
s'étend sur une plaine sablonneuse et unie, Une 
bonne partie du mur existe encore, principalement 
du côté est et sud-est. La citadelle est plus grande 
que celle de Mein, ayant un diamètre de 300 à 
10 mètres. Elle est située à peu de distance du 
Khärid et à deux heures au nord de Kämnä, sur la 
route du Djaouf supérieur. 


1. Six lignes. Pierre détachée. 

Une ligne courant le long du mur. Gros caractères.‏ .د 
D'ici jusqu'au ouméro 48, à l'exception seulement du nu-‏ 
nous‏ رمد méro 35, ainsi que les numéros 50, 53, 54, Ga,‏ 
avons visiblement la répétition plus ou moins bien conservée '‏ 
d'une seule formule.‏ 
Une ligne.‏ . 
ligne.‏ عملا 

. Une ligne. 
Une ligne. 
Une ligne. 

. Une De 

. Une ligne. 
10. Huit lettres. 
12. Une ligne. 
19. Une ligne. 
13. Huit lettres, 
14. Une ligne. 
15. Six lettres. 
16. Quatre lettres. 
17. Une ligne. 
18. Neuf lettres. 


ابن حص كن 2 


ندمع يت 


19. 
20. 
21. 
23. 
23. 
24. 
25. 
ab. 
27: 
28. 
20. 
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Une ligne. 
Une ligne. 
Une ligne. 
Quatre lettres. 
Huit lettres. 
Quatre lettres, 
Une ligne. 
Une ligne. 
Une ligne. 
Une ligne. 
Huit lettres. 


30. Une ligne. 


31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
87. 
38. 
sg. 
4o. 
Ha. 
ha. 
âà. 
h4. 
. 49. 
46. 


Une ligne. 
Huit lettres. 
Huit lettres. 
Une ligne. 
Huit lettres. 
Une ligne. 
Six letires. 
Une ligne. 
Une ligne. 
Une ligne. 
Une ligne. 
Quatre lettres. 
Une ligne. 
Neuf lettres. 
Quatre letires, dont la dernière est douteuse. 


Une ligne tronquée vers la fin. La première lettre du 


- 


second groupe est ][ ou H ; celle du troisième groupe est Ÿ 


Ou w. 
h7- 


45 
049 
50 
51 


د 


Une ligne. 

Une ligne. 

Quatre lignes: la première est seule complète. 

Une ligne. 

Sept lettres. Ce fragment, ainsi que le numéro sui- 


 vant, semble être la répétition du numéro 49. 


XIX. G 


JANVIER 1872. 
52, Une ligne. 
53. Une ligne. 
54. Une ligne. 
29. Une ligne; plusieurs lettres oblitérées au milieu. 
96, Huit lignes. Pierre renversée. 
97. Une ligne. L'écriture court de gauche à droite, ec 
qui parait indiquer qu'il manque au moins une ligne pré- 
cédente. 

38. Une ligne, 

59. Sept lettres. 

60. Une ligne. 

61, Une ligne. Ces deux inscriptions, apparemment sur le 
même sujet, se complètent mutuellement. 

Ga. Une ligne. 

63. Deux lignes. Pierre détachée. en dehors de la cita- 
delle, 

G4. Quatre lignes boustrophédon. Il manque au moins 
une ligne au commencement, Fragment de stèle. 

65. Sept lignes. Fragment de-stèle. 

66. Trente lignes mutiltes. Manque visible an commen- 
cement et à la fin. 

67. Sept lignes. Fragment de stèle. 

68. Dix lignes. Fragment de stèle dans la citadelle. 

69. Sept lettres. 

70. Sept lettres. 5 

+1. Treise lignes. Stèle hors de la citadelle, 

Neuf lettres.‏ .ود 

73. Quatre lettres. 

74. Quatre lignes. 


d. Es-Soul. 


Ruine non moins étendue que El-Beyda, mais 
assise sur une colline, à une heure au nord-est de 
cette ruine. On reconnait facilement que c'est par 
le feu que fut anéantie cette ville splendide, qui 
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devait former un grand centre d'industrie, surtout 
pour le travail des métaux, car d'immenses las de 
scories jonchent le sol calciné. Quelques faibles res- 
tes du mur d'enceinte et de rares fragments de stèles 
sont tout ce que le temps a épargné. Les inscrip- 
tions, presque toutes fragmentaires, sont néan- 
moins assez nombreuses, et quelques-unes se trou- 
vent hors de l'enceinte. 


1. Dix lignes, le long du mur, à l'intérieur, 

2. Cinq lignes dehors. 

3. Huit lettres sur une pierre transposée el renversée, 
.ل‎ Deux lignes. 

%. Deux lignes. 

5. Quatre letires. 

7. Sept lignes. 

8. Une ligne, Pivrre transposée et renversée, 

Deux lignes. Pierre transposée et renversée.‏ .ن 

10. Trois lignes. Pierre transposée et renversée. 

11. Quatre lignes. 

12. Sept lettres. 

13. Trois lignes. 

14. Une ligne. 

12. Deux lignes sur une, pierre transposée el renversée 
16. Huit lettres. 

17. Une ligne. 

18. Trois lignes. Pierre lransposée et renversée, 

19. Neuf lignes. Fragment de stèle transposé et renversé. 
.مد‎ Deux lignes. Pierre lransposée et renversée, 

at. Sept lignes. 

22. Quatre lignes sur une pierre Lrausposée el renversée, 
23. Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 

14. Sept lettres. 

29. Deux lignes. 

26. Trois letires. 


an: 
28. 
ai}. 
30. 
31. 
32. 
33. 
s4. 
33. 
36. 
37- 
38. 
ig. 
ho. 
ha. 
ü2. 
Aä. 
4. 
45. 
46. 
47. 
48. 
kg. 
50, 
31. 
5a. 
53. 
D4. 
LH R 
56. 


_ JANVIER 1875. 

Deux lignes dans l'intérieur. 

Trois lignes. 

Trois lignes. Pierre transposte et renversée. 
Trois lignes. Pierre lransposée el renversée. 
Deux lignes, 

Cinq lignes. 

Cinq lignes. Monogramme en tête. 

Quatre lignes, 

Trois lignes. 

Cinq lettres. 

Six lignes, 

Cinq lettres. 

Six lettres. 

Six lettres. 

Une ligne. Pierre transposée et renversée, 
Deux lignes. Pierre transposée el renversée. 
Trois lignes. 

Deux lignes. 

Deux lignes. 

Une ligne. 

Deux lignes sur une pierre transposée et renversée. 
Deux lignes. 

Quatre lignes. 

Une ligne. 

Trois lignes. Pierre transposée et renversée. 
Sept lignes. Pierre transposée et renversée. 
Trois lignes. 

Trois lignes. 

Six lettres. 

Deux lignes. 11 manque plusieurs lettres au milieu de 


première ligne. 


97: 
54, 
50. 
Go. 
Gi. 


Deux lignes. Pierre transposée et renverste. 
Sept lignes, hors de la ville, 

Cinq lignes , hors de la ville. 

Deux lignes. 
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Ga. Deux lignes. 
63. Une ligne. Pierre Lransposéce el renversée, 
64. Deux lignes. 
65. Deux lignes. 
66. Neuf lignes. 
67. Dix lignes. Fragment de stèle transposé et renversé, 
68, Quatre lettres. 
69. Quaire lettres. 
70. Sept lettres. 
71. Cinq lignes. 


Beräqisch.‏ .ع 


Ruine fort imposante, quoique de moindre éten- 
due que Me‘in. Le mur d'enceinte est en grande 
partie conservé et porte de nombreuses inscriptions. 
Des fragments de stèles se voient à profusion, aussi 
bien dans l'intérieur que hors de la ville. Les édi- 
fices publics ne forment qu'un tas de décombres. 
On sent pourtant que c'était une ville religieuse par 
excellence, car les vestiges de temples, reconnais- 
sables par les débris des portes et par la disposition 
des stèles, abondent de tous les côtés. Gelte ruine est 
à une demi-journée de marche à l'ouest de El-Ghayl 
et à deux heures de Medjzer. 


. Une ligne courant le long du mur, 

. Trois lignes. 

Deux lignes. 

: Deux lignes. 

Deux lignes. 

Deux lignes sur une pierre renversée et transposée. 
+ Deux lignes. 

Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 


Du pres = 


JANVIER 1872 


Quatre lignes boustrophédon.‏ .و 
Cinq lettres.‏ .10 

12. 
12. 
15. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 


Cinq lettres. 

Deux lignes. 

Deux lignes. 

Deux lignes. 

Deux lignes. 

Quatre lignes. 

Quatre lignes. 

Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 
Deux lignes. 

Deux lignes. 

Deux lignes. 

Deux lignes. 

Quatre lignes. Pierre transposée et renversée, 


24. Quatre lignes. 


25. 
26. 
27. 
28, 
20. 
+ Quatre lignes. 

+ Une ligne, 

+ Deux lignes. 

. Trois lignes. 

+ Quatre lignes. 

. Une ligne. 

+ Quatre lignes. Pierre transposée et renversée. 

. Une ligne. 

. Six letires. 

+ Quatre lignes. 

. Une ligne. 

. Huit lettres. 

+ Trois ligues immenses courant le long d'un mur. 
- Quatre lignes. 

. Trois lignes. 


Trois lignes. Pierre transposée et renversée. 
Trois lignes. 

Trois lignes. Pierre transposée et renversée. 
Quatre lignes. 

Trois lignes. 
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45. Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 

46. Trois lignes. 

47. Une ligne. 

48. Deux lignes. Pierre transposte et renversée. 

40. Deux lignes. 

50. Deux lignes sur une pierre transposée et renversce. 

51. Huit lignes inégales. 

52. Une ligne. 

33. Trois lignes. 

54. Trois lignes. 

55. Dix-sept lignes inégales précédées d'un monogramme. 

56. Deux lignes. Peut-être font-elles partie de la précé- 
dente inscription. 

57. Quatre lignes avec un monogramme en tête Pierre 


transposée et renversée. 


58. 
59. 
60. 
6. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
. Cinq lettres. 
70. 
. Deux lignes. 

. Deux lignes. 

. Trois lignes. Pierre transposée et renversée. 

. Deux lignes. 

+ Neuf lettres. 

. Deux lignes. 

. Deux lignes. 

. Deux lignes sur une pierre transposée el reuve:st: 


Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 
Trois lignes. Pierre transposée et renversée. 
Deux lignes. 

Quatorze lignes sur une stèle. 

Huit lignes très-longues. 

Quatre lettres avec un monogramme. 

Deux lignes. 

Deux lignes. 

Sept lettres. 

Trois lignes. 

Deux lignes. 


Deux lignes. 
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Deux lignes.‏ .و7 

80. Sept lettres. 

81. Quatre longues lignes sur le mur. 

82. Trois lignes fragmentaires. 

83. Trois lignes. 

84. Trois lignes. 

85. Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 
86. Une ligne très-longue. 

87. Huit lignes. 

88. Trois lignes. Pierre transposée et renversée. 
.و8‎ Quatre lignes. Pierre transposée et renversée. 
90. Quatre lignes tronquées. 

91. Sept lettres. 

92. Neuf lettres. 

93. Quatre lignes. 

94. Trois lignes, 

95. Cinq lettres. 

96. Quatre lettres précédées d'un signe. 

Vingt-deux lignes sur une stèle,‏ .جو 

. 98. Trois lignes. 

Une lignée mutilée.‏ .وو 

100. Trois lignes sur une pierre transposée el renversée, 
101. Trois lignes. 

102. Trois lignes. 

103. Trois lignes. Pierre transposée et renversée, 
104. Deux lignes. 

105. Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 
106. Deux lignes. 

107. Quatre lignes. 

108. Deux lignes. 

109. Trois lignes sur une pierre transposée et renversée. 
100. Trois lignes. 

111. Neuf lignes. 

112. Quatre lignes extrêmement longues autour du mur 

d'enceinte. 


113. Deux lignes. Pierre transposée el renversée. 


01 
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114. 
115. 
116. 
117. 
118. 
119. 
120. 
121. 
122. 
125. 
124. 
129. 
126. 
127. 
128. 
120. 
130, 
131. 
132. 
133. 
154. 
139. 
156. 
137. 
138. 
159. 
140. 
141. 
142. 
143. 
144. 
145. 
146. 
147. 
148. 
149. 


3 


Une ligne. 

Deux lignes. 

Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 
Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 
Deux lignes. 

Trois lignes. 

Deux lignes. 

Neuf lettres. 

Trois lettres. Pierre transposée et renversée. 
Six lettres. Pierre transposée et renversée, 
Trois lignes. 

Deux lignes. 

Sept lettres. 

Quatre lettres. 

Deux ligues. Pierre transposée et renversée. 
Trois lignes. Pierre transposée et renversée. 
Trois lignes. 

Une ligne, 

Trois lignes. 

Deux lignes. Pierre transposée et renversée. 
Neuf lettres. 

Cinq lettres. 

Cinq lettres. 

Trois lignes. 

Trois lignes. 

Trois lignes. 

Trois lignes. 

Trois lignes. 

Une ligne. 

Une ligne. 

Huit lettres sur une pierre transposée et renversée. 
Deux lignes. 

Quatre lettres. Pierre transposée el renversée. 
Trois lignes. Pierre transposée el renversée. 
Trois lignes, Pierre transposée et renversée. 
Cinq lettres. 1 
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renverséc.‏ أن Trois lignes. Pierre transposée‏ .190 
Deux lignes.‏ 151 
Une ligue.‏ .192 
Quatre lignes.‏ .153 
Une ligne effacée au milieu.‏ .154 


DELED NEDINAN.‏ — زر 


Vallée délicieuse s'étendant de l'est à l'ouest, 
entre deux chaînes de montagnes, et située à trois 
journées de marche au nord-est de Säda, 


a. EtHadrà (à l'entrée du wadi, du côté de l'est}. 


1. Quatre leltres gravées sur nn rocher. 
٠ Médinet el-Kboudoud. 


Grande ruine représentant la Nagara Metropolis 
de Ptolémée, située à une heure à l'ouest de Ridjla, 
du côté méridional du torrent. La partie sud et 
ouest du mur d'enceinte est moins détruite que les 
autres. Ce mur est construit avec du granit très-dur, 
et manque d'élégance. 


1. Quatre lettres. 

2. Cinq lettres. 

3. Trois lettres. 

4. Cinq lettres avec une bordure autour. 

5. Quatre lettres. 

0. Six lettres. 

7- Quatre letires identiques au numéro 5 et séparées eu 
deux groupes; l'intervalle représente un lion terrassant on 
taureau: au-dessus, un serpent sinucux. 

85. Une hgne. 
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g. Une ligne. La pierre a une fissure au milieu. 
10. Une ligne visiblement tronquée à la fin. 
11. Deux lignes entourées d'une bordure. 


El-Koubaybat.‏ .م 


1. Une ligne tracée en gros caractères sur une pierre 
couchée horizontalement, longue d'environ 3 mètres sur 
30 centimètres de largeur et presque autant d'épaisseur. 
Celte pierre isolée git sur la rive droite du wadi, entre 
Qiryut el-Qbil et Tabdä, non loin d'un groupe de maisons 
qui ont pour nom Él-Koubaybät. 


INAOUF SUPÉRIEUR.‏ ل ,زور 


Pays situé à une journée et demie au nord de 
El-Ghayl. Beaucoup d'établissements sédentaires 
habités par la puissante tribu Dou-Housseyn, Nom- 
breuses ruines complétement détruites, Monuments 
gravés assez rares. La plus grande partie des ins- 
criplions se trouve sur la route du Djaouf inférieur 
et dans le voisinage du mont Silyâm. 


a. Ez-Zähir. 
1, Sax lettres, Pierre enclavée dans la muraille d'une 
iaison habitée par un Israélite. 
b, Eswed-el- Wire. 
Buine éloignée d'une heure de marche au sud-est 


de Ex-Zähir. 


Le Sept lettres. 
Û Sept lettres. 
3. Six lettres. 


الع 
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Hiemet Abou Thaour,‏ ,ع 


Ruine peu étendue, à trois heures et demie au 
sud-est de la ruine précédente, tout près du Khärid. 


1, Sept lignes tracées sur la muraille d'un chüteau en 
ruine. 


d. Beyt Nimrän. 
Petite ruine dans le voisinage de la précédente. 
1. Quatre letires. 


e. Djär el-LabhA. 


Assemblage confus de maisons de campagne dé- 
truites de fond en comble, à une heure à l'ouest 


de El-Beydi. 


1. Huit lignes gravées sur la face nord d'une stèle brisée 
qui surgit du milieu de la plaine. 

a. Dix lignes. Môme stèle, face sud. 

3. Onre lignes; face étroite tournée vers l'orient. 

Cinq lignes tracées sut la face large d'un fragment de‏ .4ن 
«stèle renversée, à une vingtaine de pas de la première,‏ 

5. Dix lignes. Face large opposée. 

6. Dix lignes. Face étroite. 

7. Sept ligues. Face étroite opposée, 

8. Quatre lettres. Pierre cassée. 

Trois lettres, percées à jour, sur une marque en‏ .ن 
bronze découverte en fouillant le sable.‏ 


JL Silyäm. 


Montagne détachée formant le rempart du Dje- 
bel Yäm, qui limite le Djaouf du côté de l'ouest. 
Les inscriptions, négligemment tracées et très-en- 
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dommagées, figurent tantôt sur des pierres ren- 
versées, tantôt sur des restes d'édilices dont la forme 
primitive est devenue méconnaissable. 


. Quatre lignes. 
Trois lignes. 

. Cinq lettres. 
Deux lignes. 

+ Cinq lettres. 

. Quatre lettres. 
Deux lignes, 
Une ligne. 

y. Trente-six lignes mutilées courant du haut en bas 
d'une muraille. 1! y a peut-être plusieurs inscriptions diffé- 
renles. 

10. Cinq lettres. 5 

11. Trois lettres. 

12. Trois lettres. 

13. Trois lettres. 

14. Quatre leltres. 

19. Cinq lettres. 

16. Six lettres, 

17. Trois lettres. 


Siemrme 


IX. — WADE RANAIA. 
a. Ed-Dübir, 


Lieu désert, près de monticules, à moitié che- 
min entre El-Hazm-Hamdän et Raghwân. On y voit 
des débris de colonnes en marbre blanc enfouis 
dans le sable et portant des inscriptions. Ou aper- 
çoit aussi des fondements qui appartenaient proba- 
blement à un temple isolé, car je n'ai pu découvrir 
les vestiges d'aucun autre édifice. 


9 JANVIER 1872. 
1. Deux lignes. 
2. Sept lettres. 
3. Trois lignes. 
4. Trois lignes. 
b. Es-Se'oûd. 


Ville en ruines sise sur un monticule, à une 
heure de marche À l'est de Raghwän et à une journée 
au nord-est de Mareb. Les murs d'enceinte , presque 
tous conservés, sont couverts de sable. L'intérieur 
ne présente que des décombres et des débris. On y 
trouve pourtant quelques stèles qui portent des 
inscriptions. 


5 Sent lignes sur une stèle. L'écriture est dirigée dons 
le sens boustrophédon. 
. Quatre lignes, même direction. Fragment de stèle. 
. Dix lignes. Fragment de stèle. 
Dix lignes. Fragment de stèle, du côté sud. 
. Sept lignes. Fragment de stèle, du côté ouest. 
. Deux lignes. 
. Une ligne se dirigeant de gauche à droite. 
. Une ligne. Mème direction. 
. Huit lettres. 
10. Neuf letires sur une pierre transposéeé el renversée 
11. Une ligne. 


SIT Sn 


ce, El-Fatia. 

Château délabré situé près du wadi qui aboutit à 
la plaine aride où les Arabes exploitent une riche 
mine de sel gemme, le seul produit de ce pays dé- 
sert. Autour du château on voit les teutes noires 
des Beni-Scheddäd, qui s'occupent principalement 
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du transport du sel. J'ai trouvé quelques inserip- 
tions sur des pierres enchässées dans la paroi du 
château, comme aussi sur quelques pierres rén- 
versées dans les environs. El-Fatia est À peu près 
à quatre heures de marche au nord-est de El-Hizma 
et à six heures à l'est de March. 


1. Trois lignes. 
2. Huitlettres. 
+. Huit letires sur une pierre transposée et renversée, 
4. Une ligne, Pierre détachée. 
5. Trois lignes. 
À. — WADI AnÎDA. 
a, Housn-el-Dierüdan. LA 


Château inhabité, assis sur une colline autour 
de laquelle s'étend la ruine d'une ancienne ville. 
Quelques fragments de stèles témoignent de l'exis- 
tence d'un temple. Le château lui-même parait être 
un édifice antique, au moins la partie inférieure, 
Cette ruine se trouve à moitié chemin entre El- 
Falia et El-Hizma. 


1. عرزي‎ letires. 

2. Deux lignes, Fragment de stele, 

3. Sept lettres sur une pierre détachée. 

4. Une ligne sur le seuil de la porte du château, Trois 
autres lignes suivent encore, mais je n'ai pu les copier, 


El-Hirma.‏ .م 


Petite ville situde à trois heures de marche à l'est 
de Mareb, Elle parait avoir une origine toute ré- 
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cente, mais les environs montrent des vestiges de 
constructions anciennes. 


1. Cinq lignes. 
1. Neuf leitres. 
3. Trois lignes. 


Mareh.‏ .ع 


Ancienne capitale du royaume sabéen, actuelle- 
ment détruite de fond en comble, à l'exception de 
la partie située sur la colline qui forme la ville 
moderne de Mareb, entourée d'un mur de pierres 
assez solide. La ruine qui s'étend le long du wadi 
Schibwän ou Dana, autour de la colline, peut me- 
surer énviron 500 mètres de diamètre, Au milieu 
des décombres surgissent de nombreuses colonnes 
en marbre, dont la plupart sont décapitées. Elles 
présentent plusieurs faces; la forme octogonale do- 
mine, et la forme cylindrique est des plus rares. 
Sous le rapport de l'épigraphie , Mareb est loin de 
répondre à l'attente de l'investigateur: mes re- 
cherches ajoutent peu de textes à ceux qu'on connaît 
déjà. 11 faut cependant constater que les circons- 
tances ne mont pas permis de faire une explora- 
tion complète du terrain; je n'ai pas même pu 
copier les stèles عدن‎ j'avais entrevues au marché. 
Un futur voyageur pourra avoir meilleure chance. 


1. Deux lignes. 
.د‎ Une ligne. 


3. Treise lignes tracées de gauche à droite sur une 
stèle. 
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4. Deux lignes lracées de gauche à droite sur une 
stèle. 

5, [uit letires se dirigeant de gauche à 7 

6. Six lettres. 

7: Deux lignes lisibles au seuil d'une maison; la troisième 
ligne est eflncée. 

8. Une ligne sur une maison en face de la précédente. 

Six lettres: même endroit,‏ .و 

10. Sept lettres sur le mur d'enceinte, à droite de la 
porte occidentale, 

11, Quaire lignes. 

12, Quatre lignes. 


d, Cimetière de Mareb. 


Le cimetière s'étend des deux côtés de la route 
qui conduit à la digue. Le sol paraît pétri d'osse- 
ments broyés, et les pierres sépulcrales affectent 
une disposition qui ne se trouve pas ailleurs. On 
voit aussi un bon nombre de maisons isolées tom- 


bées en ruine. 


. Huit lettres. 

+ Deux lignes. 
«+ Une ligne. 

. Six letires. 

. Trois lignes. 
Deux lignes. 
. Une ligne. 
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e. Digue de Mureb. | 
Cette digue est située à trois heures de marche 
à l'ouest de Mareb, à l'entrée de la vallée étroite 
enfermée entre les monts Balagq et formant le lit du 
wädi Schibwän ou Dana. La partie conservée dans 
la plaine fait voir les restes du môle avec plusieurs 
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écluses. Du côté opposé, c'est-a-dire vers le sud- 
ouest, on signale un grand édifice en pierre de 
taille d'une admirable construction, adossé à la 
colline et S'appuyant sur un roc gigantesque. La 
recherche des inscriptions a été faite d'une manière 
fort incomplète, à cause de quelques Arabes qui, 
s'étant attachés À mes traces, ne m'ont pas laissé le 
temps nécessaire pour remplir ma tâche aussi bien 
que je l'aurais désire. 

« Une ligne. 

. Neuf lettres. 

Une ligne. 

Deux lignes iracées de gauche à droite. 

+ Deux lignes tracées de gauche à droite, 

Huit lettres. 

. Huit letires. 

, Une ligne. 1 

. Deux lignes de gauche à droite, inégalement con- 
servées. 
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AT. — INSCRIPTIONS DE PROVENANCE INCERTAINE COPIÉES À ADEX. 

1. Une ligne. 

a. Deux lignes, 

3. Huit lignes, sûr une tablette de bronze, 

4. Neuf lignes, sur une tablette de bronre. Au bas, on 
voil un groupe de pelits caracières peu lisibles. 

5. Quatorze lignes. Cette inscription , ainsi que les deux 
inscriptions suivantes, est conçue dans un alphabet différent 
des autres textes sabéens, 

6. Six lignes. 

7. Quatre lignes. 

8. Six lignes, en caractères ornés, sur une plaque de 
marbre qui me parait provenir de Kaoukebän. 


(La suite au prochain cahier, | 


æ 
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.السو ايه 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


pt محس‎ 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 JANVIER 1872. 


La séance est ouverte à une heure, dans les bâtiments de 
l'Institut. 

Le procès-verbal de ذا‎ dernière séance est lu; In rédaction 
en est adoptée. 

Sont présentés et reçus membres de la Société : 


MM. Cnexeny, Oxford-Terrace, Paddington, Londres : 
Henry John Marnews, 4 Arlington-villas, Brighton, 
présentés par MM. Mobl et Renan, 


M. le Ministre de l'instruction publique informe la Société 
qu'il lui continue, pour l'année 1872, sa souscription à 
quatre-vingls exemplaires du Journal asistique, Des remer- 
ciments sont adressés à M. le Ministre. 

M. Barbier de Meynard donne quelques détails sur l'ins- 
tallation de la Bibliothèque de la Société au Luxembourg. 
Des remerciments sont volés à MM. Barbier de Meynard, 


Guyard et Specht. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Comité. Journal des Savants, novembre 1872, in-4°. 

Par la Société. Bulletin de la Société de Géographie, no- 
vembre 1871, in-8", 

Par la Société. Journal of the Asiatic Society of Hengal, 
part. IT, n° 1, Cale, 183, in&°, 
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Par la Société, Proceedings of the Asiatie Society of Bengal , 
n° 111 March, n° IV April et n° VIIT August 1871. Calcutta, 
in-8*. 

Par l'Académie. Mémoires de l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg, t. XV, u"5,6,7et8,ett. XVI, 
n°1,2,3,4,5,6,7 et 8,in-4". 

Par l'Académie. Bulletin de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg, 1. XV, n° 1,2, 3 et 4, ett. XVI, n°1, 
in-4”. 

Par la Société. Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft, ٠١ XXIV, cahiers IE et IV. Leipzig, 1870, in-8*. 
. Par la Société, Abhandlungen für die Kunde des Morgen- 
landes, t. V, n° 3. Leipaig, 1870, in-8". 

Par In Société. Tijdsehrift voor indische taal- land. en Vol- 
kenkunde, Deel XIX , resde serie, deel à, aflevering 6, et 
Deel XIX,, zevende serie, deel 1, aflevering 1, 2, 3, 4 et 5. 
Batavia, 1869-1870, in-5”. 

Par l'auteur. Notalen van de Algemesne en Bestaurs-Verga- 
deringen van het Batatiausch Genootschap, Deel VH, n° 2, 3 
et 4, et Deel VII, n° د‎ et 2. Batavia, 1869-1870, in8". 

Par l'auteur. Jba-el-Athiri Chronicon quod perfectissimum 
inscribitur, edidit C. .ل‎ Tornberg, vol. VI annos hegiræ 155- 
227 coulinens. Lugd. Bat. 1871, in-8*, 379 pages. 

— Îbn-el-Athiri, etc. Supplementum variarum lectionum ad 
vol. XI et XIL Lugd, Bat. 1871, 87 

Par l'auteur. Dopolniéniya K sotshiniéniyou skazäniya mou- 
soulmämkikh pisatieley ه‎ Slaryänakh i Roüskikh, par À. J. 
Harkavy. Saint-Pétersbourg, 1871, in-8°, broché, 41 pages. 
{Additions à l'ouvrage intitulé : Récits des anteurs musulmans 
sur les Slaves et les Russes.) 

Par l'auteur. Ob istoritsheskom znatshéniy nädpisi moabitskvo 
Tsaryà Méshi, par A. 3. Harkavy. Saint-Pétersbourg, 1870, 
broché, 16 pages. (Signification historique de l'inscription 
du rui moabite Mesha. Leçon faite à l'Université de Saint- 


Pétersbourg, le 9 novembre 18-0.) 
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1# PHONETIC VALUES or vue Cunsironm 011114 ©3885 By George 
Smith. Williams aod Norgate, London. 1871. 3ه‎ pages grand 
in-8*, 

Hisronr OP ASSURBANIPAL, TRANSLATED FROM TUE CUNEIFORN 
18561171035. By George Smith, Williams and Norgate , London, 
1871. 384 pages grand in$*. - 


Dans les ouvrages cités, M. George Smith, employé su 
Musée britannique dans le département des antiquités assy- 
riennes, a voulu soumettre au public ses premiers essais qui 
méritent le nom d'études assyriologiques. Jusqu'ici, M. Smith 
_ avait fourni à différentes publications savantes, suriout à la 
Zeitschrift de M. Lepsius , à l'Athenœum de Londres, des عت‎ 
posés sur des questions historiques ou chronologiques plus 
ou moins heureusement étudiées et sur lesquelles il donnait 
des conclusions plus ou moins acceptables. La facilité qu'il 
possède de puiser aux richesses du musée assyrien de Londres 
lui avait fait faire quelques trouvailles qui nécessitaient seule- 
ment la connaissance des signes simples du syllabaire assyrien. 
Telles sont, entre autres, les lectures des noms des deux der- 
niers rois d'Israël, Pekah et Osée!, el si de parcils résul- 


‘1 n'en est pas de même du prétendu Azaria où Oria , roi de Juda, que 
M. Smith croyait avoit découvert dans les textes عل‎ Téglath-Phalassar, 11 
prétendait que le nom y était écrit Azriyäu et .مكمسا‎ J'opposais à ces al- 
légations qu'il y avait Asriyän et Asriyän , et que ces deux formes ne pou- 
vaiont pas répondre à Azaria que les Assyriens auraient écrit 4-28-ri-a-u. 
Les testés publiés depuis m'ont donné pleinement raison, لال‎ y à, eu 
efet ) 111 M, 1,2,3,10, 23,31), Asriyän et Ajriyän , qui correspondent 
aux formés bébraiques مرجع ددمز‎ et VIN, toutes les deux possibles , 
puisque le nom similaire Asriél fournit et Le sin et le jin. 

Dans un petit travail intitulé Le file de Tabeël et publié dans les An- 
aales de philosophie chrétienne de M. Bounetty, j'ai soutenu, il y د‎ quelques 
années déja, que cet Asria était l'adversaire d'Achaz, suscité par Pékah d'Is 
raél et Resin de Damas contre ce roi comme compétiteur au عمثما‎ de Jéru- 
sale; il est mentionné dans Isaie, vu, 6, sous la désignation unique de 
fils de Tabeël. Les testes aujourd'hui publiés confirment cette suppositionr. 
D'ailleurs, le contemporin d'Achaz, petit-fils d'Azaria, ne pourait pas être 
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tals ne peuvent être signalés comme des découvertes, ils ont 
cependant une grande importance historique. 

Dans la première brochure , M. Smith a donné une liste de 
beaucoup de signes cunéiformes , rangés pour la première fois 
d'après les éléments constitutifs de leurs formes. Le principal 
avantage de ce classement consiste dans la facilité donnée au 
commençant de pouvoir se retrouver bientôt dans cette foule 
de caractères. Mais cet avantage, M. Smith l'a rendu illu- 
soire par le manque absolu de méthode et de critique dans le 
classement des valeurs afférentes à chaque signe. Les valeurs 
phonétiques sont constamment confondues avec les valeurs 
idéographiques; les explications des gloses sont acceptées 
sans savoir d'où elles proviennent et sans distinguer les 
synonymes des idées et leur prononciation; les indications 
idéographiques n'apprennent rien au commençant, puis- 
qu'on ne lui traduit pas le sens du signe !. Ainsi, M. Smith 
donne pour le signe KA cinq valeurs, dont une seule, celle 
de ka, est l'expression phonétique du caractère: les autres. 
ga, duk, kir, du , sont des accidents provenant de compléments 
phonétiques dans des cas spéciaux. Puis suivent vingt et une 
significations idéographiques, commencant par itkula (écrit 
idkula par M. Smith), une 3° personne d'un verbe 52n, et 
on lit رقم رقم‎ pi, c'est-à-dire les trois cas du mot « bouche». 


le grand-père lui-même. toutes ces raisons, M. Smith persiste dans 
ممه‎ identibcation impossible “rép rayer À bc À es: 26e 
l'existence d'opinions contraires et sans vouloir imprademment entreprendre 
une réfutation 1 

١ La soule traduction que donne M. Smith vous semble étre inexacte. 
Dapans sa narkabti, ce qu'il interprète par «roue d'un chors, est bien 
un infinitif : courir vite (du char). En effet, Mercure est nommé dapin «fos- 
tinans». Les racines différentes identiquement transcrites l'assyrien 
confondues entre'elles, ef leur interprétation est donnée comme are ee 
nanciation. Par exemple, saqü représente KDE «étre élevé», 701 «boires 
et PE «étre désert». Les glases mettent donc, pour les isti , saqü 
#ومد» :هه‎ (de la tête), هد قوص‎ mé asaqñ (de l'eau)s, عد توعد‎ ikli «sagû 
{de la plaine)». M. Smith copie toujours la glose; ainsi, à n° 36, sous عط‎ 
jualone autres valeurs, dù, :ü, suqü-sa-me, amat, kanik, anus, appi 
(génitif )١( de appa «le mess}, عاك‎ Comment s'y reconnaître ? 
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ensuite erisu , participe de عدت‎ « demander » ;on rencontredes 
valeurs de complément phonétique comme du et zu, et des 
idcogrammes lus phonétiquement, comme kan ik, et encore 
qualorze autres valeurs, prises en feuilletant les planches 
de MM. Rawlinson et Norris. Et si je choisis. un seul exem- 
ple, je les aurai tous signalés. Ainsi le mot bar a les deux 
formes phonétiques bar et mas; il y manque celle de nah, 
parce qu'elle ne se lrouve pas dans les gloses et qu'on n'y 
arrive que par la méthode; puis suivent quarante-trois valeurs 
idéographiques dont la signification n'est pas indiquée et 
qui, au surplus, sont souvent données sous une forme mé- 
connaissable (par exemple, sindu, de 10%, pisalktu, de قدت‎ 
au lieu de piristu). Nous avons donc le regret de dire quede 
travail de M. Smith ne satisfera personne, ni les commen- 
çants, qui seront ensevelis et écrasés par cet éboulement de 
significations dont ils n'auront que faire , ni les initiés, qui y 
lrouveront seulement une farrago incomplète. Au premier 
article, il manque la signification de la planète Vénus; au 
troisième, à Anna, celle de ciel, samé; en revanche, on y 
trouve : anaku , elit, تاوس‎ Or, anaku signifie « plomb », sagü, 
«élevé», et élit est le féminin d'un mot désignant la même 
idée d'élevé. À l'article «bœuf», nous lisons la valeur le; 
mais nous cherchons en vain celle de gut, et il n'y à guère un 
seul article auquel il ne manquerait quelque chose, soit au 
point de vue de l'assyriologie, soit sous le rapport de la trans- 
cription erronée d'une racine sémitique. Même les valeurs syl- 
labiques, employées comme telles dans les inscriptions, sont in- 
complètes ou incorrectes. Nous signalons seulement les 
omissions : Au n° 4 manque in valeur de وسو‎ au n°5, nuk; 


au n° 46, pin; au n° 53, bak; au n° 65, mun; au n° 71, 
far et zur; au n°76, ik; au n° 112, ait (l); au n° 127, 
far; au n° 131, gan; au n° 137, naf; au n° 143, gas; au 
n° 152, kup; au n° 164, luh; au n° 168, bit; au n° 176, 
im, fin, lan; au n° 187,"tah; au n° 199, gaf; au n° 215, 
zak, sak; au n° 237, pa, rar, lib, luk (?}; au n° 243, sir 
et mns, comme l'idéogramme «serpents; au n° 293, bus; 
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au n° 305, ham; au n° 3510, ras, bus; au n° 33 1, ah; au 
n° S12, tis; où n° 838, duf; au n° 339, gil et mak (mik) 
au n° 344, {uk et zuk, où suk est à rayer; au n° 360, rak, et 
beaucoup d'autres. Par contre, il faut rayer des valeurs, al- 
léguées par M. Smith, à un nombre décuple de celles que je 
viens d'indiquer. Dans les acceptions idéographiques, il 
en manque souvent des plus connues , celles de-plante (59), 
de face (247), de terre (147), de poignard (7) de seigneur, 
pateé (16), de mesure (12), et beaucoup d'autres. Je ne veux 
pas insister sur les défauts de Ja transcription en caractères 
latins et sur la confusion constante des différentes gulturales 
et siflantes, pour pouvoir aborder l'examen du second livre, 
sur Assurbanipal ,; comme l'appelle le traducteur. 

Par ce travail, M. Smith se pose comme le premier écri- 
vaio anglais qui ait publié une traduction d'un document 
assyrien quelconque, faite dans des conditions équitables à l'é- 
gard des non-assyriologues. La catégorie de personnes ne con- 
paissan! pas les cunéiformes constitue , dans le genre humain , 
unemajorité incontestable ; ilétait juste, enfin , de donner aussi 
quelque satisfaction. à cette fraction de l'humanité étrangère 
aux études assyriologiques. M. Smith a donc bien fait de pu- 
blier un texte très-soigné, accompagné d'une transcription 
et d'une traduction anglaise interlinéaires. Celte dernière 
surtout est cerles moins parfaite que le texte, et l'on s'éton- 
nera à bon droit de ce qu'un livre édité avec un très-grand 
luxe, inconnu dans notre pays, doré et relié magnifique- 
ment, imprimé sur du papier superbe, destiné, par consé- 
quent, au public qui achète, n'offre à ce public pas même 
une traduction en anglais lisible. Mais peut-être l'auteur 
dédommage-t-il les savants par un commentaire quelconque. 
Pas le moins du monde, Quelques pages sur les noms de 
quelques personnages égyptiens, élamites , sur quelques épo- 
nymes, puis sur aue identification d'Asurbanipal {Asurbats- 
babal) avec le roi Kinaladan du Canon de Ptolémée, puis 
quelques notes que, dans son intérêt, M. Smith aurait 
mieux fait de supprimer, et tout est dit. Après M. Smith. 
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la parole est donnée au savant chronologiste M. Bosanquet, 
pour exposer ses vues chronologiques sur Asurbanipal. Quoi- 
que nous différions de l'érudit anglais au sujet de tous ses 
chiffres, nous ne pouvons que rendre hommage à l'érudition 
de M. Bosanquet , comme à ses qualités de galant homme, qui 
discute honnêtement les opinions de ses devanciers et de ses 
collaborateurs. Il est seulement regrettable que la base de 
ses considérations soit si peu solide; mais cela n'est pas de 
sa faute. 1ل‎ part de la découverte valable du nom de Psam- 
metich, roi d'Égypte, rencontré dans ces textes par M. Smith ; 
malheureusement, ce nom ne se trouve nulle part. 

. Pour revenir au traducteur d'Asurhanipal, le texte, copié 
par lui avec soin, pourra servir aux assyriologues. 11 faut faire 
des réserves quant à la transcription, souvent fautive, et à la 
traduction incorrecte, surtout là où M. Smith n'a pu se guider 
par les lumières de M, Rawlinson ni par les autres travaux 
de ses devanciers, Un examen consciencieux, impartial , opéré 
avec toute la scrupuleuse sollicitude d'un homme désirant 
être équitable envers d'autres, pour qu'on le soit envers lui- 
même, m'a démontré el démontrera à quiconque s'en don- 
vera la peine, l'exiguité de la part revenant à M. Smith dans 
latraduction ; il prouvera la fragilité de la plus grande partie 
des opinions propres à cet auteur, Cela tient au manque re- 
connu ,et par trop patent, de toute préparation nécessaire , en 
philologie classique et orientale, en archéologie, en langues 
modernes et en sciences. M. Smith , avec une énergie louable, 
a abordé les travaux sur les cunéiformes , parce qu'ils l'intéres- 
saient au premier chef, mais sans s'être préalablement sou- 
mis à Ja discipline indispensable ; il s'est engagé dans la cam- 
pagne sans artillerie et sans train. Ceite défectuosité se montre 
à chaque page du livre; mais elle ne choquerait pas autant 
qu'elle le fait, si M. Smith ne l'aggravait pas d'une façon gra- 
tuite et étrange, et si, par une ligne de conduite lout au 
moins singulière, il ne mettait pas en relief ce qu'il était de 
son intérêt de ne pas laisser accentuer. 

On n'a pas besoin d'être original : tout le monde ne peut 
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ni ne doit l'être, Des savants de grand renom sont des vul- 
garisateurs, el ils ont une grande notoriété, parce qu'ils vul- 
garisent. Mais ces hommes , d'un talent tout particulier, recou- 
naissent le mérite de leurs précurseurs. L'impartialité envers 
autrui, la juslice sévère envers soi-même, plus difficiles à 
exercer qu'on ne le croit, sont l'apanage de tout auteur qui 
se respecte pour être respeclé. Elles sont d'ailleurs de bonne 
politique, puisque, en définitive, une individualité, si puis- 
sante qu'elle soit, n'a jamais le dernier mot dans une affaire 
scientifique; et, quoi que nous puissions faire valoir pour 
nous-même, on saura toujours trouver quelque argument 
pour nous répondre. 5 

Nous avons parlé عل‎ la justice que M. Bosanquet rend à 
ses collaborateurs: cette qualité, qui aurait été regardée 
comme très-naturelle en toute autre occurrence, est énormé- 
ment mise en relief par les agissements de M. Smith. 

Si l'on excepte deux munilicents personnages, MM. Bo- 
sanquet et Fox Falbot, qui lui ont généreusement avancé 
les fonds pour cette coûteuse publication, M. Smith n'a 
des paroles d'effusion que pour le compositeur en Lypogra- 
phie. Rien de plus juste, En outre, il fait une étonnante con. 
fession: les livres qui lui ont élé le plus utiles pour faire cette 
publication sont le Dictionnaire assyrien de M. Norris et le 
Dictionnaire hébreu-chaldéen"te M. Fürst (de Leipaig}! On 
comprendrait encore le premier ouvrage; cependant, ce dic- 
lionnaire étant partagé en vingt-deux lettres, dont douze ont 
seulement paru, conment M, Smith s'arrangera-t-il des dix 
autres lettres, c'est-à-dire de la moitié du vocabulaire, et de 
toutes les racines renvoyées à la fin de l'ouvrage à Mais com- 
ment peut-il s'être servi du lexique de deux langues qu'il ne 
connait pas Gar celte non-connsissance n'est-elle pas sufli- 
samment démontrée par toutes les citations, l'une conme 
l'autre, à l'aide desquelles M, Smith veut bien expliquer ses 
traductions ? Et sût-il ces idiomes!, comment le lexique d'une 

* La citation du dictionnaire d'une langue connue ١ 
trés-comique. Le chaldéen où l'hébreu de M. Für لباه‎ re 
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langue étrangère pourrait-il servir autrement que comme pis- 
aller subsidiaire? L'assyrien, comme tout autre langage hu- 
main, ne peut étre expliqué que par lui-même, du moins en 
premier lieu ; ce sont donc les ouvrages assyriologiques en- 
tiers, com plets, que M. Smith a dû avant tout consulter. Il n'a 
pas non plus pa avoir rélrouvé seul en quelques mois ce que 
les efforts réunis de plusieurs savants ont à peine achevé dans 
un quart de siècle. Evidemment, M. Smith s'est trompé; ré- 
parons son erreur. Îl a surtout utilisé les traductions faites en 
France, lesquelles traductions ont fait par avance la version 
de la presque totalité des inscriptions d'Asurbanhabal ; il s'est 
servi des travaux de Hincks, de Sir H. Rawlinson, de Fox 
Talbot, et principalement des traductions de MM. Ménant, 
Lenormant, et Oppert. Mais ces noms seront inconnus au lec- 
teur exclusifde M. Smith ; M. Fox Talbot paraît comme bailleur 
de fonds, M. Rawlinson, également dans la préface, comme 
directeur et surveillant d'une entreprise littéraire. Dans les 
23 pages de la liste de caractères , nul n'est nommé, pas même 
M. Rawlinson; ce savant disparaît complétement dans les 
350 pages d'Asuirbanipal, où pourtant l'existence de M. Op- 
pert est révélée à l'occasion d'une lecture que M. Smith vou- 
drait croire fausse, On comprendrait, à la rigueur, cette mo- 
destie au sujet d'autrui dans le catalogue des signes: mais celle 
est inexplicable dans l'exposition d'idées, d'interprétations. 
qui, en lin de compte, n'appartiennent pas à celai qui les pré- 
sente au public comme siennes. M. Smith croit-il sérieuse- 
ment qu'un mot de reconnaissance adressé à la mémoire de 
Hincks aurait déparé son syllabaire? Pense-t-il, au contraire, 
que cet oubli volontaire de l'homme éminent qui, le pre- 
mier, reconnut le caractère syllabique de l'écriture assyrienne 


veux de Geseuius, de Léopold, de Buxtoef ct tutti quanti? Est-co qu'on cite 
un dictionnaire, quand on possède la langue, autrement que pour des di- 
vergences dans des cas exceptionnels? Figurons-nous dope an éditeur de Pin- 
care où d'Eschyle, عل‎ Tacile ou de Perse, qui, dans هآ‎ préface, avowerait 
que le livre dont il s'est le plus servi est le dictionnaire de Passow ou d'A- 
lesaudre, de Scbeller ou de Quicheral. 
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lui soit trés-ulile aux yeux des personnes se souvenant encore 
de lillustre académicien d'Irlande ? 3 

En lout eas,-cetie altitude n'est pas faite pour rendre 
moins sévères ceux qui jugeraient dans sa juste valeur l'ex- 
trème faiblesse du syllabaire de M. Smith. 

Il ne faudrait pas se méprendre sur nos exigences. Il se- 
rait parfitement absurde de demander à un écrivain quel- 
conque la citation de ses autorités à chaque instant, à toute 
occasion, pour loul emprunt peu important ou pour toule 
remarque insignifiant, On ne saurait équitablement imposer 
à personne de s'effacer à ce point. باع لل‎ d'ailleurs, des idées 
peu capitales qu'on a en vérité empruntées, mais que l'on 
peut s'imaginer, عل‎ bonne foi, avoir conçues soi-même, 
D'autre part, une découverte peul avoir été faite indépen- 
damment et sans lé concours d'un autre, sans qu'on s'en 
puisse prévaloir par la priorité de la publication. Le droit 
des auteurs ne saurait avoir ce caractère äpre et personnel : 
qu'importe d'ailleurs au développement des études qu'une 
chose donnée pit été trouvée par tel ou tel savant Mais si, 
d'une part, l'exigence de l'auteur ne doit pas être excessive 
celui-ci doit sauvegarder ses litres légitimes, Les hommes qui 
ont une grande renommée secordent généralement plus 
qu'ils ne devraient strictement aux érudits associés à leurs 
lravaux par les nobles liens de la confraternité scientifique, 
Ainsi l'auteur d'une grammaire sanscrite, ou de tout autre 
idiome qui a conservé sa tradition, n'est évidemment pas 
lenu à citer ses devanciers au sujet des paradigmes déve. 
loppés; néanmoins il n'existe pas de grammaire sanscrite dont 
la préface ne rende hommage aux efforts antérieurement 
tentés, Mais une grammaire sende supprimant le nom de 
Burnouf, une grammaire indo-européenne omettant discré. 
tement le nom de Bopp, préterait à des criliques sévères: de 
même, quelque objectif que puisse étre un égyplologue, il 
voudrait éviter le reproche d'ignorer systématiquement le 
nom de Champollion, car la science conleinporaine ve con- 


nait la langue sonde, ne lit les hiéroglyphes d'Égypte, que 
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grâce aux efforts personnels de quelques hommes qui, par 
leur méthode مه‎ par leur génie ont su faire revivre, à l'aide 
d'une véritable création, In tradition interrompue pendant 
des siècles. 

Dans des proportions pour le moins tout aussi considéra- 
bles, ce point de vue s'applique à l'assyriologie, dont le sys- 
lème graphique n'est pas bien compris par tous les érudits, et 
dont la partie capitale, la lexicographie, pour être dans une 
bonne voie, n'en sort pas moins des langes. On ne dépasse 
donc pas les bornes des exigences فا نا‎ en ne permettant 
pas à l'éditeur d'un syllabaire assyrien de laire systémati- 
quement | les noms de lous ses devanciers, quand surtout cet 
auteur n'a pas apporté un seul principe nouveau, quand il 
n'a pas le moins du monde enrichi nos connaissances des 
détails. Et cela c'est précisément le cas de M. Smith, Dans 
son autre ouvrage, M. Smith donne la version d'un lexte en 
partie déjà publié et traduit avant lui, conséquemment on 
pouvait, én bonne justice et dans son intérêt personnel, s'at- 
tendre de sa part à un acte quelconque de rudimentaire 
équité, Mois le silence seul ne suflit pas ذ‎ M. Smiil, qui, 
évidemment, seméprend sursa silualion scientifique actuelle. 
Il utilise les travaux de ses prédécesseurs sans les nommer, 
en se réservant toutefois de les mentionner pour les répri- 
monder. Mais ce n'est pas à cette ligne de conduite que 
M. Smith borne ses prétentions à l'impunité, Il fait plus : 
par des jugements généraux qu “il sait lui-même être contraires 
à la vérité, il se donne l'air de vouloir prévenir le public 
d'Angleterre contre certains travaux assyriologiques qui sem- 
blent le gêner‘. لل‎ suffit de dénoncer de pareils procédés pour 

' Par contre, quand il s'agit de quelques savants non assyriolagnes , 
ML. Smith poussée ses scrupules jusqu'à l'incroyable, Duns un écrit récent sur 
les inscriptions chypriotes, travail qui nos parait complétement manqué, 
il remercie M. Birch de lai avoir signalé [pounted out) عا‎ sens du mot grec 
مذفيزات‎ (sic) «maisons; puis l'éminent égyptologue a surtont le mérite d'avoir 
signalé | pointed out} à M. Smith سا‎ terminaison du génitif grec en où. Dans 


le méme écrit, M. Sraith s'imagine qu'il a besoin de présenter au publie an- 
glais le due de Luynes, ف‎ 1 lintroduit par Fépithète de سه‎ able French 
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les معنم‎ juger: mais, nous demandons-nous, que pensait 
gagner M. Smith à cette façon d'agir, reflétée surtout par. ses 
plus récents essais ? D'abord on lui répond comme il l'a mé- 
rité, La science, au surplus, n'est pas une branche de com. 
merce où il s'agit d'évincer des concurrents: elle prépare Le 
progrès de nos connaissances en nous engageant à aider lar- 
gement nos collaborateurs, à attirer des adeptes, à former 
des disciples. 

Nous abordons maintenant les détails de l'Assurbanipal. 
M. Smith y donne les différents textes des prismes et quel- 
ques tablettes d'une grande valeur historique pour la fxn- 
tion future de la chronologie de ces époques reculées. Il a 
en même temps émis une hypothèse d'une grande probabi- 
lité, à savoir l'identité de Asurbanhabal avec le roi Isinila- 
dan ou Kiniladan de Ptolémée’. Sur beaucoup de faits, les 
documents inédits qu'il apporte répandent une vire lumière: 


scholar, un savant français habile. L'intention sans doute est bonne: M. Smith 
pensait qu'il lui fallait faire quelque chose pour l'ilastre archéologue enlevé 
trop أشنا‎ à la science. 

!L'identifcation proposée par M, Smilh est déjà vence à l'espeit de tous 
ceux qui admetient In véracité du Cantn de Plolémée , combiné avec les dou. 
nées de Tres, Le Saceduchin de Piolémée a été assimilé il y a longtemps 
au Sammughés de l'Eusèbe arménien; c'est moi qui ai ke premier identifié 
ces noms au groupe sssyrien que j'ai lu au mois de jain 1868, en présence 
de M Smith, تددس سدم‎ Je lis aujoard'hai استسمة‎ ١ مجلم امتصيمد‎ fe, 1ل‎ 
47, 17), عه‎ qui se rapproche du grec. Puisque ce personnage élait frète 
d'Asurbanhabal, et que les fragments de Bérose disent que Le successeur de 
Sammugbès fat Sardanapale, jai, à cause de ces versions, appelé le roi 
d'Assyrie Sardanapale (VI). Mais il est juste de (aire remarquer que La pabli- 
cation de M. Smith rend cette identibeation plus certaine qu'elle ne pouvait 
le paraître chéja. Il résulte des textes restitués que Saosduchin périt dans un 
incendie lors de هل‎ prise de Babylone par son frère Sardanapale, Ge dernier 
prit les rênes du gouversement , عه لتك‎ paraît pas qu'il ait institwé ui vice- 
roi en Ghaldée. Puisque Chinaladan régna aprés Saosduchio, coinme Sar- 
danapale après Sammughes, 11 ans, il est à supposer que dans les deux 
noms sa cache une mime personne, M. Smith a certes eu raison d'insister 
sur ce fait et surtout d'apperter an texte chaldéen d'Orchoë, où l'année est 
donnée à la manière babylonienne, par année de règne, din مد‎ Nisan ملعل‎ 
so année d'Ascrbanhabal. لآ‎ est très-permis de croire, avec M. Smith, 
que les années en Chaldée courent de la moet de Saosduchin, précistment 
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nous ne lui marchandons pas la reconnaissance de ce qu'il 
les a anis à la disposition des savants, bien que ses considé- 
rations finales ne soient pas toujours rigoureusement con- 
cluantes. 


La première partie de l'inscription de Sardanapale VLesi 


comme Sargon se sert de la double numération de ses années à Ninive et à 
Babylone. 

Mais justement cette inscription détruit, co me semble, la coujecture de 
M. Smith au sujet de l'erigine du nom de Chiniladan, pour lequel des ma- 
nuscrits donnent Isinaladan, Il veut avoir trouvé un nom Sin-üdin-habal, 
كاتا‎ d'Assarhaddon , qu'il ilentilie avec Assur-ban-babal, Gls d'Assarhacddon. 
Nous passons condamnation sur l'un des vombreuses transcriptions bar- 
bares, celle de Sin-inadinapal, que donne M. Smith; mais nous voyons, 
dans Le texte allégé K. 195, seulement que Sio-idin-habal fut institue 
vice-rai par Assarhaddon, mais nullement qu'il en fut le fils; mais l'ett-il 
dé, il n'en est pas moins vrai que Le texte d'Orchoë donne au roi de Baby- 
lonc uniquement le سمه‎ du roi de Ninive. Ce document contredit donc for- 
mellement l'hypolhise de M. Seith, que les Babryloniens auraient recherché 
pour leurs annales le nom abandonné par ke prince vingt ans avant son 
avénement au trône de Chaldie, et effacé par les faits glorieux d'Asurban- 
habal, Le nom de « Sin donne un Gls » ne renferme aucun sobriquet, et 
étant données les opinions religieuses des Assyriens, on ne comprend pas 
pourquoi il aurait dté remplacé par celui de « Asour engendre un filss. 
L'un des deux مهم‎ d'ailleurs ne s'alière pas beauconp plus facilement que 
l'autre en Eriniladan. Mieux voudrait réellement voir dans ce nom celui du 
ls de Sardanapale Asar-edil-ilant. Si ce nom était celui de Samar-danninami . 
gouverneur de Babylon? 

M. Smith, il est vrai, veut démontrer que les rois assyriens avaient en 
deux noms. Cela n'est prouvé que pour Sargon, qui, cn cfet, me pouvait pas 
se nommer « vrairoi » avant son avémement, Mais tous les autres exemples 
que veut alléguer M, Smith se réfatent facilement. I ne s'agit pas d'ail- 
leurs d'un nom différent que le prince aurait porté avant d'être rai. 
et Mastaï s'appellent comme papes uniquement Clément XIV ot Pie IX. 
L'exemple le plus sérieux sorait encore celui de Bel-sœm-irken ou Bel-masadid- 
Ukun, qui serait, selon M. Smith, os Salmanassar, où Sargon. Mais il a هه‎ 
blié une chose : عم‎ roi était contemporain de l'épanymie de Daddi, qui ne 
هو‎ rencontre pas dans ces règness la seule qu'on puise penser à lui 
identifier serait celle de Mahdié sous Salmanansar, et encore faudrait-il dlon- 
ver à لقم‎ la valeur de dat, Mais ذا‎ ost trésincertain Ce Bel-riom-iskun , 
peut-être, comme l'a cru M. Rawlinsou, père de Nériglisor, se place pout- 
être après Asurbanhabal Le reste des tentes allégués par M Smith dans 
cet ordre d'idées repose sur des traductions erronées, comme nous le mon- 
trerons ailleurs; les rois assyriens, comme tels, n'ont porté qu'un seal nom. 
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consacrée, après l'exorde, aux expéditions du roi contré 
l'Égypte. Je l'ai publiée et interprétée dans les Mémoires de 
l'Académie des inscriptions et belles-letires, et M. Smith Fa 
traduite après moi, Pour ce travail, je n'avais pas sous ma 
main les textes dont dispose journellement l'employé du 
Musée britannique; je devais faire des restitutions qui ont 
élé confirmées, pour le sens, par la découverte ultérieure 
des textes. Quoi qu'en dise M. Smith, qui a critiqué ce tra- 
vail dans une revue, la plupart de ces restitulions sont 
bonnes, ét pour s'en convaincré, on n'a qu'a les comparer 
avec les textes dès à présent complets. M. Smith n'aime pas 
ce travail, dont il s'est largement servi, parce que j'y ai 
parlé de l'assassinat de Sargon, qui cependont est prouvé et 
parce que je n'y ai parlé ni de Psammelich ni de Tyre, 
Mois Tyre n'est pas en Égyple, et je n'avais rieu à en dire 
daos un travail sur les apports de l'Egypte ei de l Assyrie, 
Ce sont à peu près les seules raisons sérieuses pour trouver 
que je n'avais + pas Uiré des textes le meilleur parti. » M. Smith 
ne m'a pas fait l'honneur de répéler ce jugement défavo- 
rable quand il m'a fait l'honneur de me prendre ma tra- 
duction; mais cela regarde moins le lecteur qu'une discus- 
sion des textes mêmes ne l'intéressera, 

Or علا‎ merveilleuse découverte du nom de Psummetick , 
consistant, comme toutes les découvertes de M. Smith, seu- 
lement dans la lecture d'un nom propre, n'existe pas. Le 
nom du roi d'Égypte a été omis par Sardanapale, et pour 
pouvoir le trouver, il a fallu altérer le texte, Le roi Gygès 
de Lydie avait entrelenu avec Sardanapale des relations 
d'amitié, qu'il rompit soudain. Cest ce que M. Smith 
nomme à tort la révolte de Gygès. Le roi de Lydie envoya 
des ambassades aux rois d'Égypte; il y a (vol. IE, L 28, زود‎ 
dans le passage du Pseudo-Psammetich : 


cuis ana مملويك كتاذ‎ sa melki 
subjectos suos ad renovandum fœdus cum regnis ! 


Où bien : ad Focus مسد‎ cu quatuor regis, 


L] 
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{nat} Mugur sa cali mir belatiya ispur 
evoti qui decusserant jugum imperii ei, misit. 
Ægypti q jug pe 

Voilà ce qu'il ÿ a dans le texte que M. Smith accuse à tort 
d'être wrongly ,لمكم‎ mal imprimé. Mais la phrase n'est 
pas seulement imprimée dans le volume, elle est aussi gravée 

sur la pierre, et là on lit : 


ENT M TE (ou EE) [احف -] ع‎ LA 


Lit - re dirt (ou tm) pe me ال ا‎ - ki. 


tk 


Ma - sur. 


Le trait vertical, expression de l'unité et de ها‎ syllabe dis. 
est envisagé par M. Smith comme le signe aphone précédant 
le nom propre; ce qui suit ce clou perpendiculaire est donc 
regardé comme l'expression de Psammetich. Maïs pour ob- 
tenir ce Pisamelki désiré, on est obligé d'altérer le آغ‎ tav 
en باع‎ pi. Cependant cela est impossible à cause de la va- 
riante tu! Puis, après melki, il faudra nécessairement sar 
srois: et effectivement, M. Smith l'intercale de son auto- 
nié privée. En réalité, il n'y a pas de Psammetich ici, il y 
est question des royaumes de l Égypte, el, par conséquent. 
du temps de la volte-face de Gygès, la dodécarchie régnait 
ÉNCOrE En Égypte. 

D'ailleurs, les noms égypliens sont exactement rendus par 
les Assyriens, el rien n ‘empéchait ceux-ci d'écrire Pisametik 
ou Pisamtik, au lieu de choisir une forme différente de ce , 
qu'ils entendaient, 

Donc Psammetich n'existe pas pour les textes d'Asurban- 
babal. Le manque d'une saine connaissance des particula- 
rités assyriennes graphiques, qui d'ailleurs ne s'acquiert 
pas per l'étude seule des cunéiformes , se trahit à chaque page 
du livre de M. Smith, et a souvent laissé dans l'ombre les 
indicalions les plus précieuses. M. Rnwlinson el moi nous 
avons montré quel parti la chronologie peut tirer des indi- 

xIT. 5 
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cations d'éclipses que renferment les inscriptions. Le véritable 
intérêt de ces documents réside dans le concours apporté 
par eux à l'histoire universelle : autrement, de quel prix. 
peut nous être la parenté de Ummanigas II avec Uaunan- 
aldas IE, et tant d'autres indicalions sur des personnages in- 
connus et sans portée ? Or, il ÿ a une indication de celle sorte 
que M. Smith n'a pu ne pas voir, mais qui dérange un peu 
sa chronologie. Le passage est tellement clair, qu'on doit se 
demander comment M. Smith a pu expliquer les inscriptions 
de Sardanapale, s'il n'a pu le comprendre, où comment il 
a cru pouvoir donner le change aux assyriologues. Il traduit: 
In the month Düs the darkness of the morning watch, he (the 
moon) caused lo relard the rising sun, and like this also three 
days, to the end (3) that (pali) the king of Elam shall be des- 
troyed, the country. Quelle est cette abscurité qui pendant trois 
jours peut retarder le soleil levant, au mois de juin, par 36° 
de latitude boréale, à 12° du tropique du Cancer ? Et c'est la 
lune qui م‎ la méchanceté de fnire que le soleil ne luit pas 
pendant trois jours 
Le groupe que M. Smith traduit par rising san «soleil 
évant » est au contraire « Le soleil couchant! +. Le signe su est 
toujours expliqué par erib samsi RCD 272 (IL M. 39, 16 et 
passim), et latiurri! | dans quelle langue ?} qu'il traduit par 
morning, se compose de plusieurs mots. Le signe lat signile 
«seigneur »: &rri (il n'y a pas lurri) veut dire « lumière, jour 
naissant» : M. Smith le sait aussi bien que nous, Il ne trans- 
crit pas le son de l'idéogramme qu'il traduit par watch; le 
premier signe est bel « maitre, le seigneur +, le second när 
« lumières, Et l'on ne voit pas comment, dans la traduction, 
les manifestations de la lune pouvaient renverser l'empire 
élamite plutôt que la royauté assyrienne, [Il y a simplement : 


1 11 est juste de noter qu'a la مثا‎ du volume, M. Smith reconnait qu'il 
s'agit du soleil couchant, et que «par accidents, 1l a enal traduit, Il avoue 
néanmoins né pas pourorr traduire ce passage, qui, eu #اتلمام‎ , n'offre pas 
de grandes diflscaltés., 

" 11151: ,د‎ Re hd. 
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Aruh Daz AN MI sad م‎ bel nur 
(An fine) Dur eclipsis (fuit) domini diei, dei luminis, 


yastanik va samsi erub va kima suatuma 
desiit et sol occidit, et sicut (illud) ta 


3. yumo ustamk" ana lat pali 
3. dies acquievi, usque ad precidendos annos 
sar ' Elamti hullug matisu 


regis Elymaïdis, ad evértendam terram ejus. 


« (A la fin) du mois de Thammuz eut lieu une éclipse du 
maitre du jour, du dieu de la lumière; il cessa de luire vers 
le soleil couchant : à cause عل‎ cela, je mis un temps d'arrêt 
de trois jours avant de couper les jours du roi d'Élam et 
avant de détroire son pays. » ) 111 M. 53,6. Smith, Ass. p. 118.) 

On ne voil pas comment hit peut dire « buts, comment 
pales ques (that). L'idéogramme ba.a مطح‎ (IE قدلة‎ 13} n'est 
pas uhallig, 3 .م‎ s., comme le transcrit M. Smith, mais “لس‎ 
,رسا‎ l'infiniif*, L'idéogramme anmi «ciel noirs veut dire 
éclipse, ainsi que Hincks l'a, je crois, le premier reconnu : 
il veut dire anssi « occullation d'étoiles». Mais à cette place, 
il doit absolument indiquer une éclipse, et une éclipse de 
soleil; le même idéogramme est également employé pour 
exprimer la fameuse éclipse de Purelsalhé, et tous les phé- 
nomènes de ce genre cités par Hincks, MM. Rawlinson, Smith 
et d'autres. Pourquoi l'idéogramme awar, salul* et atalü, n'est. 
il pas rendu ici par le mot qui seul est le terme propre? Je ne 
sais ; mais il faut faire remarquer que les indications fournies 
par ce lexle précieux conlrecarrent quelque peu ln chrono- 
logie que M, Smith a tâché d'étayer, En effet, deux éclipses 

١ Les vérhes TAN sorsser, lombaire ot 553 فده‎ reposer» s'emploient comme 
termes propres des éclipses; l'obsourcisement, Lo, ob. est exprimé par le 
même iléogramme (1 M. 18, 44: 11 M. 15, 18,33,48,5,8, .دز , و1‎ M in- 
dique les trois volumes des fnseriptions cunéiformes édités par le Musée bri- 
tannique; quand il n'y a pas de chiffres romains, il s'agit du second volume 


Gramm. aaryr. # 11, 135.‏ ل 
Chronologie biblique , p- 8.‏ * 
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solaires seules, dans toute cette époque, peuvent entrer en 
discussion : celle du 3 juin 651 et, ce qui est plus probable 
encore, celle du جد‎ juin 661. Ces éléments irrécusables 
rendent au moins invraisemblable le système de M. Smith, 
à moins d'admettre une Lrès-grande interversion de l'ordre 
des faits exposés dans les textes. 

Des traductions du genre de celle que nous venons de 
citer abondent dans le livre en question. Dans le songe de 
Sardanapale, tout est plus ou moins embrouillé; les pas- 
sages sont souvent mal compris. Ainsi .م‎ 125,1. 65, on lit : 
Before معطا‎ he shall not stund, he shall not oppose thy feet. Do 
not regard thy skin. Fn the midst of the battle, ete, On lit : 


panäka ها‎ yuurrag" la inirrija sepëka 
facies tua non pallescet, non lababunt pedes tui, 


ul tasamsadl ساسكا‎ in  gabal tumhari 
non contaminabis honorem tuum in medio prælir, 


« Ton visage ne pälira pas (5. Il ne tiendra pas devant toi) ; 
tes pieds ne lrébucheront pas (S. Il n'opposera pas Les pieds?). 
Tu ne terniras pas تنما‎ honneur ($. Ne regarde pas lon épi- 
derme}, au milieu de la bataille. 

Ces défauts ne se seraient jamais produits, si M. Smith 
- daignait s'occuper davantage des résullats obtenus par ses 
devanciers, Qu'on voie aussi la page 189*. Les racines sémi- 


1 Gramm. aeryr. 55 134, 180. 

+ My a dés questions décidées depuis longlemps , et que M, Smith feint 
de se pas connaître, Nous ne citons que des choses qui se rencontrent à 
chaque page. Pourquei, par exemple, M. Smith s'obatine-t-il à parler du 
dieu Val, tandis qu'il s'appelait Ben ? Le travail de M. Bosanquet à partont 
employé cette lecture facile à démontrer, Le dieu est écrit par Le crochet seul 
qui siguilie «maltres, ct se disait en casdéen bent, La transcription assy- 
mienne du roi de Damas, Benhadar, le prouve aussi; ce nom ne se lisait pas 
Folidri, mais Ben-iri. Pourquoi le groupe des trois lettres an, a. a., élé- 
ment de Lant يفل‎ noms propres, est-il constamment rendu par ilaï, forme 
barbare el contraire à la grammaire (il faudrait iluya où iliya) , quand la ver- 
son «mon dieus, est inacceptable, et que d'innombrables cylindres et tant 
d'autres passages prouvent que c'est une dpithète divine, dont la pronon- 
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tiques, malgré M. Fürst, sont mal comprises; les articulations 
ne sont pas distinguées. On nous octroie aussi une foule de 
formes et de signilications, Pourquoi nt sarrat ! s'écritl 
loujours par un samech et par un seul r? Pourquoi 338 écrit- 
il toujours avec un gof? Ainsi دم‎ * «lèvres est orthographié 
par M, Smith saptu (fapta) , en revanche 210 « chevals®, tou- 
jours susi, avec un fin, La transcription des syllabes complexes 
n'est pas plus stricle : ainsi far est transerit par “لع‎ où fr; 
mais 253 «trônes est, en dépit de In forme assyrienne®, 
constamment écrit fuzzu. Les mots sübir « mémoires ét sikar 
«mäles sont toujours confondus; le mot nestu*+ femelle » est 
constamment transcril sinnis; pour Satium , on dit loujours 
satisaneme. Sulme* est transcrit salim-mi; belut «la souverai- 
velés, billut {p.105 et passim). L'arc, qastu, NP, est exprimé 
par mépanu; il faudrait d'abord zuspanu, mais ce terme 
désigne une outre arme", De assafn « femmes, on forme 
esta, et parlant alta; M. Smith en fait donc allatsa «his 
wife», p. 132,1. 20. Le signe كما‎ (non pas lap) se prononce 
aussi nor, el veut dire s esclaves inûles ét femelles » : M. Smith 


cation est malik ? Pourquoi عا‎ groupe que Hincks explique par sarmes , ct 
qui est سا‎ kakku par moi, est-il traduit par «soldats? Pourquoi le jour, yum, 
est-il toujours tramcrit par ها‎ forme rare d'immn ? Je ne veux pas pousser La 
curiosité plus loin, mais je demanderai à M. Smith s'il croit sérieusement 
pouvoir étoutfer la vérité par Le fait seul de sou silence. 

* Comment. de l'inser, de Khorr. p 374. 

* Gromm, aaryr, $ 7. 

5 Exped. en Mer. L 1, p. 243320 اا‎ p. 219. 

* Expéd. en Mr. t. IE, p. 105. 

È Dour Sarkayan, pe à. 

١ fapports de L'Egypte et de l'Assyrie, بن‎ 75. UM. 6, di. 

7 Comment, de l'inser, de Khors, p. 155. 

" Lidéogramme signifiant «arcs se trouve rendu par qaste (II M. 19, 7 
et 8}; en outre on trouve geuiliu slarchères, La lecture de sarpanm est ns. 
surée par 31, 63; la valeur de aus pour ها‎ première lettre est d'ailleurs علنه‎ 
mise par M. Smith. La Mgende explicative d'un bas-relief, imprimée 1 M. 
8,10, A. L 3, semble écarter la valeur d'earcs pour Le mot de saspani, il 
pourrait exprimer le sens de «massues, C'est ainsi que j'ai traduit { Expéd. en 
,شغلل‎ À 1, p, وز ددة‎ le sens de Déche n'est pourtant pas impossible. 

" Comm, de l'inser, de hors. p. A7. 
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choisit la lecture de lup, et cherche dans le dictionnaire de 
Fürst, 11 y trouve 229 « jouer : il en fail, en se méprenant 
sur le sens de jouer, des musiciens mâles el femelles! Le 
mot sumhur, inf, suphel séduction », de ,أدج‎ est Lrès-connu: 
M, Smith en fait dakkur, ما‎ pass(3. De #19, M. Smith forme 
attusir au lieu d'attumus*, Le mot imbar « nuage? » est lu sar. 
bare, et traduit par grêle. De même (p. 187), dans la phrase : 
* Que le glorifie leur éternelle puissance», les mots بتكسصيانا‎ 
pour limudiu}, nalbarsunu (ou azzusunu) sont changés en : 
lammusfu uzzisunu; M. Smith traduit on ne sait par quelle 
forme grammaticale : they continue, P. 227, ,ونا‎ éttile, un 
verbe de ?n3, est lu غات‎ bibbu, et traduit «avec la nourri. 
ture )!( ١ Pour désigner désert, on lit madbur, hébreu 1270 : 
M. Smith, qui ne connait la Bible que par le dictionnaire de 
Fürst, voit dans les deux lettres un pays Vaz, Il y a une ex- 
pression proverbiale, répélée souvent dans les textes de Nabu- 
chodonosor, ina risdti ه‎ hidäti «dans les chefs et les parties », 
c'est-à-dire totalement. M. Smith, induit en erreur par Fürst, 
la traduit : cri et joie. Ce même lexique donne, comme de 
Juste, pour قدت‎ «souche, bâtons, puisqu'on châtie fré- 
quemment avec une canne; le mot #pdi «deuil», de +00, 
est transcrit (p. 168) de manière à pouvoir se rattacher au 
bâton, et à signilier châtiment. Le verbe 723 au paël veut 
dire faire approcher, puis poursuivre: ce que M. Smith Ji 
ébisadu et ce qu'il traduit ) مم‎ 180) «il veut», est réellement 
thassadu «il fit venir»; de mème ln phrase qu'il traduit : the 
battle )8( not continue «la bataille )98( ne la continue pass, 
est “نميه‎ la takalla + « Poursuis, n'hésite pas». La phrase : 
ana essuli * asbat «je refis à nouveau د‎ comprise depuis long- 
lemps, est loujours rendue par : «je pris pour une seconde 
lois ». Il se trouve un signe tik qui est ]n siguilication d'une 


' Comm, de l'énser. de Khars. بح‎ 134. 

.180 كل ous.‏ .سدم * 

* Gramm. as. $ 337. 

' اتلصنعرسة‎ {1} Gramen, aus, $$ نقد‎ 135. 
" Coeun. de Fenver, مك‎ Khors, Pr: 119, 1 
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partie de la tête, probablement le front: il est expliqué par 
mahru «devants. Puis il se trouve pour indiquer le bord 
des fleuves, ainsi que M. Rawlinson l'a déjà expliqué dans ses 
remarques sur l'inseriplion de Bisoutoun, Le signe est, dans 
ce cas, expliqué par kid; mais puisque sad et kur ont la 
même représentation, M. Smith lit fikur, regarde dans son 
Fürst el y trouve kikkur «talent, circuits: il traduit done : 
aulour du cou (p. 240). 

Nous pourrions, bien entendu, décupler ces citations du 
lexte; mais rien ne dépasse les quelques notes en surpre- 
nantes révélations, Ainsi nous lisons (p. 329) que fhirti vient 
de pahir, « car, en assyrien, pet s changent fréquemment ! ٠ Le 
nouveau palais de Sardanapale est, il est vrai, écrit: « maison 
mâle» uti, mais 1l se prononce Bit-ridüti; le signe « mâles a 
aussi le sens d'étendre, بحم‎ alors écrit بقانم‎ M. Smith voit dans 
le second signe le phallus, done le second mot entier serait 
la « phalleries, le harem. Le signe a bien la signilication de 
membre viril que M. Sith a trouvée dans mon Expédition en 
Mésopotamie, LIL, p.112, mais le harem se dirait plus naturel- 
lement « Maison des femmes, et ne serait pas désigné d'une 
façon aussi obscène. Et parce que la Maison se prononce E, 
et la phallerie, ridäti, M. Smith lit le tout E-riduti, eu y croit 
reconnaitre le nom d'Evorita attribué par Bérose et Abydène 
au harem de Sardanapale. Mais Hit-riduti est d'abord la seule 
prononciation possible, et ensuite ce n'est pas le harem. Car, 
en publiant K. 5,050, col. 2,1. 2, M. Smith nous donne lui- 
mème la signification: le palais est «le siège des décrets اء‎ 
du gouvernement ,و‎ Le sens est: « le palais agrandi »°. 

À la page 328, M. Smith fait une confession : c'est « main. 
tenant s qu'il s'aperçoit qu'un idéogramme bit-mat se prononce 
esir; il y a sepl ans que dans l'Histoire de Chaldée et d'As- 
Syrie, .م‎ 141, on Lrouve ,"تمده‎ Mais je n'ai pas donné alors 
ln valeur de nestu (or. sil) slemelles (6, 31) ni celle 

١ Muwl, Belrortun , pe oi 

* Expod. en Mer, LIT, pe He. 
* Comparce Comment. de l'inser. de Khors. تسم مخز‎ 
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de sabiuv, hébreu *2% «cerfs, pour barkak (6, 14. 14,13); 
M. Smith n'a aucune «clue» pour expliquer ces mots. C'est 
que Fürst ne donne pas la connaissance pratique de la 
langue : il n'y n pas subiru, mais clairement sabiur, et tout 
homme connaissent l'hébreu se souviendra immédiatement 
de cette lecture. Par contre, une autre nouvelle + fimes est 
lu ممصم‎ (voir Comm. de l'inser. de Khors. p.194). Kibit veut 
dire «ordre», il vient de la racine ملعمو‎ (p, 32H}. Mais دا‎ 
racine est qub&, وحم‎ + et kibit n'en vient pas. Le mot «char» 
est narkabat, narkabtu, M, Smith l'épelle rukkipte, bien que 
le premier signe ne soit pas ruk et que le sccond ne soit pas lip. 
La citation de M. Smith est exacte (16, 36), mais le même 
mot narfabtu se trouve pour exprimer mar (62, 74,45, زوه‎ 
el pour phonétiser l'idéogramme si connu de «char» (19. 
Let a). C'est à cause de cette preuve direcle que j'ai adopté 
‘ans mon Dour-Sarkayan partout narkabat, M. Smith aperçoit 
dans le dictionnaire de M. Norris que si est une terminaison 
féminine; M. Norris ne l'a pas « suggérée +, car elle est si. 
gnalée dans ma Grammaire assyrienne, $$ 63, 196, 236. 
larmi ces révélalions se trouve aussi la forme uktutwser. 
M, Smith, avec pleine raison, croit cette conjugaison ass6z 
+ rarement employées. Cest une voix au double { inséré, ce 
qui donnerait pour katala trois +: iktatutalu. L'emploi en est 
tellement rare qu'il se restreint à- cet exemple unique. La 
lettre lu est aussi l'expression de la valeur de ,نسم‎ et il 
laut lire uktunasger, iphtannël de .“سيك‎ (Gr, ass. $ 149.) 
Deux oiseaux sont cités comme dévorant des cadavres : 
l'un est écrit: أاتع‎ MU, l'autre : id, HU?. Zibi est le mot assy- 
rien « loup » 2xt°; il se trouve aussi 6, 1. M. Smith y voit la 


' Expéd. en Mér, LIL, pe ب دك‎ Étui. ريده‎ 

" Voyez ce que j'ai dit sur Les عدت‎ voix tertinires dans ها‎ Zeitschrift de 
Leptius, 1869, بن‎ 66. Nous avons des exemples des cinq Voix qui corres- 
pouslent aux vois primaires et sscoudaires, liphtaneal, l'iphtanaël, listann- 
saphal, l'étanaphel et l'itiamapheil. 

" Le signe phonétique LIL esi l'es pression “léographique d'oiscai , pro- 
عمجي مهم‎ | Comm, نم عك‎ 243.) 

."ف علقةا ,14 ل رسم ايك و ١‏ 
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racine #23, qui n'existe pas en hébreu comme verbe, mais 
qu'il écrit courageusement avec voyelles et metheg, 2 
H s'agit de l'oiseau-loup. L'autre idéogramme est expliqué par 
M. Smith comme venant de 2%, mais 10 n'est pas phoné- 
,عدونا‎ et le tout est expliqué par رقع‎ masru (37,9, 39, 31). 
Pour le coup, c'est clair: nous avons 1e 903, ,تسر‎ l'aigle 
ou le vautour. 

Nous laissons là les notes, auxquelles nous pourrions nous- 
même en joindre beaucoup d'autres, Il y a dans ces pages 
de curieuses inscriptions de calendriers que M. Smith a trou- 
vées au Musée britannique. Nous en sommes irès-reconnais- 
sants à l'éditeur ; mais encore une fois, pourquoi ajoute-t-1l 
des notes 2 Il nous y annonce que mb et Di ë veulent 
dire repos, et puis il conclut en ces termes : « Le calendrier 
contient certaines listes d'ouvrages défendus pendant des jours 
qui, évidemment, correspondent aux sabbaths des juifs. Les 
7,14%,21",28" jours du mois correspondaient aux quatre quar- 

“tiers de la lune dans le calendrier lunaire, et arrivaient, 
comme les sabbaths juifs, après un intervalle de six jours.» 
Il est parfaitement juste que depuis le dimanche jusqu'au 
vendredi il y a toujours six jours pleins; mais il n'est pas 
aussi exact de croire que le mois ait 28 jours. Le mois syno- 
dique, c'est-à-dire l'intervalle entre deux néoménies, est en 
moyenne de 29/5309, ou un peu plus de 29 jours et demi. 
Donc, Les sabbalths ne correspondent pas le moins du monde 
aux phases lunaires. N'insistons pas sur des détails d'alma- 
nach; mais M. Smith nous pardonnera sans doute notre 
étonnement. Un assyriologue ne doit pas introduire un rap- 
prochement entre Îles sabbaths des juifs et les 7* des mois 
chez les Assyriens, par la double raison qu'ils ne peuvent 
coincider, et que les sabbaths eux-mêmes sont d'origine chal- 
déenne, comme tous les autres jours de la semaine. L'inter- 
diction iniligée à certaines dates du mois lunaire se trouve 
aussi ailleurs, dans l'Inde, en Clune, au Japon. 

Nous nous résumons, La valeur du livre de M. George 

+ Smith réside surtout dans les textes que sa position lui a 
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permis de donner aussi soignés et aussi complets que possible. 
ÎLest done, sous ce rapport, à recommander à ceux qui se 
vouentà l'étude ardue des cunéiformes. La transcription laisse 
partout à désirer; la traduction serait bien meilleure, si 
M. Smith avait voulu s'y préparer convenablement et avouer 
à lui-même el à ses lecteurs l'existence de ses devanciers. Sa 
traduction, néanmoins, n'est pas, dans les grands traits, en 
désaccord avec les faits réels  saufquelques cas pen nombreux, 
elle n'allègue pas d'événements qui ne puissent être constatés. 
Nous nous permetions en terminant de rappeler à M. Smith 
ui point de vue important. Tout le monde commet des 
lautes, et les invesligateurs, qui découvrent beaucoup de 
laits nouveaux, sont exposés, plus souvent que les autres, à 
se tromper. Nous avons donc tous besoin de l'indulgence de 
uos collaborateurs ei de nos lecieurs:; mais l'indulgerce 
qu'on nous acrordera sera en raison directe de la reconnais 
sance que nous aurons lémoignée aux iravaux d'autrui. Ces 
sentiments de justice et d'importislité honorent, aux yeux 
de tout galant homme, beaucoup moins ceux qui en sont 
l'objet direct que ceux qui les expriment. Nous dirons plus : 
nous y voyons le seul moyen permis au savant pour se faire 
rendre justice à l'égard de ses découvertes personnelles, 
Mais si déja les initiateurs qui ont ouvert le sillon d'une 
science humaive ont grandement besoin de cette bienveil. 
laute équité pour so faire accepier, les considérations déve- 
loppées ici ne sauraient être impunément dédaignées par 
les érudits qui viennent, de seconde main, suivre de loin la 
trace des inventeurs, leurs prédécesseurs et leurs maîtres. 


OPPERT.‏ ول 
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YANKAND | FORSYTITS MISSION ). 
Copy of Extracts of Correspondence relating to the Mission of Mr, Dou- 
glas Forsyth to Farkand. Ordered by the House of Commons Lo be 
printed. Londres, 1872, in-fol. 48 puges. 


L'affaiblissement de l'empire chinois, produitpar les 
guerres avec la France el l'Angleterre et par la rébellion 
des Taïipings, permit aux populations musulmanes du Tour- 
kestan chinois de secouer de joug de leurs maitres, Elles dé- 
truisirent en 1863 les garnisons chinoises, mais elles eurent 
de la peine à s'organiser; les Russes intervinrent et s'empa: 
rérent graduellement de la partie occidentale du Tourkestan 
chinois. Un chef de Khokand, Mohammed Yakoub Beg, 
passa en 1865, après avoir été baltu par les Russes, avec une 
partie de ses troupes, dans le Tourkestan oriental, s'empara 
de Yarkend et prit le titre d'Atalik Ghuri, sous lequel il gou- 
verne maintenant une grande partie des pays entre les monts 
Bolor et le désert de Gobi. En 1868, MM. Shaw et Hayward 
eurent le courage de tenter un voyage d'exploration à Yar- 
kend; ils y arrivèrent par Lih, dans le Tibet moyen, et l'an 
cienne route de Karakorum: l'Atslik Ghaa leur envoya un 
Mibmendar, les traita avec hospitalité, mais avec une cer- 
عستم‎ défiance, à Yarkend, et les renvoya sains et saufs dans 
l'Inde en juin 1869". Ils sont les premiers Européens qui 
ont pénétré à Yarkend en partant de l'Inde ; Marco Polo y est 
arrivé par Samarkand , le P. Goës par Caboul, et Het-Allah 
est le seul voyageur oriental qui les ait précédés sur la route 
par Karakorum. 

Ceite visite donna à l'Atalik Glaxi l'idée d'envoyer un de 
ses officiers, Mirza Mohammed Schadi, à Caleutta, pour de- 
mander que le gouvernement indien accréditñt un agent 


١ على‎ Shaw a publié dernièrement un trés-intéresant récit de ce voyage, 
sous le titre: Visite to High Tartary, Farband and Kashyar, Londres, 1Bya, 
in-8", Son داس جره سنت‎ Hayward a LE asstisiné en 10, du voulanl préué- 
trer dans le Tourkestan oriental par le Cachemir et le plateau de Pamir. 
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officiel auprés de lui, et le vice-roi donna à M. Forsyth 
l'ordre de se rendre à Yarkend, non pas comme envoyé, 
mais pour lui faire une visite amicale et préparer les voies 
pour des communicalions mercautiles entre l'Inde et le Tour. 
kestan. ال‎ ne lui était pas permis de passer l'hiver à Yar- 
kend ; il devait se contenter de prendre des renseignements 
sur lésgmarchanilises qui pouvaient se placer dans ces pays, 
et de faclier les arrangements nécessaires aux caravanes. 
M: Forsyth fit rappeler à l'instant M. Shaw de Londres, où 
il se trouvait, s'adjoignit le D. Henderson, organisa à Lih sa 
caravane, qui se composail en tout de soixonte personnes 
et de cent trente chevaux de bât, et نو‎ fut réjoint par le Mirza 
Schadi, qui aménait avec lui un nombre considérable de 
porléurs et de chevaux. Il s'agissait de franchir le plateau 
par une nouvelle route, le col de Tchang-tchen-mo, qui est 
un peu moins élevé que celui de Karakorum , mais تسن‎ con- 
انسل‎ par un pays inhabité pendant vingt-sepl stations, dont 
sept qui ne procurent mi bois ni fourrage, Le Mabaradja 
du Cachemir devait fournir, moyennant payement, les hôtes 
le somme, mais son vizir en livra detrès-médiocres: etcomme 
mène les meilleurs chevaux du Cachemir supportent le froid 
el la rarelé de l'air sur ces hautes plaines besncoup moins 
bien que ceux du Tourkeslan, la caravane eut terriblement 
à souffrir et manqua de périr pendant son trajel, quoique 
l'on se procurät soixante yacks qui portaient le lourrage pour 
les chevaux. M. Forsyih quitta Lih le 7 juillet: mais, après 
dix-huit jours de marche, il fut obligé de former un camp 
sur le baut du plateau , d'y laisser les hommes et les animaux 
épuisés, et de pousser en avant avec ce qui restait en état de 
marcher. Il atteignit avec de grandes diflicultés, le 7 août, 
la frontière de Yarkend, et y lrouva des vivres et autres se- 
cours que le gouvernement de l'Atalik lui envoyait. A partir 
de là tout devint facile, la coravane traversa des sicppes ha- 
bités par des Kirgises, puis des terres cultivées, et arriva le 
23 août à Yarkend, où elle fut très-bien reçue par le gou- 
verneur de la ville. Mais il se trouva que l'Atalik lui-même 
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était pas revenu de la campagne qu'il avait entreprise 
contre les Tunganis, et comme il aurait fallu passer l'hiver 
à Yorkend si l'on avait voulu attendre son retour, M. For- 
syth dut se résondre à se remettre en route après un séjour 
de deux semaines. Il prit l'ancienne route de Karakorum , 
passa par le col de Sngrt à one élévation de 18,257 pieds 
anglais, et rentra à Lih le 13 octobre. 5 

Il est inés-regretlable que les instructions trop strictes du 
gouvernement de l'Inde n'aient pas permis à M. Forsyih de 
passer l'hiver à Yarkend, où son titre ofeiel et le désir évi- 
dent de l'Atalik de maintenir des relations amicales avec les 
Anglais lui sssurèrent toute liberté de mouvements et toute 
facilité pour obtenir des renseignements sur ces pays si long- 
temps tenus fermés par la jalousie des Chinois. Il a néan. 
Moins fait un trés-bon usage de son temps, et l'étude qu'il 
a faite des différentes routes, ses observations sur l'état du 
pays et le gouvernement que l'Atalik est occupé à y fonder, 
sur les besoins commerciaux de ces provinces et sur Îles 
moyens de faciliter le trafic, et les arrangements provisoires 
qu'il a pu faire dans ce but, ont une haute valeur. 

Le défaut d'espace me force de renvoyer le lecteur au do- 
cument même, qui est si concis qu'il aurait fallu le traduire 
en enlier. Il est d'ailleurs très-facile de se le procurer; il est 
à trés-bon marché, comme tout ce que publie le Parlement 
anglais, et ne coûte que Go centimes, 

Je vois par des nouvelles plus récentes que M. Shaw a été 
nommé commissaire anglais à Lih, et l'on peut être sûr 
qu'il fera tout ce qui se peut pour rendre accessibles au com- 
merce el aux voyageurs ces pays autrefois si célèbres et au- 
jourd'hui si inconnus. — .ل‎ M. 
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A M. JULES MOHL, 


PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Nancy, مدعا‎ janvier 1832. 
Mon cher ami, ١ 5 1 

Faut-il se croire obligé de relever toutes les méprises qui 
se commeltent ? Je suis loin de l'afbrmer. 

Mais il y en a, du moins, que l'on doit, ce me semble, 
ne pas négliger de signaler: ce sont celles qui contribue 
raient, une fois accrédilées , à retarder, sur certains chapitres 
l'avénement du règne de la Science... en faisant écarter, 
pour longtemps encore, des résultats avantageux, dont l'heure 
d'adoption est arrivée, 

Or, telle est, par exemple, l'erreur, assez dangereuse, 
dans laquelle vient de tomber notre éloquent Secrétaire; 
erreur que malheureusement consacrerüit معتط‎ vite, si 
l'on ne se hätait de la mettre en lumière, un document aussi 
consulté que l'est (et à bon droit) le Compte rendu des 
travaux de نا‎ Société asiatique française, 11 est difficile, en 
effet, de lire sans un vif intérêt le morceau de cette savante 
série qui concerne l'année 1850; ch bien, l'ingénieux rap- 
porteur, « écrivain a qui sa riche imagination fait parfois 
perdre de vue les réalilés,» 56 trompe là, au sujet de la 
petite phalange orientaliste qu'an a coutume d'appeler l'École 
de Nancy. 

À l'endroit où il mentionne l'œuvre la plus récente de l'un 
de ces travailleurs (M. Leupol}, il leur prète la pensée, la 
prétention même, car tel est le terme dont il se sert, de 
faire pénétrer dans la région de l'enseignement secondaire 
c'esta-dire dans l'enceinte des lycées ou collèges, le profes. 
sorat du sanscrit !. 

Or, sans examiner ce que pourrait valoir (balance faite 


' Rapport auauel sur les travans عل‎ Bo, pu 19. 
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des iconvénients et des avantages) le système en question, 
disons simplement, mais proclamons trés-haut, qu'il n'est 
pas du tout la doctrine du groupe d'hommes dont il s'agit. 
Loin de fnired'une telle exigence son credo, l'Ecole de Nancy 
a volé pour que pratiquement on suivit l'opinion contraire. 

Sans doute elle a tenu (elle s'en honore) à rendre possible 
ce qui était impraticable avant elle, l'étude du sanserit par 
de simples élèves de rhétorique on dé seconde, voire même 
par de laborieux troisièmes; elle leur a frayé accès vers de 
nobles sources, dont on appréciera quelque jour le bienfait. 
Mais, de ce qu'elle a ouvert ln porte à certains progrès ntiles, 
il ne résulte pas qu'elle les ait indifféremment conseillés, 
Loin de là. Persuadés, en effet, qu'il est peu sage de vouloir, 
comme dit Ballanche, faire franchir à l'esprit hamain deux 
degrés d'initiation à la fois, les réformateurs lorrains ont dé- 
claré Lrès-nettement qu'il n'était à propos d'en offrir à notre 
génération qu'un seul à sauter. 

Qu'ainsi, tonte réserve faite en faveur des droits de la 
génération subséquente {lnquelle, en temps et lieux, déci- 
dera pour son propre compte}, il convient, quant à pré- 
sent, de circonserire sur le Lerrain de l'enseignement supérieur 
les eMorts relatifs à la propagande grammaticale du sanscrit. 
Quelextension de sa scolarité aura passablement répondu 
aux besoins ACTUELS, si nous parvenons à la rapprocher de 
nous d'un échelon: en d'autres termes, si nous obtenons 
qu'elle descende de l'unité culminante, représentée par le 
Collège de France”, à la semi-pluralité, encore bien trans- 
cendante, que présentent les Facultés des Leltres, 

Veut-on, là-dessus, ne conserver aucun doute? لآ‎ suffit 
de lire, par exemple, soit le texte (sacramentel en quelque 
sorte) des réponses envoyées dès 1853 au Gouvernement par 
l'Académie de Stanislas et par l'Académie de Metz, soit, 

‘Non omne quod licet, expert, . 

* Ou, لوده سند تلأقناده‎ par la haute École normale. 


* Pages 246 à 250 de la troisième édition {dans le volume des Fleurs de 
l'Erde, 1555 | 
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qui m'est pas moins explicite, la Vote à consulter, qui forme‏ يع 
de chapitre vr du Supplément publié vers la même époque !.‏ 
notre brillant rapporteur pourra, de ses propres yeux,‏ ,فيل 
reconnaître jusqu'à quel point sa mémoire l'avait mal servi.‏ 

Je m'arrête, mon cher ami, puisque l'évidence, qui ressort 
des faits, parle à wa place et me dispense d'aller plus loin. 

Encore fallait-il, cependant, mettre en lumière leur exis- 
lence: car, autrement, leur oubli, ou leur altération, quoique 
involontaire, aurait faussé les conséquences à en tirer, et 

là, comme nous l'avons dil au début, aurait retardé le 
progrès de la Science. 

_Lorsqu'en effet se manifesta la pensée d'étendre par des 
voies scolaires l'orientalisme, resié jusqu'à nos jours si peu 
influent, il ne fut question de le rendre classique qu'en 
ayant soin, 1° de se restreindre au cercle de l'utilité vraie, et 
2" qu'en s'arrétant à la ligne où la possibilité réelle finirait *, 
Or il importe éminemment à la cause du néo-clasicisme, 
laquelle n'est point affaire de rêverie, de faire bien cons- 
later que les hommes qui se sont porlés ses avocats n'ont 
jamais dévié de ces deux conditions majeures. 

Du reste, les avoir méconnues serait singulier de la partde 
champions pris dans l'ancienne capitale de la Lorraine: dans 
ce Nancy, ville d'initiatives, c'est vrai *, mais plus léncore 
ville de mesure, de parfaite mesure, dont un historien * a pu 
dire qu'elle lui paraissait nommée à juste titre « le quartier- 
général du bon sens.» — G, D. 


' Lire les pages 255 et 356 du même ouvrage. 

" Le mémoire porte pour titre, dans ses trois éditions (1853, 1853 et 
1857), ces mots formèls : « L'Orientalioms rendu cusssique dans Les limites 
de l'urus at du rossiaur.s 

Ce que fat jadis la Lorraine, etc. In-18, 1866 (pe 100 à 185}. 
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SUR DEUX ÉCRITS RÉCENTS DE M. MASPERO. 


PAR M. EUG. RÉVILLOUT. 


L'École des hautes études fait preuve d'uné re- 
marquable fécondité, et les travaux qu'elle publie 
sont généralement très-intéressants. L'un des der- 
niers fascicules de sa Bibliothèque contient, par 
exemple, une curieuse étude de M. Maspero sur 
les formes de la conjugaison en égyptien antique, en ليل‎ 
motique et en copte. I ne m'appartient pas d'apprécier 
ici le côté hiéroglyphique et démotique de cette 
longue dissertation : ce soin regarde de meilleurs 
juges; et d'ailleurs M, Maspero a déjà reçu pour des 
travaux de cette nature la haute approbation de notre 
illustre maître, M. de Rougé. Je me tairais done, si 
M. Maspero n'avait pour la première fois abordé 
ane littérature qui paraît Jui être moins familière 
que les hiéroglyphes : je veux parler de la littérature 
et de la linguistique coptes. Mais je dois dire que 
M. Maspero a eu sur ce chapitre la main malheu- 
reuse, par suite d'un peu trop de précipitation sans 
doute, 

Et d'abord M. Maspero use, dans ce dernier tra- 
vail, d'une méthode qui me paraît dangereuse + ln 
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méthode des transcriptions, ou, si l'on préfère, des 
thèmes. 

Les thèmes offrent toujours de sérieux inconvé- 
uients pour une langue morte. Ils habituent l'esprit 
à vivre dans un monde factice en philologie : le 
monde du possible, si l'on veut. Mais enfin le pos- 
sible n'est pas le réel, et les textes qu'on invente 
n'auront jamais la même autorité grammaticale que 
les textes qu'on a trouvés dans les auteurs originaux. 

M. Maspero traduit l'Évangile en hiéroglyphes, 
comme les membres de la Société biblique le tra- 
duisent en chinois ou en japonais. Mais il y a cette 
différence que le chinois vit encore actuellement, 
et qu'on pent, par conséquent, s'assurer facilement 
de l'exactitude des traductions. Le pire qui puisse 
arriver à l'auteur, c'est de n'être compris par per- 
sonne. Mais enfin on ne s'appuie pas sur ces sortes 
de traductions pour faire de la grammaire com- 
parée. Or, c'est ce que fait M. Maspero quand il 
rapproche ses hiéroglyphes de fantaisie du texte 
copte memphitique qu'il possède pour les Evangiles. 
Malheureusement encore il ne se borne pas là. Non 
content d'improviser des hiéroglyphes pour traduire 
du copte, il improvise aussi du copte pour traduire 
des hiéroglyphes; et il n'est pas toujours facile de 
savoir ce qui lui appartient en propre dans les deux 
textes superposés. Que faut-il penser, par exemple, 
de la phrase SANS NEUITTEN "TE-TENNO SEA, 
qu'on trouve placée, sans renvoi, à la page 81, sous 
une série d'hiéroglyphes représentant le même sens? 


SUR DEUX ÉCRITS RÉCENTS DE M. MASPERO. 269 
Cette phrase est-elle inventée ou mal copiée? Dans 
tous les cas, elle n'est pas copte : SAN& vent tou- 
jours après lui le subjonctif, Mais peut-être ce sub- 
jonctif serait-il difficile à rendre en hiéroglyphes, et 
a-t-on supprimé dans le copte sa formative WTE 
pour mieux rapprocher les deux textes. D'autre 
part, peut-être cette faute est-elle involontaire, Ce 
qui rend l'embarras plus grand en cas pareil, c'est 
que M. Maspero ne semble pas avoir un bien grand 
respect pour le copte, pour ses mots comme pour 
sa syntaxe, Alors même qu'il se borne à copier, il 
le fait avec une négligence dédaigneuse sans doute. 

Il s'inquiète peu de la fixité qu'ont prise les voyelles 
en copte, du moment où elles étaient vagues dans 
l'égyptien hiéroglyphique. Aussi écritil PT pour 
HPN (p. 109), 602611 pour CÆN (p. 50), OM 


pour ŒJUTE (p.46), EXOPS pour EÆXUPS 
(p. 111), RS, tout, au lieu de شفع‎ avec (p. 63). 
Or toutes ces formes sont complétement inconnues 
dans les dialectes coptés auxquels il les rapporte, et 
ce seraient des nouveautés fort intéressantes pour 
leur phonétique, si malheureusement les textes aux- 
quels nous renvoie dans ses notes notre savant 
égyptologue ne portaient pas très-exactement pour 
tous ces mots la forme régulière. 

Peut-être la place des consonnes n'avait-elle pas 
non plus, dans la langue sacrée, l'importance qu'elle 
eut plus tard, car elle est presque indifférente aux 
yeux de M. Maspero, Page 45, pour CNHO'%, frères, 
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il écrit CHMO®%, qu'aucun Copte n'aurait compris, 
= Page 46, dans un extrait de la Pistis Sophia , au lieu 
de HSZE عد‎ 224C'THPION, le dernier mystère, il 
écrit NE SE 24 SEC THPIDN, ce qui voudrait dire 
la vie de mystère, et cependant, s'il a modifié la tra- 
duction de Schwartze , le changement qu'il y a fait 
ne porte pas sur le mot 1] مظع‎ le dermer, transformé 
par lui en NE SE, la vie, mais sur le mot 24(W)294C- 
THPAON, où il a cru voir un pluriel, faute de se rap- 
peler la règle qui régit le # de relation. Sa traduction 
le dernier des mystères ne correspond donc à son 
texle sur aucun point. 

De même, page 44, au lieu de ZPE 18517 
6z)24% 202406, nos pieds ont foulé, il transcrit 
ZPE METEN ÉZ AZ EX وعدم نع‎ 0» , ce qui signi- 
fierait notre pied a. . . . Quant au mot SARS2S06 , 
on ne saurait dire quel sens il aurait, car personne 
ne l'a rencontré à ma connaissance, Et pourtant, 
tout en modifiant le texte copte, M. Maspero a con- 

- servé la traduction que Peyron en avait donnée à 
Ja page 96 de sa grammaire, 

Ailleurs, il redouble des lettressans se préoccuper 
du sens que peut donner par elle-même une racine 
unilittérale, introduite ainsi dans la formation d'un 
mot copte. Page 57, 011118541056835 , la va- 
nité, que portait le texte cité de Mingarelli, a cédé 
la place à انق‎ 51181306831 , mot qui, grâce 
au لك‎ potentiel, significrait, s'il existait, la faculté 
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d'être vain, l'aptitude à devenir vain. Bien entendu, 
M. Maspero y voit toujours la vanité actuelle. 

Ailleurs, il supprime des syllabes indispensables 
au point de vue syntaxique, et par exemple, page 44, 
ilécrit EX 111 نت 0 قع نم ]11 1135م 56508060 كذ‎ 
comme si Æ1N, la préformante de l'infinitif, ne de- 

vait pas toujours se transformer en Æ\WTE, quand 
elle est séparée, par le sujet, du verbe auquel elle 
se rapporte, Le texte cité de saint Marc était parfai- 
tement régulier : EN ÆINTTE 11 -115مع 50206 #تذ‎ 
5751م‎ 282001. 

Si M. Maspero n'avait pas de sa main autographié 
tout son mémoire, on pourrait penser que ce sont 
là des fautes de copiste ou des fautes d'impression. 
Mais on s'étonnerait encore de voir de pareilles 
fautes échapper à la correction dans des citations 
qui tiennent lieu de psradigmes, et de trouver à 
certains temps des formatives qui servent exclusi- 
vement pour d'autres ou des aflixes mal placés. C'est 
ainsi qu'à la page 62 nous lisons comme un exemple 
de parfait ordinaire la phrase : KE APE NSKH- 
كزلل قمع‎ KZ .مقع‎ Au lieu de NEC, ته‎ DE, il fau- 
drait NELUZ DE, car lorsque l'auxiliaire ZE suit 
la formative NE, celle-ci ne peut pas recevoir après 
elle les divers aflixes personnels, comme elle les 
reçoit lorsque, isolée, elle constitue un autre temps. 
M. Maspero nous renvoie au texte thébain de saint 
Matthieu (xxvir, 15), et dans l'édition de Woïde, au 


lieu de NEC نك‎ PE, nous lisons NEUJZ PE NS HTTE- 
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KE EROÀ, le préteur délivrait d'habitude, On‏ انعو 
voit, du reste, qu'il s'agissait ici d'un imparfait et‏ 
non pas d'un parfait, ce qui n'est pas du tout Ja‏ 
mème chose en copte.‏ 

Quant à la phrase donnée comme exemple d'un 
huparfait plus- :que- parfait au bas de la page 56 : 
ممع‎ 01118 SN EPiYUU, il ادع‎ difficile de savoir 
où notre savant égyptologue a pu la copier, bien 
qu'il nous renvoie à la version thébaine de saint Luc. 
Telle qu'on nous la présente, cette phrase n'est pas 
copte el n'appartient à aucun dialecte, On la dirait 
maladroitement forgée sur le memphitique que 
M. Maspero donne deux lignes plus loin : NZ 
22 DU TE be SEDIYEL , 1| عد‎ promenait dans Jé- 
richo. Mais il ne suffisait pas de changer un auxi- 
lisire et de transformer la préposition Er en es 
pour constituer un texte thébain avec ce texte mem- 
phitique : il fallait, de plus, écrire 8820015 à la 
place de *#OCU1, supprimer les accents purement 
memphitiques que porte le nom de Ep1ftu, les 
remplacer par les points thébains et ajouter à ce 
nom le SOA initial. Quel que puisse donc être 
l'auteur de ces barbarismes thébains, M.Maspero 
fera bien de chercher ailleurs ses documents pour 
prouver l'existence de nouveaux temps verbaux. En 
effet, en lui-même, le temps dont il s agit me paraît 
très-peu vraisemblable, Je ne lui connais jusqu'ici 
pas d'autres bases que les citations très-peu nom- 
breuses de Steinhal, citations qui s'expliquent tout 
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au moins aussi bien, suivant la doctrine de Peyron, 
par le participe vague en €, qui peut s'adjoindre à 
tous les temps. Les phrases qu'on pourrait inter- 
préter par ce prétendu imparfait plus-que-parfait 
sont du reste trop exceptionnelles pour qu'il soit 
permis d'en grossir le nombre par des exemples peu 
authentiques d'un dialecte interlope, 

Ce même dialecte interlope, aussi peu thébain 
Lu peu memphitique, reparaît souvent dans le tra- 
grammatical de M. Maspero. 


C'est à lui qu'il faut rapporter, à la page 62, les 
mots ECECYTZYE ETTNANEC EBOA. Parmi ces 
mots, le premier est thébain, كش بتاع‎ 566 mais le 
second, E"FNAMEC, n'est d'aucun dialecte, bien 
quon rencontre en memphitique un mot voisin, 
EBNÆNMEC, qui s'écrit avec un 8. .لأ‎ Maspero nous 
renvoie à Matthieu, vir, 1 7. La version memphitique 
de saint Matthieu porte : تبك‎ ENDATIZS EBN2- 
WEQ EBDÀ ; la version thébaïne donnée par Woide : 
1100م عا ع6 ع 0 زناه‎ EMANOEC, 1 porte de bons 
fruits. C'est évidemment cette dernière que notre 
savant égyptologue a voulu citer; mais, bien qu'il 
eût donné la traduction entière, il a omis le mot 
K&PTOC, et transformé le mot ENZKO"“C4. 

En «lélinitive, M. Maspero aime trop les vues 
d'ensemble et les intuitions par grandes masses. Il 
veut voir de haut, même quand il a affaire à un texte. 
Gela s'explique. Les textes démotiques qu'il a tout 
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d'abord étudiés étaient, nous at-il dit lui-même, 
fréquemment presque indéchillrables. Souvent les 
traits s'y succédaient à peu près identiques, et il ar- 
rivait que dans des lignes entières, et même plusieurs 
lignes de suite, chaque caractère prêtait à diverses 
lectures. On ne pouvait done s'en tirer qu'en s'ins- 
pirant de l'ensemble. 11 fallait bien saisir la contex- 
ture générale du document et s'apprendre à lire 


alors que le texte considéré dans ses éléments 3-8 | 


téraux ne disait nettement plus rien. Une certai 
pénétration à travers le vague et l'amour du vague 
en lui-même sont, à ce qu'il paraît, de très-bonnes 
conditions pour réussir en démnotique; mais l'habi- 
tude du vague a des inconvénients, quand on veut 
aborder une langue dont les caractères sont bien 
distincts et la grammaire très-précise, Tel est le 
copte, langue réglée, qu'il faut étudier terre à terre. 
M. Maspero, s'élevant vers les sommets de la langue 
antique, a voulu trop le voir de haut comme un 
dialecte abâtardi. Il a vu de haut, comme nous l'a- 
vons dit et le montrerons par la suite, les carac- 
tères qu'il copiait, les mots coptes qu'il transcrivait, 
les formes verbales qu'il citait, le sens des textes 
qu'il donnait, les opinions même des grammairiens 
qu'il consultait; et quand lui-même il a voulu faire 
une étude grammaticale sur le copte, il l'a vü trop 
de haut pour y apporter toujours l'exactitude néces- 
saire pour une langue de cette nature. 

Dans une œuvre grammaticale, il faut beaucoup 
de précision. Il en faut d'abord dans les traductions 
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interlinéaires des lambeaux de phrases cités en qua- 
lité de paradigmes. Autrement le lecteur se trouve 
dérouté, et ces citations deviennent par le fait au 
moins inutiles. 

Page 60, dans cette phrase du Pater : «que sa 
volonté soit faite sur la terre comme au ciel,» le 
mot 22<bpH°Ÿ, qui signifie comme, de la méme ma- 
nière que, est traduit en français par en réalité. Deux 
pages plus loin, dans le passage où saint Luc dépeint 
un démon sortant à grand’ peine d'un possédé en le 
déchirant , vix discedit dilacerans eum ب‎ suivant les ex- 
pressions latines auxquelles répond exactement la 
phrasecopte : #07 50 ظاكع نك زلا‎ ESOÀ 0م 5ع‎ 
ومعطظ ممومظوع‎ » #30, M. Maspero, croyant voir 
un participe passé dans les mots ومعطعممطتنع‎ 
23. 23004, dilacerans eum, a fait porter la déchirure 
sur le démon, dans sa traduction : « et à grand’ peine 
il sort de lui tout brisé » ?. . .!! Page 44, les mots 
ÆCICEUK EPOC, (22 NEOD% 2% MECDDEUN), i/ 
retira à soi (l'éclat de sa lumière), sont traduits par 
les mots il se dépouilla, ce qui, dans le cours des 
idées mystiques de la Pistis Sophia , n'est nullement 
la même chose, alors qu'il s'agit de l'éclat de la عن[‎ 
mière de Jésus. 

Nous n'en finirions pas si nous voulions citer 
toutes les inexactitudes de cette espèce. On en ren- 
contre même lorsqu'il s'agit de mots qui ont été 
empruntés au grec pa: la langue copte : par exemple, 
à la même page 44 , le mot مكلا‎ 54311 tenter, reçoit 

185, 
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un autre sens dans la phrase déjà citée comme étant 
déformée par M. Maspero : ENÆIN 1111560 
EPIIPAZAN 2229004, pour que le diable l'enlevât, 
dit notre traducteur. 

D'après cela, on ne doit pas s'étonner de voir 
omettre dans le texte des mots qu'on retrouve pour- 
tant dans la traduction interlinéaire, comme nous 
l'avons montré plus haut pour une phrase trans- 
formée à la page 62, comme ailleurs, à la page 51, 
où le mot JEPY, fille, est oublié dans la phrase : 
qui donne sa fille vierge en mariage, cn ET TE 
(EPA 22) NEPHENDC EXT 220C. EU NZ P- 
BENUC voudrait dire « sa vierge », et rien de plus, 

On ne doit pas s'étonner non plus de reconnaître 
un membre de phrase dans la traduction, tandis 
que le texte en donne un autre. Ainsi le verset 3 
du chapitre 1x de la première aux Corinthiens portait 
dans l'édition de Woiïide : MH 2EN XE EE XI 
NO%KAD2S EAU TEKO ÆNDN ZE NOYZT- 
42K0, ceux-là parce qu'ils recevront une couronne cor- 
raptible, et nous une incorraptible. M. Maspero fait, 
page 62, de ce verset un extrait qu'il écrit: SN 
NCEXI DEKAD2 EUZUTEKO, et il traduit « pour 
recevoir une couronne incorruptible »; c'est corrap- 
tible qu'il faudrait. 

On ne doit pas s'étonner non plus de voir traduire 
un temps par nn autre, un potentiel par un futur, 
comme, page 110, dans la phrase 22EKEX >00 
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1 ب مك"‎ pas même de voir un temps verbal représenté 
par un substantif qui n'a pourtant pas avec lui le 
moindre rapport; page 56 , عشم‎ I T'ENOCETO*- 
!؟‎ 556110 signifie proprement genus procreandum : 
M. Maspero traduit ce passage en mot à mot « pour 
le genre et l'espèce ». Or E TO "z2%n0t4 se décom- 
posé ainsi : le relatif ET joint à l'affixe 056 repré- 
sentant la troisième personne du pluriel, à Ja marque 
du fütur ركذ‎ à la racine verbale ÆT10, engendrer, au 
suffixe رك‎ troisième personne du singulier complé- 
tant comme régime direct le relatif ET: mot à mot 
qu'ils engendreront, tournure copte très-usitée pour 
rendre l'idée qui s'attache au participe futur passif. 
Bien embarrassé serait-on pour y trouver la notion 
d'espèce, si dans cette œuvre grammaticale on son- 
geait à se rendre compte du mot à mot interlinéaire. 
Nous avons déjà vu du reste combien M. Maspero 
fait peu de cas des formes grammaticales. Pour lui, 
les imparfaits deviennent des parfaits ou des plus- 
que-parfaits; de même un optatif qui peut recevoir 
comme sujets tous les suflixes personnels, le temps 
en AZ PE, est assimilé aux impératifs, bien que ceux- 
ci n'aient pas d'afixes comme sujets et constituent 
من‎ mode distinct, en copte comme dans toutes les 
langues. Ce sont même les impératifs qui repré- 
sentent le mieux en copte un système de conjugaison 
très-employé ailleurs, celui des spécialisations mo- 
dales ou temporelles par simple changement de vo- 
calisation. Ainsi, pour former l'impératif des verbes 
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unisyllabiques dont la base est une seule consonne, 
la règle est de vocaliser cette consonne à l'aide 
d'un&- initial et d'un 4 final. Ep, faire, deviendra 
donc &P5, comme كلع‎ , venir, EMI: بم‎ porter, EAN : 
%E, dire, &'Æ\ (que j'ai retrouvé dans les papy- 
rus de Turin, vie d'Aphou, .مر‎ 96, avec le suflixe 
masculin en qualité de régime direct : 2214, 
dis-le (se rapportant au mot MUYEXE), comme on 
l'avait noté souvent avec le suffixe féminin et neutre 
G:2%1C, dis cela). L'alphainitial se retrouve même 
à l'impératif, et exclusivement à l'impératif, dans 
beaucoup de verbes dont la vraie racine n'est plus 
unilittérale: ZW de ,عنقا‎ ZX مدع‎ deu Sax, 
كالل8.056‎ de D'UN, SD, que j'ai retrouvé sans 
afflixe dans la vie de sainte Heraëi (papyrus de Turin) 
et qui vient de AO, cessare, ZPAKE , que j'ai retrouvé 
dans le concile de Nicée, p. 86 (papyrus de Turin), 
de PiKE, inclinare se, etc. A l'impératif de tous ces 
vèrbes, qui contenaient déjà en eux-mêmes des 
voyelles proprement dites, l'{ final devenait inutile, 
Mais dans les verbes du premier type, où il sert à 
vocaliser âne consonne radicale, il se montre avec 
une fixité qui le conserve également dans tous les 
dialectes, et il ne permute jamais avec un 6 , comme 
il arrive pour beaucoup d'autres 1 finaux, quand du 
memphitique on passe au thébain. Toujours l'impé- 
ratif du verbe EP est ,تمك‎ comme celui du verbe 
EN, EM, etc. 
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Gette loi du copte, M. Maspero l'a dédaignée. Le 
mot ÆP1 devient à ses yeux une simple variante de 
vocalisation, 11 l'assimile pleinement à l'auxiliaire 
ÆPE, el dans celui-ci il croit voir une des formes 
s mples du verbe .مع‎ Or, ceci est encore une nou- 
velle erreur qu'il était facile d'éviter, La forme &pE 
se rattache à la forme & comme WB&PE à كك‎ 
QUBPE à ,كبن‎ AZDE à 248; dans tous ces cas, 
PE est une forme paragogique de la racine P, qui 
exprime l'idée verbale, comme nous l'avons montré 
dans un autre travail, et qui peut se rattacher à un 
verbe auxiliaire comme à toute autre espèce de verbe, 
comme régulièrement à tous les verbes grecs dans le 
dialecte memphitique. 11 est bon de remarquer, du 
reste, que ce détérminatif verbal paragogique se joint 
surtout aux auxiliaires lorsqu'ils ne sont pas conju- 
gués avec des aflixes personnels. 

Je ne suivrai pas M. Maspero sur le terrain des 
hiéroglyphes où maintenant on veut lire د تمكب»‎ l'œil 
qui représente le verbe faire. J'ai de fortes raisons 
de douter de l'exactitude de cette lecture; car les 
transcriptions grecques nous montrent, dans le nom 
d'Osiris, par exemple, cet œil, homophone du verbe 
faire, représenté par le mot XP1. Or, ce mot « 1PY » est 
une des formes memphitiques du verbe « Ep », Quoi 
qu'ilen soit, du reste, de l'égyptien antique, on n'a pas 
le droit, lorsqu'il s'agit du copte, d'assimiler les unes 
avec les autres les formes APY, EPE, .ةمات ,م5‎ Les 
traductions exactes deviendraient impossibles, sil 
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était permis de changer À volonté les paradigmes de 
toute la conjugaison. M. Maspero le fait notamment 
quand, pour mieux confondre l'une avec l'autre la 
seconde personne du féminin et la troisième com- 
mune, il donne à cette dernière une forme qui ap- 
partient exclusivement à l'autre. Jamais dans aucun 
des textes thébains que j'ai vus, jamais , que je sache, 
dans aucun texte on n'a trouvédetroisième personne 
en &P ou en EP. Tous les grammairiens sont d'ac- 
cord sur ce sujet, et ces mots ED ou EP doivent 
toujours être traduits par une seconde personne du 
féminin. 

Je le répète, les voyelles en copte ont acquis une 
fixité dont, pour être exact, on est bien forcé de 
tenir compte. Î faut laisser dormir son imagination 
pour conjuguer les verbes et pour fixer leurs para- 
digmes dans une grammaire. 

C'est ici surtout qu'il est besoin d'être précis et de 
distinguer non-seulement les temps et les personnes, 
mais les dialectes. Aussi, je ne puis vraiment pas 
comprendre comment M. Maspero a pu mettre sur 
la même ligne que les futurs en AANZ, EU des 
futurs en AXE, ELNE, qui, dit-il,u résultent delasubs- 
titution à la forme faibleen& de la forme trés-faible 
en ME.» C'est en vain que l'élève chercherait dans 
les deux dialectes réguliers, le thébain et le mem- 
phitique, ces prétendus futurs affirmatifs en NE, Dans 
une espèce de patois qu'on appelle le basmurique, 
où les mots, même les noms propres, se trouvent 
souvent déformés par toutes les fautes d'orthographe 
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dont ils peuvent être susceptibles, il arrive que des 
voyelles se mettent les unes pour les autres: des € 
pour des &, des & pour des O, pour des A et même 
' pour des .ع‎ C'est ainsi que des À se mettent pour 
des ,م‎ des © ou des عن‎ pour des K, des > pour 
des "T ou des #, etc. Nous reviendrons du reste ail- 
leurs sur ce dialecte, Par les mêmes raisons, on de- 
vait s'attendre à y trouver, mais d'une manière Lrès- 
irrégulière, à côté de la formative conservée en 2, 
la même formative déformée en ME, de même que 
la composante EP se trouvait irrégulièrement dé- 
formée en 68. Tel est en ellet le cas. Aussi l'illustre 
grammairien Peyron, après avoir montré comment 
se constitue le futur dans les dialectes réguliers, par 
l'adjonction de la formative KZ à la composante E 
du présent en thébain, à celle du présent € ou à celle 
du prétérit & en memphitique, se borne à dire 
(p. 102) en ce qui touche le basmurique : « Basmu- 
rici, non secus ac Memplhitæ, duplicem habent for- 
mam, Ad primam pertinent EAN&, EANZ sec. pers. 
fem. EURE vel EQME, EPE...N2, EME, ETTE- 
TEUNE vel ETTETTENNE, EXNE vel EXNE. Ad secun- 
dam ÆANZ, SQME, ZPE...ME, Z'TETENNE, 
SAME, quorum ipse vidi exempla.» Serait-ce par 
hasard cette phrase mal comprise qui aurait persuadé 
à M. Maspero que le futur en ME existait dans un 
dialecte régulier? Mais ce n'est pas le moins du monde 
à ce KE mis parfois pour K& que s'appliquent les 
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mots : non $ecus ac Memphitæ duplicem for- 
11113 5 

Si dans ce cas l'innovation était peut-être involon- 
taire, il n'en est pas toujours ainsi dans les œuvres 
grarumaticales de M. Maspero. Souvent l'amour du 
neuf y conduit un peu loin. 

Poureo, par exemple, chercher. des origines 
toutes rentes à la formative ET, selon qu'elle 
constitue des participes actifs ou des participes pas- 
sis? Pourquoi faire reproche à Schwartze d'avoir 
attribué aux uns et aux autres le relatif ET pour 
origine, tandis que soi-même on traduit les pre- 
miers à l'aide de ce même relatif &"t? Est-ce que 
l'argument qui consiste à dire qué jamais E"T ne se 
change en NY dans les participes passifs n est pas 
également applicable aux participes à sens actif? 
Est-ce que les uns ne se rencontrent pas dans les 
textes comme les autres? Est-ce qu'ils ne sont pas 
susceptibles d'une seule et même analyse? 

Pourquoi ailleurs (p. 14) avoir fait entrer dans 
les paradigmes d'une conjugaison régulière une troi- 
sième pérsonne en "5058 , qu'on n'a jamais rencon- 
trée nulle part? Je sais bien que cette troisième per- 
sonne: était utile pour appuyer une bien frèle théorie 
sur une Conjugaison en TE; mais cette raison n'était 
pas suflisante. Je sais aussi qu'un peu plus bas M. Mas- 
pero a soin de dire: « "40% ne se trouve qu'après 
le relatif ETT et ses formes NET, NET, etc; alors le 
"F initial du verbe substantif et le > final du relatif 
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se fondent dans la prononciation au point que l'écri- 
ture supprime l'un d'eux;n mais cette explication 
n'en ést pas une en copte. Les Coptes ne craignent 
pas les consonnes redoublées; les Thébains surtout 
n'évitent aucune duplication, ni même aucune 
triplication, soit de consonnes, soit de voyelles; 
ils ne suppriment pas une lettre formative alors 
qu'elle se trouve avec une lettre similaire. ETTO% doit 
done se diviser en E"4-0%. 11 renferme tout sim- 
plement, après le relatif, l'alixe ordinaire de la troi 
sième personne du pluriel, Get affixe, qui. isolé, se 
vocalise en فكع‎ , se retrouve au contraire en 056 après 
un grand nombre de formatives, après celle de l'op- 
tatif A2ZDE et du futur négatif MNE : 2&P0%, 
KDE ; après les négations ALTIE, AATTETTE 3011074 
2INETO% ; après les conjonctions NTTE, MTEPE : 
115056 , 11758206 . Schwartze a posé loutes ces règles 
de la page 1144 à la page 1148 de son admirable 
Alte Egypten , et s'il n'est pas possible d'admettre dans 
ce cas la chute d'un F primitif, ce n'est pas plus 
possible lorsqu'il s'agit 0675054 

Du reste, il faut désespérer de se rendre raison 
de tous les changements que M. Maspero voudrait 
introduire dans le copte. Qui pourrait dire pourquoi 
a traduit par gauche le mot D'&itt&es, droite 
(Journal asiatique, août-septembre 1831, p. 104)? 
Pourquoi, dans cette même phrase:"TZ 01151 
242805, ma droite à mot ,supprime-t-il comme superflu 
le pronom possessif TZ, ma, que janais les Coptes 
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n'auraient omis en cas pareil? Pourquoi, à la même 
pige, pour rendre compte des expressions E<ttit 
فقوو ]اقفوو‎ 01 qui signifient emphatiquement sur 
lai, sur lui-même, et qui s'emploieront, par exemple, 
dans la phrase : äl frappa sur lui (il se frappal préfère- 
t-il aux explications toutes naturelles qu'en ont don- 
nées ses prédécesseurs, la suivante: (il frappa) autour 
du liéu du lieu (sic) de li? Les Coptes n'avaient pas 
coutume d'éviter ainsi toujours avec soin de toucher 
le but; ils n'avaient point du tout horreur de la 
justesse et de la précision. 

M. Maspero a vraiment trop peu d'estime pour les 
Coptes. Ces Égyptiens, dont l'éloquence était telle- 
men! proverbiale au v’siècle de notre ère, qu'Eunape 
écrivait de l'un d'eux : لله‎ était Égyptien, c'est dire 
son éloquence;» ces Coptes, que le monde antique 
admirait, alors que leur langue était celle que nous 
connaissons, M. Maspero parait croire qu'ils étaient 
presque à l'état sauvage. Toutes ces nuances de la 
pensée qui sont exprimées par des modes et qui 
sortent alors du vague, il les leur refuse absolument. 
Suivant lui, ils ne purent jamais arriver À avoir des 
modes. 11 leur fallut traduire du grec les livres sacrés 
des chrétiens pour s'apercevoir que l'absence d'une 
conjugaison réglée ne devait permettre que le vague. 

Voici du reste ce qu'il en dit dans la conclusion de son 
travail : « La nécessité de traduire en langue égyp- 
tienne des textes grecs où la distinction des modes 
est généralement marquée amène même les auteurs 
coples à choisir certaines formes de leur langue pour 
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rendre certains modes du grec, et prépare ainsi les 
voies à la création des modes, Malheureusement, ce 
nouveau mouvement d'évolution, commencé par les écri- 
vains ecclésiastiques au moment où la vie nationale ache- 
vait de s'éteindre en Égypte, n'a pas eu le temps de 
s'étendre, La langue disparait peu à peu devant les 
envahissements progressifs de l'arabe et meurt au 
xvu" siècle...» Et ailleurs (p.120): Toutefois, [6 ne 
puis m'empêcher de noter en passant que le copte, 
sil avait plus longtemps vécu, aurait fini par avoir 
des modes réels. Les traducteurs égyptiens des textes 
sacrés, pour rendre les formes modales qu'ils avaient 
sous les yeux, choisirent certaines formes de l'an- 
cienne conjugaison égyptienne qu'ils détournèrent 
légèrement de leur sens primitif. Mais cette réforme 
introduite dans la littérature sacrée ne me parait pas 
avoir eu le temps de se glisser dans la langue courante, et 
le copte mourut avant d'avoir des modes réels. » 

En vérité, il n'était pas possible de rien imaginer 
qui fût plus contraire à la vérité, sous tous les points 
de vue: historique, grammatical et critique. Les 
textes coptes, quel qu'en soit le dialecte , quelle qu'en 
soit la provenance, ceux qui certainement ne pou- 
vaient pas être traduits du grec, car leurs auteurs 
habitaient en pleine Thébaide et s'exprimaient tou- 
jours en copte, la correspondance familière , comme 
les pièces administratives ou politiques, comme les 
admirables discours de Senuti et de Pesunthius, tout, 
absolument tout ce qui est écrit en copte offre des 
modes bien distincts qu'il n'est pas possible de con- 
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fondre sans faire aussitôt des contre-sens. C'est ainsi, 
du reste , que les Coptes pouvaient donner à leur style 
une grandeur, une élégance, une clarté et, s'ils le 
voulaient , une précision bien rares dans les langues 
antiques. Ge n'est pas sans cause que Peyron et tous 
les grammairiens, du reste, ont montré les modes 
en copte. Plusieurs de ces modes ont une forme qui 
les distingue absolument dans leur sens bien déter: 
miné. Îl'en est ainsi de l'optatif formé par l'auxiliaire 
عم ضع‎ et qui est toujours un oplatif; ilen est ainsi 
du subjonctif formé par l'auxiliaire NTTE et qui est 
toujours un subjonctif; il en est ainsi de l'impératif 
aflirmatif en initial, de l'impératif négatif en 
IEP; il en est ainsi des très-nombreux participes, 
des modes en 1, en "FPE, .عاع‎ qui conservent 
toujours leur valeur modale et temporelle. Si l'on 
“écarte en copte des règles syntaxiques, on ne peut 
plus aborder les textes que comme le font pour le 
latin certains élèves dans les lycées. On cherche les 
mots comme s'il s'agissait de simples racines, et on 
se guide comme on peut sur le contexte. Mais est.ce 
à dire que le latin n'ait pas de modes ? 

Je ne comprends vraiment pas comment on peul 
méconnaître l'existence des modes en Égypte, pas 
plus que le maintien d'une vie nationale dans ce 
Paÿs qui jouait un si grand rôle au milieu des 
peuples chrétiens. 

Ce serait à croire, en vérité, que M. Maspero n'a 
jamais eu eutre les mains les œuvres des Coptes;: à 


+ 


moins que ce ne soit le résultat d'une méthode gé- 


SUR DEUX ÉCRITS RÉCENTS DE M. MASPERO. 987 
nérale qui exelut toute précision et méprise toute 
exactitude. 

Ailleurs, dans le Journal asiatique, livraison d'août 
séptembre 1871, pages جو‎ et suivantes, M. Maspero 
aybien pu consacrer deux pages et demie à établir 
contre Peyron ce que Peyron lui-même avait dit en 
termes formels. Le suffixe C, bien connu en copte, 
où il est employé sans cesse, soit comme sujet, soit 
comme régime, et où il représente la troisième per- 
sonne du féminin (c'est-à-dire également du neutre , 
puisque le féminin remplace le neutre en copte aussi 
bien qu'en arabe), ce pronom C, qui se rencontre à 
chaque pas, M. Maspero, pour commencer, vient 
den découvrir «les traces, » que personne n'aurait 
encore aperçues et, après bien des recherches, il 
en est arrivé à conclure « par analogie » qu'on pou- 
vait y voir un pronom agglutiné à certains mots; puis 
il continue : » ... Pour les verbes, Peyron citant la 
forme OC a grand soin d'ajouter qu'elle se trouve 
quand ÆtU n'est pas suivi d'un accusatif, c'est-à-dire 
d'un régime direct. Et en effet, le régime direct est 
agglutiné à la racine, c'est la lettre C. » Et plus loin : 
« Il serait facile de noter plusieurs autres cas où le 
pronom mixte, agglutiné à diverses racines, a été 
méconnu par les grammairiens. Pour le moment, 
il me suflit d'avoir montré que, s'il existe encore 
dans le copte, il n'y existe plus à l'état libre et n'a 
été conservé que par accident. د‎ 

Or, j'ouvre Peyron à l'article ÆOC et j'y transcris 
le paragraphe cité par M. Maspero : « X0C. 7. forma 


288 FÉVRIER-MARS 1872. 

‘ÆU cum sufixro tertiæ pers. fem. quæ forma‏ نام 
 semper usurpatur quoties nullus sequitur accusa-‏ 
dixit,‏ ,55606 ;7 ,رس tivus : EFXDC, dixi, Job.‏ 
Joh. v, 14: &BNXOC, diximus, Joh. var, 48.» Je‏ 
traduise X0C, memphitique, forme du verbe tu‏ 
avec 16 suffixe de la troisième personne du féminin.‏ 
Gette forme est employée toutes les fois que tu‏ 
n'est pas suivi d'un accusatif. »‏ 

Après cela, que dire? Je renonce à parler de mots 
supposés en cople:&2, 511056 , ECE; ات‎ de ré- 
gimes donnés comme sujets dans les étymologies de 
NE SC, عمعد , ن تكن‎ , ÉDOAEC, KHKC, 5716 
رعظع ع‎ de renvois oubliés qui peuvent laisser croire 
que cerlaines théories, même d'auteurs classiques, 
ont été mises au jour pour la première fois par 

M: Maspero et de quelques autres points que j'au- 
rais pu relever. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 FÉVRIER 1872. 


La séance est ouverte à huit heures, dans le nouveau local 
de la Société au Luxembourg, sons la présidence de M. A. Né: 
gnier, vice-président. : 

Le procès-verbal de la derniére séance est lu: la rédaction 
en est adoptée, 

Sont présentés et-reçus membres de In Société : 


MM. Alexis Lanpesr, présenté par MM. Barbier de Mey- 
nard et Hauveite Besnault: 
Janneau (1. Gustave), inspecteur des affaires indi- 
gènes en Cochinchine, présenté par MM. G. Pau: 
thier et F. Garnier. 


M. Pauihier donne quelques détails sur les études 
orientales de M. Janneau ei en parlicuher sur son alphabet 

M: Oppert présente des observations sur ui travail très- 
ioportant de M. Halévy sur le déchiffrement des inscriptions 
cyprioles, qui doit être publié dans le Journal. Pour que 
la priorité du travail de M. Halévy soit constatée, M. Oppert 
exprime le vœu qu'une note baraisse dans un des premiers 
numéros du Journal, Le Conseil adopte cette proposition , 
qui sera transmise à ln Commission du Journal. 

M. Oppert lit la traduction d'une inscription attribuée par 

xi£. 16) 
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M. Rawlinson à un roi nommé Sargon 1“. Il cherche à عقاك‎ 
١ blir que ce roi, exposé comme Moyse par sa mère, re- 
cueilli par un laboureur, et qualifié de jardinier, n'est autre 
que Belitaras, le jardinier-roi, cilé par Agathias. M. Oppert 
le croît identique au célèbre Sargon, et présente des obser- 
vations critiques sur la suscription donnée à cette inscription 
par l'éditeur anglais. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, dé- 
cembré 1871, in-$°. 

Par la Société, Le Globe. Organe de la Société de géogra- 
phie de Genève, livr, 4 à .“قدأ ,1872 رثا‎ 

Par ln Société. Abhandiungen für die Kunde des Morgen- 
lunes, herausg. von der D. M. .نا‎ V Band, n° 3, Ueber 
das Saptacatakam des Hâla, ein Beitrag zur Kenntniss des 
Präkrit, von عق‎ Weven. Leipzig, 1870, “قعص‎ 262 pages. 

Par les rédacteurs. The Phœnix, a monthly magazine for 
China, Japan and Eastern Asia, edited by the Rev. Souuens, 
vol. 1 et vol. LT, fasc, 13-18, London, 1872, in-4°, 

Par la Société. Proceedings ofthe American oriental Society, 
mai 1871, in-5". 

Par l'éditeur, frdian Axiquary: edited by ,ل‎ Buncess, n° 1. 
Bombay, 1872, .“دما‎ 

Par l'auteur, Original sanserit texts, on the origin and 
history of the people of India, their religion and institutions, 
collected, translated and illustrated by .ل‎ Muin. Vol. ]1, se- 
cond edition, revised, London , 1872, in-8°, xxxr1-512 pages, 

Par l'auteur, Pantchatantra, ou les Cing livres, recueil 
d'apologues et de contes, traduit du sanscrit par Édouard 
Lanceneau, membre de ln Société asiatique. Paris, Impri- 
merie nationale, 1871, in-8°, xaxi-4oh pages. 

Par l'auteur. Vocabalista in arabico, pubblicato per la 
prima volta sopra un codice della biblioteca Riccardiana 
di Firenze da GC, Schiaparelli. Firenze, 1874, gr, in-8°, 
Gh1 pages. 
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Ouvrages en guzarati offerts par M. K. R. Câmä اء‎ le Co- 
mité de Sir Jamseijee Jeejebhoy's translation fund : 

À Grammar of the Pahlvi language with quotations and 
examples from original works and a glossary of words bea- 
ring afinity with the semitic language , by Pesnorox Dusroon 
Bennames Suxsaxa. Bombay, 1871, in-8°, xvirr-486 pages. 

— Vendidat translated into gujerati with grammatical and 
explanatory noles, part 1, nrgards Let IT, et bart Il, fnrgard 
XIX, by Kavassr اتتدمقا‎ KaxGa. Bombay, 1866, in-8°, 

— Yagna IX (Häévanim) translated into gujerali with 
grammatical and explanatory notes, part 111, by Kavasnr 
Enassr Kanca. Bombay, 1866, in-8°, 5 

— Avesta (perse-gujerati}, par Danksnâr Kvassi. Bom- 
bay, 1861, in-8°, 3, parties en L vol. : 1° part. 840 pages: 
2° part. $05 pages; 3" part. 486 pages. 

. — Vie du prophète Zoroastre d'après l'Avesta, par Ku. 
R, Giui. Bombay, 1870, in-8°, 133 pages. 

—: L'Ére de Yajdidjard. — Recherches sur la différence 
d'un mois qui existe pour le caleul de celte ère entre les 
Zoroastriens de l'Inde et ceux de la Perse, par Km. R, Câmi. 
Bombay, 1870, in-6*, 54 pages. 

— Lectures sur des sujets relatifs à la religion zorous- 
trienne par Ka. R. Cimi. Bombay, 1866, in-8°, 266 pages. 

— Vocabulaire gujerati et huzwaresh-pehlevi, édité par 
Enacnar Desron سيددمة‎ Menant Räxs. Bombay, 1869, 
in-$°, 50 pages. 

— Vocabulaire buzwaresh-pehlevi, édité par Enacrar Des- 
ru 1تستقدمة‎ Meramr Rixä. Bombay, 1869, in 8°, 96 pag. 

Rahbare Diné Zartushti, — Guide de la religion 2oroas -‏ ب 
tienne , par Énacess Desron Sonnans Memansi Rânä. Bom-‏ 
pages.‏ دقد bay, 186, in-$",‏ 


LE 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 MARS 1872. 


Sur la proposition de M. Mobl, le Conseil autorise le 
président de la Société asiatique à adresser au Ministre de 
la marine une lettre مع‎ faveur de M. Janneau, afin de faci- 
ler ses travaux scientifiques en Cochinchine. 

M. Mohl, en présentant le dernier numéro du Journal 
asiatique pour l'année 1871, rend compte des difliculiés que 
l'impression de notre revue n subies par suite des événe- 
ments, et des efforts qui ont été faits pour réparer le temps 
perdu. Depuis le mois de mai 1831, dix-huit cahiers du 
Journal (juillet 1870 — décembre 1871) ont été publiés. Les 
cahiers de janvier, février, mars et avril 1872 sont en com- 
position, et. à la دنا‎ du semestre actuel, nous serons rentrés 
dans la règle. Mais nous aurons toujours à demander de 
l'indulgence pour des retards que produira de temps en 
temps la nature de nos Lravaux et de nos impressions. 

Sont présentés el reçus membres de ln Société : 


La Bibliothèque bodléienne, à Oxford : 

M. l'abbé René Nover, vicaire à Soint- Thomas de la 
Flèche, présenté par MM. de Rougé et Pavet de Cour- 
teille: 

M. l'abbé Poul DouozLann, ancien provicaire apostolique 
en Birmanie, présenté par MM. Pauthier et l'abbé 
Perny. | 


M. Barbier de Meynard présente le rapport de la Con- 
mission des fonds sur les recettes et les dépenses de l'année 
1870. Les pièces nécessaires à la rédaction du budget de 
1871 n'ayant pas été entièrement recueillies par ls Commis- 
sion, le rapport sera présenté ultérieurement. 

M. Guyard, sur la proposition de M. Mohl , ést chargé de 
rédiger ln table des matières de la série du Journal مغ‎ cours 
de publication , et qui sera términée cette année. 
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M. Oppert s'est, dans ces derniers temps, activement oc- 
cupé de la révision des textes perses, avec l'aide des traduc. 
tions dont ses collaborateurs et lui-même manquaient jus- 
qu'ici. Tous les textes perses doivent être repris en sous- 
ordre, et les résultats fournis par celle élude ne sont pas 
sans importance. Ainsi M. Oppert a pu définitivement 6xer 
la forme ancienne et la significalion des deux mots Avesta et 
Zend, noms attribués aux livres sacrés de Zoroastre par les 
Parsis, كامس‎ manquant complétement dans les textes de Zo- 
ronstre aujourd'hui éxistants. : 

M. Oppert récapitule brièvement les hypothèses émises de- 
puis longtemps sur Îles noms d'Avesta et de Zend, et dé- 
montre que ces deux mots appartiennent aux Perses et à la 
langue perse dans laquelle furent probablement traduits les 
livres de Zoroastre. Si des fragments importants des originaux 
en langue bactrienne (ou zende)} ont survécu , cette traduction 
a partagé le sort de toute ln littérature des Achéménides:; mais 
مه‎ n'a pas pu détruire l'influence que l'idiome des Perses a 
exercée sur la dénomination de mainte divinité !, ni effacer 
le nom même par lequel la langue de Darius désignait la 
vasle création de Zoroastre. 

Le nom d'Avesta dérive du mot perse dbastä , « loi. s Ce mot 
provient de la préposition & et de la racine bakhs, « attribuer: » 
4bastä*, au lieu d'äbakhstt, veut dire ٠ «ce qui est slatué, la 
loi» Ce terme se trouve dans le texte de Bisoutoun IV, L 64. 
où jusqu'ici on lisait, sans le comprendre : upariy âbastäm 
upariy .صقم‎ Mais l'original, très-mutilé porte en réalité lés 
mols suivants : 

aparty äbastäm  uperiydyam. 
secundum (subter) legem  imperabam. 

La traduction assyrienne est trés-claire: elle fournit in 
dinâtav عوواقه‎ « secundum leges imperabam , » et le texte mé- 


١ Tels qu'Abriman, Ardibehisht, Ferverdin et d'autres. 
, * Le s correspond généralement an أ‎ (eh) persan; mais le st perse devient 
irrégubièrement st persan; par exemple, istämiy devient kestem ب‎ dunstä, dost, 
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dique traduit batur عازه‎ hupagit', ce qui s'explique de la 
même manière, 

Le mot assyrien dinât, traduisant le mot äâbastäm , est le 
même qui rend le perse dätum « loi» dans l'inscription N. R. 
1. 21, et dans 8. col. 1, 1. 23. A cette dernière place, on lit, 
dans le perse : imä dahyäva tyà tyanä manä dätä apariyäya, 
“ces pays suivirent ma loi.» L'assyrien a: dinâta attäu ina 
bibil matate haganeta usasgä , « dans ces pays je fis régner mes 
lois. » 

Le sens de tout le paragraphe est : 

«Je ne fus ni méchant, ni menteur, ni violent, ni moi, 
ni ma race : je régnai selon la Loi (cette loi, c'est l'Avesta 
même), je ne cominis de violences ni contre l'usage (uvärim), 
ni contre le droit (druvactam). » 3 

Les deux autres expressions qui semblent, selon M. Op- 
perl, consliluer la seule restitution possible du texte perse 
gravement alleint, et suffisamment indiquée dans les deux 
traductions, sont uväri et druvagta, les mots persans 4kräroh 
et durust. La première expression est le rétablissement de ce 
que M. Rawlinson avait cru lire sakaurim, équivalent de l'as- 
syrien ,مانا‎ « coutume » (héb. n29n); la seconde, lue sur 
la pierre émietiée, —wvatu, —huvatam, se reconstitue par 
un passage du Testament de Darias, à Nakch-i-Roustam. Ce 
texte perse est le plus important de tous au point de vue re- 
ligieux; mais il est tellement illisible que, jusqu'ici, il n'a 
joué aucun rôle dans l'épigraphie iranienne, Le passage 
(ligne 3) est ainsi rétabli par M. Oppert : 

[(Haëa tyanä) u[varis ufjà druvagtam upariy {Däraya}vum 
khsäyathiyam [uparjiyaya. 

+ Par la volonté duquel {d'Ormsxd) l'usage et le droit ré- 
gnèrent au-dessus du roi Darius. » 

١ La préposition apariy à été dégagée, avec beaucoup عل‎ sagacité, 
M. Kern (Zaitsehr. der D. M, G.,t. XXII, p. 238), qui la lit aparaiy. Elle 
se trouve encore B, ,نو لا‎ où il faut lire apariy Bäbiram naiïy upäyam, «je 
n'étais pas arrivé à proximité de Babylone;» la traduction médique y à éga- 
lement la préposition batur. 
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La seule copie de quelques lignes de ce texte important a 
été foite par M. Westergasrd (Rawlinson , Memour on cuneiform 
inscriptions, p. 312); elle porte aravaçtam, اه‎ —iygy, trois 
lettres manquant avant ce mot. Mais les signes perses ه‎ et 
d, ainsi que çeta, peuvent être facilement confondus. M. Op- 
pert a tenu à rapporter ce texte parallèle, et à expliquer par 
celui-ci la restauration du passage de Bisoutoun qui jusqu'ici 
avait été abandonne : 


apariy äbastäm upanyäyam, naïy uvärim ut& druvaçtam 


zaura akunavam. 


M. Opypert ème, l'hypothèse que le perse äbastà traduit 
le لمعم‎ fhkaësa, « loi (persan kës).« 

Le mot zend se retrouve dans les lextes de Persépolis et 
provient de la racine £ad, añd, dont le sens est « prier.» Il 
se lit (Nakech-i-Roustam, 1. 64, et H. 21) dans la phrase : 
« Je demande cela à Ormazd (avec lons les dieux), qu'Ormazd 
{avec tous les dieux) me l'accorde.» La formule perse est د‎ 
aita adam Auramazdäm £adiyämiy, aitamaiy Auramazdà 0006 
tuv'. Le même terme se retrouve en zend {Yagçna, 9. 65) 


' On a cru reconnaître encore une autre racine £ad avec la signification 
de «faire prospérer;e car dans l'inscription de Bisoutoun TV, L ,قر‎ où li- 
sait Zadnautue « qu'Ormazd fasse prospérer tout ce que tu feras.» Ce qui à 
été dit à cet égard devient sans objet. Le texte ne porte pas éadnaater, 
mais vasarkam kunautur «qu'il fasse grandir,» Une autre racine Éctive est 
celle de duvar, qu'on s'est également efforcé d'expliquer par «faire.» On 
oh enaly® Ldamottim, Ju سطاخ م سام الجسم ماج سعط جر‎ 
en croyant toutefois que le mot tharda, «temps,» avait été oublié par mé- 
garde. Mais le mot tharda se trouve là : le texte donne hamakyäyä tharda 
kartom. En retraçant les caractères, on se reudra imimidiatement compte 
de l'origine de ces deux erreurs 'ل‎ 

De même, 8. [V, L 39, l'älée de stables est exprimée, non par duruçé , 
mais par durueë (scr. dhruva, send ,عمل‎ persan druvd). Un mot mons- 
trueux se trouve L 69, ahifrastädiy, ce qu'on à traduit par « “paration par 
le fer.» On lisait la phrase: avaiy قاتمعك قد‎ avaiy ahifrastädiy parçä. Mais 
il y à très-probablement sur la pierre : ا ل ده‎ 
رجهم‎ , «à ceux-là ne sois pas ami, ceux-là panis, selou la justice.» Aastädiy 
seinble être le locatif d'un mot perse d'où provient le persan rustädl, «salaire. » 
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sous la forme Zaidhyéimi : la racine peut être Sad, comme 
en sanscrit on forme bhraçyion de bhrañçs. لمعه‎ vient de 
Éañde ei veut dire la prière: il pourrait avoir iraduit l'un des 
mols de l'introduction du Vendidad Sadé désignant la prière, 
tels que valu ينه‎ Ahsnaothre : il fut peut-être le synonyme 
perse de yaçna, dans le sens général de liturgie. 

On pourrait méme eroire que le £añda, «la prière, » est 
appliqué spécialement à celle du Honover, 

Avesta u send, terme par lequel les Persans désignent ce 
qu'apporla Zoroastre, el dont on a fait Zendaresta , veut donc 
dire simplement da loi et lu priére. 

Pazend est üpazañda , « ajouté au zend, » el se lrouve avec 
le send dans la relation de l'Upavéda avec le Véda. 

Dans les introductions des textes de Persépolis, il est dit 
qu'Ormard, créateur du ciel, de la terre, de l'homme. donna 
a l'homme la siyätis. Ce mot n été longtemps la crux inter: 
pretum. M. Oppert a dégagé le.sens de la racine assyrienne 
PO qui le traduisait; cetie racine, synonyme de 50, si- 
guibe être heureux. Siyätis est donc Le bonheur, ét MM. Spie- 
gel et Justi ont avec raison raitaché le mot perse كالم ازاك‎ au 
persan لق‎ s joe. » Mais la question n'est pas épuisée par ce 
rapprochement. Le mot est loujours éranserit et non traduit 
par la traduclion médique, ce qui indique que siyâtis élait 
un lerme technique et officiel. C'est le mot propre pour 
exprimer le bon principe, et il se-trouve avec ce sens dans da 
lorme sende saifim au commencement du Vendidnd. 

Celle explication rend très-intéressant un passage de l'ins- 
cription 1 عل‎ Persépolis que tous les interprètes, sans excep- 
don, ont mal compris, quoique tous aient signalé l'anomalie 
d'un mot duvaisttm, traduit jusqu'ici par «trés-longtemps. » 
Déjà Holtémann avait pensé à rallacher ce terme, non pas, 
comme MM. Spiegel et Opperi, au sanscrit davishta, mais à 
ما‎ racine لمعك‎ « hair.» M. Spiegel a interprété le passage 
en question ainsi : 

“Si lu (roi successeur) penses ainsi: + Devant ancun én- 
nemi je ne tremblerais, » protège l'armée perse. Si l'armée 
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perse est prolègée, la félicité sera inviolable jusqu'à un temps 
très-éloigné; celte souveraine descendra sur cette tribu.» 

L'invocation est adressée à Ormazd lui-même, ce que 
MM. Bawlinson, Oppert, Spiegel et autres n'ont pas vu. Le 
texte est à lire et à traduire ainsi : 

Fadiy avathé muniyahy, قغهنا‎ aniyant mé tarçam. imam kd- 
ram Pärçam pädiy. yadiy kära Pärça عنقم‎ ahatiy, تجا‎ duvaisas- 
tam styêtis akhsatt hauvaciy تمل لك‎ niraçätiy abiy imäm vitham. 

» ساق‎ (Ormazd| dis : « Ce sera ainsi, » je ne craindrai rien 
d'un ennemi. Protége le peuple perse. Si le peuple perse est 
prolégé, la Siyätis, qui a anéanti le méchant, pourra عنما‎ 
jours, à Ahura, trouver un asile dans cette maison. » 

Le mot Aurt, à In finale longue, n'est pas le féminin, 
comme l'ont cru jusqu'ici MM. Spiegel et Oppert , mais sim- 
plemment le vocatif régulier d'Aura. 


OUVRAGES OFFENTS À Là SOCIÉTÉ, 


Par le comité de rédaction. Journal des Savants, numéros 
de janvier et de février 1872, in-4°. 

Par la Société. Bulletin de la Socidté de géographie, numéro 
de janvier 1832 , in-8*. 

Par la Société. Zeitschrift der D. M. G. vol. XXV, 
cahier 3. Leipzig, 1871, in-8', 

Par l'éditeur, The indian Antiquary, a journal of oriental 
resrarch in archæology, history, literature, languages, philo- 
sophy, religion, folklore, ete. etc. ete. edited by J. Bunerss, 
n° IT, febe, 1872, in-4. Bombay. 

Par l'éditeur. The Phonix, a monthly magazine for India, 
Burma, Siam, China, Japan and Eastern Asia, edited by 
Rev. J. Sumsrens, vol. Il, n°19, janvier 1872, petit in-4". 
London. 

Par l'auteur, Fragmenta histonicorum Arabicorum , tomus 
secundus continens partem secundam operis Tadjaribo ‘il 
Omami, auctore Ibn Maskowaih , cum indicibus et glossario, 
quem edidit M. .ل‎ De كاتا صم‎ or. prof. ordin. etc. Lugd. 
Bat. 1871 ,in.4, 129-416 à FIF pages. 
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Par l'auteur. Deux mois de prison sous la Commune, suivi 
de détails authentiqués sur l'assassinat de MF l'archevéque 
de Paris, par Paul Penny, Paris, 18971, in-12, 250 pages. 

Par l'uuteur, مد نسل‎ Nigivai. L'activité humaine. Contes 
moraux , texte japonais, transcrit el Lraduit par F. Tonnerins 
{forme le fascicule 2 du recueil intitulé: Atsume Gusa). 
Genève, 1871, in-4". " 


NÔTE SUPPLÉMENTAIRE 
AU MÉMOIRE SUR L'HISTOIME ANCIENNE DU JAPON 
(+o0RNAL astaTiQuE, 1874, TOME avi). 


Dans un mémoire sur l'histoire ancienne du Japon, dont 
. l'Académie a bien voulu écouter la lecture en octobre der: 
nier, et que le Journal asiatique a publié tout récemment, 
J'avais émis l'opinion que Klaproth s'était trompé d'une ma- 
nière nolable sur l'évaluation des populations de l'extrème 
Orient aux premiers siècles de notre ère, en donnant à un 
caractère chinois une valeur qu'il me semblait impossible de 
lui accorder. 

11 s'agissait du caractère EF , hou, qui signifie littérale- 
mént une porte d'hubitation, et, par extension, les personnes 
réunies sous une même clef, à peu près ce que nous enlen- 
dons par un Jeu. Klaproth prend ce caractère dans le sens 
d'une réunion de cent familles, ce qui augmente naturellement 
le chiffre des populations, dans la proportion de un à cent. 

Aucun dictionnaire chinois ne justiliant cette acception du 
caraclère F5 . On aurait peine à découvrir pourquoi le savant 


géographe allemand la lui a donnée, si l'édition du Ouen 
hien-tong-hüo, de Ma-touan-lin, que possèdent les Bibliothe- 
ques de Paris et de Berlin, ne nous en fournissait l'explica- 
tion à l'article Ma-han, dont Klaproth à traduit plusieurs 
fragments, el notamment celui qui l'a induil en erreur. 
On lit d'abord dans cette édition {feuillet رزجلا “دمن‎ 
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propos des diverses tribus des Ma-han qui peuplaïent une 
partie de la Corée : « Leur nombre est de 78: les plus grandes 
comptent cent hou , et les plus petites quelques milliers seule. 
ment de familles. » 

Plus loin , et après avoir nommé toules ces tribus , l'auteur 
chinois, revenant sur le méme sujet (feuillet 11 w°, ligne 3), 
dit encore : « Les plus grandes tribus renferment dix mille 
familles, les plus petites quelques milliers seulement de familles, 
au total environ cent mille hou. » 

Évidemment Klaproth, en rapprochant ces deux passages 
et en voyant l'expression cent hou du premior remplacée 
dans le second par l'expression die mille familles, en a conclu 
que cent hou équivalaient à dix mille familles, el que, par 
conséquent, un hou devait représenter cent familles. C'est 
pourquoi il a traduit: « Toute la nation comptait cent mille 
hou ou dix millions de familles, » ne s'en tenant pas à la ver. 
sion pure et simple de Ma-louan-lin, mais ajoutant cette 
phrase complémentaire « ou dix millions de familles » qui n'est 
pas dans le texte chinois. 

Quelle que soit l'autorité de Klaproth je n'avais pu me dé. 
cider à accepter cette interprétation du caractère F.en 
opposition absolue avec ها‎ pratique de ها‎ langue chinoise. 
J'étais d'ailleurs fortifié dans ma résistance par une contra- 
dielion qui me paraissait ressortir dé celte façon même de 
traduire, puisque, à supposer que chacune des 78 tribus 
eût rénfermé le maximum de cent how [indiqué pourtant 
comme w'apparlénant qu'aux plus grandes), on n'arriverait 
jamais ainsi qu'au total de 4,800 how, fort éloigné de celui 
de 100,000 hou (ou dix millions de familles) mentionné 
ci-dessus. 

Je démeurai donc persuadé que Klaproth avajt été trompé 
par une dé ces fautes d'impression très-fréquentes malheu- 
reusement dans les livres chinois, où les formes idéogra- 
phiques de la langue écrite leur donnent parfois une singu- 
lière gravité. Je manquais cependant de prenves positives. 
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el j'attendais, pour celte vérilicotion comme pour quelques 
autres, qu'il me fût possible de me procurer une autre édi. 
lion du Quen-hien-tong-kac, lorsque j'appris par M. le docteur 
Bost que le British Museum contenait précisément un exem- 
plaire des œuvres de Ma-touan-lin, d'une outre date et d'un 
autre format que celui que nous possédons, 

M. Douglas m'offrit obligeamment de confronter les deux 
lextes, Je m'emprésai de transcrire et de lui adresser le pas- 
sage que je soupçonnais d'être incorrect, et le résultat de cet 
examen juslifin mes prévisions, en montrant que dans l'édi- 
lion dont Klaproth a dû se servir, el dans le premier des 
deux passages cités plus haut, une inadvertance du graveur 
a substitué le caractère [=] (cent) au caractère = {dix 


mille) du texte véritable. 

11 faut dance lire, en premier lieu : « Les plus grandes tribus 
renferment dix mille hou, et les plus petites, quelques milliers 
seulement de Jumilles, » et, en second lieu : « Les plus grandes 
tribus renferment dix milles familles, et les plus petites, quel- 
ques milliers seulement de farnilles; au total, environ cent mille 
hou (ou familles), » le texte restitué indiquant clairement que 
hou «porte d'habitation,» et ia « famille,» sont des mots 
synonymes en malière de recensement, 

J'ai eu l'honneur de metire sous les yeux de l'Académie 
les deux transcriptions, ainsi que la leltre de M. Douglas 
en réponse à la mienne, Si j'ai insisté quelque peu sur cette 
queslion, c'est qu'elle n'est point seulement une question de 
philologie : elle intéresse avant tout le problème du plus ou 
moins d'ancienneté des nations de l'extréme Asie, qu'une 
juste appréciation de leur population à diverses époques 
aide particulièrement à éclaircir, 

Je prépare en ce moment de nouveaux mémoires puisés 
aux sources précieuses du Ouen-hien-tong-kao, dont ma tra- 
duction est sous presse. Je vais me trouver plus d'une fois 
encore en désaccord avec les documents légués par Klaproih, 
et ne me dissimulaut point le péril pour moi de ces dissi- 
lences, je serai heureux si j'ai pu saisir une occasion de 
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conslater que je ne me risquerais pas légèrement à l'af- 
fronter. 


D Henves pe Sanr-Denrs. 


TEXTES CLASSIQUES DE LA LITTÉRATURE RELIGIEUSE DES ÎShAË- 
uires, précédés d'un précis de. grammaire hébraïque et accompagnés 
de résumés d'histoire religieuse, de notes ét d'un vocabulaire kcbreu, 
par M. L. Nonnuaxx, aumônier israélite du lycée Louis-le Grand, 
du collége Chaptal, etc, Paris, Franck-Vieweg, 1850, in-8° 
[Lrr188 pages }. 


Notre confrère M. Léon Nordmann est, depuis plusieurs 
années, chargé d'enseigner aux jeunes Israëlites de nos prin- 
cipaux lycées, en même lemps que les principes de leur re- 
ligion , la langue de leurs textes sacrés. Il a écrit à leur in- 
tenlion un maouel, contenant le résumé succinet de leçons 
d'histoire religieuse et de grammnire, et leur offrant un choix 
des textes les plus indispensables à son ensgignement, avec 
le moyen de les interpréter. 

M. Nordmaun exprime dans sa préface l'espoir que cel 
ouvrage, spécialement destiné à ses jeunes coreligionnaires, 
عم‎ sera pas non plus iaulile aux hébraïsants; nous croyons 
cel espoir bien justifié, el c'est à ce litre que nous pensons 
devoir signaler ce livre aux lecteurs du Journal asiatique. 

C'est un manuel très-condensé, volontairement condensé, 
qui offrirait sans doute quelque dilieulié à celui qui vou- 
drait apprendre l'hébreu sans le secours d'un maitre ou 
d'autres ouvrages plus développés, mais c'est un résumé 
substantiel de tout ce que doit savoir un hébraïsant. 

Le précis de grammaire qui forme l'introduction ) تمد محر‎ 
est la plus courte, la plus simple, mais non la moins com- 
plète des grammaires hébraïques. On y trouve de grandes 
simplitications, sur lesquelles nous demandons la permission 
d'insister, 
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Voici les innovations qui nous ont le plus frappé : 

Le tableau des lettres est disposé de manière à présenter 
à la fois l'ordre alphabétique et la division des sons par 
classes. 

Deux tableaux synopliques renferment toute la conjugai- 
son du verbe fort et des verles faibles, qui dans nos gram- 
maires occupent généralement neuf tableaux. Si ce dernier 
arrangement est plus commode en un sens, le premier a 
l'avantage de contraindre l'étudiant à un effort intellectuel 
toujours préférable à un travail purement mécanique de la 
mémoire. 

Un quatrième tableau, divisé en deux parlies, donne la 
liste des suflixes pronominaux, rangés d'aprés une nouvelle 
méthode, La moitié supérieure du lbleau contient toutes 
les formes verbales términées par une afformante: elles sont 
réparties entre quatre colonnes, ها‎ première renfermant l'af- 
lormante كرد‎ , la seconde l'aflormante 3. la troisième l'affor- 
oante ,م‎ el ln quatrième l'afformante ب‎ . Dans chaque 
colonne, les dix suffixes pronominaux sont joints à ces quatre 
aformantes, en i, à, à et ath. Dans ها‎ moitié inférieure du 
tableau, les afbixes pronominaux sont montrés joints an radi. 
cal pour tous les Lemprs et modes. 

La flexion a été ramenée à trois classes : 

1“ Noms oxytons à terminaison mvariable ب‎ 

2° Noms oxytons à terminaison varible ; 

3° Noms barytons. 

Cette classification ذ‎ le double avantage de reposer sur un 
principe incontestable et de faciliter l'étude de la flexion. 

Le chapitre de l'accentuation est très-remarquable. Les 
régles en sont exposées avec clarté et précision, et réunies 
en un corps au lieu d'être dispersées comme dans les autres 
grammaires; quelques-unes sont entiérement neuves. 

En général, lé système de l'auteur consiste à ne rien 
omettre d'esséntiel et à donner en outre sous une formebrève 
des indications destinées à fournir au professeur des thèmes 
à développer, et à aider à In mémoire de l'élève en provo- 
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quant sa réflexion. Par exemple, il suppose que le pronom 
مع‎ dérive du verbe mn pourmn, et à donné puissance au 
démonstratif رم‎ devenu ensuite article, ainsi qu'aux lermi- 
maisons archaïques جم‎ Y, ١ et %., analogues aux.désinences 
casuelles de l'arabe et à l'état emphatique de l'arnméen. 1! - 
montre que le redoublement de ln consonne après l'article . 
aprés ,قم‎ dans nn, el aprés la wñw convorsif, est com- 
parable à celui qu'on trouve dans les mots italiens dabbene 
pour da bene, duvvuero pour da vero: que le renforcement et 
l'allongement de ها‎ voyelle devant une consonne non sus- 
cepliblé de se redoubler ressemble au phénomène du guna 
et à la prononciation des voyelles ماع ع‎ dans terre et grosse, 
elc. ele, 

Que le professeur admette ou repousse ces rapproche- 
ments, il n'y trouvera pas moins matière à d'intéressantes 
dissertations très-propres à exercer l'esprit de l'élève et à fixer 
les faits dans sa mémoire, 

Les textes, qui forment le corps même de l'ouvrage , sont 
divisés en trois parties : 

L Bible. 

IL. Tradition. 

111١ Philosophie religieuse. 

Is contiennent ce qu'il y a de plus saillant aux yeux de 
l'auteur, meilleur juge que qui que ce soit en pareille matière, 
au point de vue de la doctrine des Israélites. Conformément 
à son plan, il a relié entre eux les différents morceaux par 
un exposé succinet du développement de l'idée religieuse chez 
les Juifs, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. 

En nous plaçant au seul point de vue de l'hébraisant ؛‎ nous 
avons là une chrestomalhie d'un genre tout à fait original, 
renfermant, outre les extraits obligés de la-Bible, des frag- 
ments, assez étendus parfois, du Riluel, du Talmud et des 
écrits des principaux docteurs de ذا‎ synagogue. 

Düns les textes, le sheva muet a été supprimé et le signe 
de 6ل‎ (:+) rétabli. On sait combien les commençanis sont 
embarrassés pour distinguer les deux shesas et les cas où le 
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signe » est qâmec de ceux où il est qémeç-khatäf. Cette diffi- 
culté leur est épargnée parlée système, sans inconvénient 
d'ailleurs, puisque les élèves apprennent les règles établies 
pour reconnaitre les différents cas précités. 

Dans le vocabulaire, les racines à forme multiple sont 
réunies à dessein, par exemple : 29 (239, 729); 5 ) 
دز‎ |. La filiation des sens a été l'objet d'une nouvelle ttude, 
dont les résulints nous parsissent en général trés-concluants. 
Ainsi, Fürst sépare le verbe 559 en deux racines différentes. 
M. Nordmann pose une seule racine, dont le sens primitif 
serait ler, puis joindre, soit en comparant, soit en subju- 
quant, d'où comparer el régner. Fürsi fnit de 723, quatre 
verbes différents; M. Nordmann lui donne pour premier sens 
être dernier, comme en arabe, el en dérive successivement 
les acceptions de suivre, poursuivre, raisonner, parler. 

Nous ne pousseruns pas plus loin les citations, عن‎ que 
nous avons dit du vocabulaire suffisant pour montrer dans 
quel esprit il est conçu, et nous espérons avoir réussi à in- 
diquer le genre d'intérêt et de mérite de ce travail si con. 
sciencieux , exécuté par un professeur qui a une longue عمط‎ 
bitude de l'enseignement. Nous ne doutons pas que les élèves 
du savant rabbin, auxquels il est spécialement adressé, n'en 
tirent le plus grand profit, et nous avons la conviction que 
ceux de nos étudiants qui suivent d'autres leçons que celles 
de M. Nordmaon trouveront dans l'étude de son livre les 
moyens de se fortifier dans la grammaire hébraïque, dans 
l'interprétation des textes, et de s'initier à la littérature post- 
biblique, si négligée parmi nous. 

St, Gurano. 
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SYRIENS ORIENTAUX ET OGCIDENTAUX. 


ESSAI 


sUR 


À. 


LES DEUX PRINCIPAUX DIALECTES ARAMÉENS!, 


PAR M. L'ABBÉ MARTIN. 


“Es sis communs émoium, qui bises siudils sui 
٠ تاسسإمعه‎ , el عرسم همدق يهتاسامعة‎ ism Hiaigies 
is ilauri philelogerum cocventu publies proclamarit, 
“rebqueres quidem dialectoram semitiespuen grasses 
s diese egregis cperibus ose سماصفسللة‎ , Aramee rie 
+ كمسر‎ fn molom sue meglecten. « 


EMers, Grommat, viser, [؟ لهم‎ 





INTRODUCTION. 


DES SOURCES OÙ ONT ÉTÉ PUISÉS LES DOCUMENTS 
EMPLOYÉS DANS CE MÉMOIRE. 


Discuter à fond les problèmes déjà posés ou en 
soulever de nouveaux; analyser les phénomènes 


. J'ai promis ailleurs (Journal asiatique, 1869, Il, 374) un عه‎ 
ticle sur des questions un peu analogues à celles que je vais traiter 
dans celui-ci, Quoiqu'il soit déjà avancé et que j'aie recueilli la plu- 
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linguistiques peu observés jusqu'à ce jour; décrire, 
indiquer, publier au besoin les sources où l'on peut 
puiser des informations exactes, tel est, nous sem- 
ble-til, le meilleur moyen à prendre pour hâter les 
progrès de la philologie sémitique. Plusieurs savants 
d'Allemagne et d'Angleterre nous ont donné l'exemple 
de ce genre de travail et ont éclairei quelques uns 
des problèmes demeurés obscurs jusqu'à ce jour 
dans la sphère des études araméennes. Nous nous 
eforecerons de marchér sur leurs traces! ب‎ 

Dans cette étude, nous essayerons de décrire les 
deux principaux dialectes de la langue syro-chal- 
daîque : l'ortental et l'occidental, le dialecte chaldéo- 
nestorien et le dialecte maronitico-jacobite, C'est là, 
en effet, une division célèbre dans la grammaire 
araméenne, une. division tellement reçue chez les 
auteurs syriens, qu'on ne peut tourner un feuillet de 
leurs écrits sans l'y voir rappeler ouvertement, ou, 
du moins, sans y trouver des allusions qui la sup- 


part des matériaux qui doivent y entrer, je demande l'autorisation de 
le garder encore quelque temps pour le rendre plus parfait. 

'١ [1 faut placer au premier rang, parmi les travaux de ce genre 
parus de notre temps, diverses monographies de M, Nüldeke insé- 
rées pour la plupart duns la Zeitsch. der Dents. morg. Gesell.: Deber 
die Mondart der Mandüer, "مدا‎ Güttingen, 1869. سل‎ Nachrichten 
über die mandäirchen oder sabischen Manurer. der hais, Bibliothek zu 
Paris, Zeitschrift der Deutschen morg. Gesell. XIX, 120-136, 1865. 
Beiträge zur Kenntnies der aramäischen Dialecte ber den noch lebenden 
syrischen Ehalect in Aatilibanon, ibid, XXI, 283-300. — Ueber den 
christlich palästinischen Dialeer. ibid, XXI, 443-527. — Uéber Or- 
thographie and Sprache der Palmyrenér, ibid, XXTV, S5crro, — 
Grammatik der ,أل‎ 3. Sprache, 1868. 
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posent. Est-ce à dire toutefois qu'il est facile, au- 
jourd'hui surtout, d'établir une carte dialectique de 
la langue syriique et d'assigner les limites géogra- 
phiques dans lesquelles se renfermaient les deux 
principaux dialectes dont nous parlons? Évidem- 
ment non, et lon comprend sans peine les raisons 
qui rendent une pareille délimitation extrémement 
difficile, pour ne pas dire impossible, 

Ces expressions, oriental et occidental, sont rela- 
tives, el ne présentent point par elles-mêmes une si- 
gnification précise ou absolue, Leur sens dépend de 
la position de ceux qui les emploient. Toutefois, bien 
qu'elles ne réveillent dans l'esprit rien que de vague 
et d'indéterminé, on peut découvrir, dans les au- 
teurs syriens, une tendance générale à les employer 
par rapport à certaines contrées plutôt que par ap- 
port à d'autres. Or, en consultant les écrivains, voici 
les conclusions auxquelles on arrive ! : 

1° De l'aveu de tous les auteurs, les peuples qui 
habitaient en deçà de l'Euphrate, dans la Syrie pro- 
prement dite, dans la Cœlé-Syrie, l'Arabie, la Pales- 
tine et la Phénicie, parlaient le dialecte occidental 
ou une de ses variétés, 

2° Le même dialecte était encore usité dans toute 


' CE Antigua Ecclesiw Syro-Chuldaicæ traditio ...ب‎ auctore 
Josepho David. Rome, 1870, p. 84. — صرق‎ Orientales , sen Chaldæi 
Nestoriani et BR. P. primatus . . ١ . . anctors Georgio Ebedjesu Khay- 
.م ,1890 ,نمسملا در‎ 37, 139, 144. — Assemani, 82. 0. IT, 305. 
note 1: Edessa, Harran, Sarug, Conrtantina , alieque Mésopotamie 
عا‎ inter Tigrim et Euphratem sant et tumen pro oceïdentalibns ها‎ 
beéntwr: ef, Journal asiatique, ,روفاكلا‎ Il, 359, 
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cette parie de la Mésopotamie comprise entre 
l'Euphrate et le Tigre, en tirant une ligne droite 
des sources du Khabour à Mardin. C'est mème dans 
ces régions qu'il se parlait avec la plus grarïde pu- 
reté, et voilà pourquoi on l'appelait quelquefois, par 
antonomase, le dialecte Hésopotamique ou Édessien !. 

3° Dans le reste de la Mésopotamie, dans l'Adia- 
bène, اع‎ même plus loin dans le Khorassan et dans 
l'Asie centrale, il y avait des districts où le dialecte 
occidental était usité ou connu; cependant le dialecte 
oriental était le plus répandu dans tous ces pays. 

On pourrait résumer plus brièvement encore ces 
conclusions en disant que la carte dialectique ré- 
pondait à peu près à la carte religieuse des popula- 
tions chrétiennes de l'Asie centrale. Les Jacobites, 
les Maronites et les Melchites parlaient le dialecte 
occidental, tandis que les Nestoriens étaient presque 
les seuls à faire usage du dialecte oriental. Il en fut 
au moins ainsi, dès le principe, c'est-à-dire aux 
siècles qui virent surgir les grandes querelles théo- 
logiques et durant ceux qui les suivirent immé- 
distement. À Ja longue, cependant, des modifica- 
tions successives vinrent changer cet état de choses 
et altérer insensiblement la situation que nous ve- 
nons d'exposer. 

En effet, malgré les antipathies politiques et re- 
ligieuses qui avaient créé une scission profonde entre 
les Nestoriens et les Persans d'une part, les Jaco- 


١ 11. Waigbt, Fragments ef the syrite grammar of Jacab of Edessa , 
passtn, 
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bites et les Byzantins de l'autre, les Monophysites, 
établis sur les bords ou au delà du Tigre, subivent 
peu à peu l'influence du milieu où s'écoulait leur 
vie, el, quand les premières ardeurs de la dispute 
se furent assoupies, ils adoptèrent les usages, les 
pratiques et les idées de leurs voisins immédiats, 
Quoique demeurant attachés par leurs croyances el 
par leurs sympathies à l'Occident, où leurs aïeux 
avaient vécu, où leurs pères avaient leurs tombéäux 
et où leurs coreligionnaires jouissaient encore d'une 
prépondérance marquée sur toutes les autres sectes 
chrétiennes, ils finirent par se familiariser avec les 
opinions linguistiques des Nestoriens et ne conser- 
vèrent du dialecte occidental que les formes exté- 
rieures, l'alphabet, la ponctuation et quelques- 
uns des livres qu'on mettait entre les mains de la 
jeunesse. Ils allèrent même plus loin; et, quand 
lislamisme, en courbant toutes les races chré- 
tiennes sous le niveau du même joug, eut étoufé 
les vieilles haines religieuses, ils entrèrent tout à 
lait dans la manière de voir des Orientaux et arwi- 
vèrent à conslituer une classe d'écrivains à part, 
sur laquelle Ja philologie, s'aidant de l'histoire, 
pourra peut-être fixer un jour utilement son atten- 
tion. C'est par eux, en eflet, que s'est opéré d'abord 
un rapprochement, et plus tard même une fusion 
partielle entre les deux dialectes. Placés entre les 
deux races qui les parlaient, appartenant à l'une 
par leurs croyances et leur langage, à l'autre par le 
pays qu'ils habitaient, ils servirent naturellement 
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d'intermédiaires, et c'est cerlainement à eux qu'il 
faut attribuer l'importation en Occident de certains 
usages primitivement propres aux Nestoriens. On 
peut citer comme exemple l'introduelion du sys- 
tème de points-voyelles oriental dans l'alphabet occi- 
dental, introduction qui commence peut-être vers 
le xr siècle et devient très-fréquente dans les ma- 
nuserits du xv° et du xwi'. 

A force de se servir des ouvrages classiques des 
Orientaux et des Occidentaux, ces Monophysites, 
dispersés dans la Mésopotamie ou dans l'Asie cen- 
trale par l'émigration forcée ou volontaire, fon- . 
dirent les deux grammaires en une seule que l'on 
retrouve encore, اع‎ composèrent des ouvrages qui, 
en la conservant et la vulgorisant de proche en 
proche, la répandirent au loin. Is ont eu un gram- 
mairien d'un certain mérite, un grammairien qu'on 
n'étudiera pas sans fruit quoique ses œuvres gram- 
maticales soient demeurées à pen près compléte- 
ment inconnues jusqu'à ce jour; nous voulons par- 
ler de Jacques de Tagrith, écrivain de la première 
moitié du x siècle !, 

Quand on aura examiné plus à fond les faits que 
nous énonçons en passant, on reconnailra qu'il faut 


١ Ses œuvres, grammaticales , lexicographiques et philosophiques, 
sont contenues dans le ms. 21454 du British Museum, sous la 
Forme et sous le titre de Dialogues, Nous avons extrait dé ce manus- 
امع‎ des chapitres relatifs à la poésie des Syriens avec l'intention de 
les publier, si le temps et les circonstances nous le permettent, (CF. 
Rosen ei Forschall, Cataloqus cod, avr. in-Lol. 1838, p. #4; Asse- 
mani, O4 11, 535-3431 
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attribuer à ces auteurs mixtes ces grammaires com- 
munes aux deux dialectes, dont Aboulfaradj, parmi 
les anciens, et Amira, chez les modernes, nous 
présentent les types les plus accomplis. Jacques de 
Tagrith, par exemple, qui appartient aux Occiden- 
laux par ses croyances et par quelques-unes de ses 
idées, se rapproche néanmoins beaucoup plus des 
Orientaux par ses opinions grammaticales. Voilà 
pourquoi le célèbre primat Bar-Hébreus comprend 
toujours sous la dénomination d'Oriéntaux, non- 
seulement les Nestoriens mais encore les Jacobites 
établis au delà de l'Euphrate et du Tigre. Si l'on n'a 
point cette distinction présente à la pensée, il est 
impossible de comprendre quelquefois le sens de 
ses ouyrages el de savoir ce qu'il veut dire, quand 
il parle des Orientaux, mais en particulier des Nes- 
toriens أ‎ n 

On peut dire toutefois d'une manibre générale, 
et sans trop s écarter de la vérité, que les divisions 
de la carte linguistique se confondaient, au beau 
temps de la littérature syrienne, avec les divisions 
de la carte religieuse. Les Jacobites parlaient l'occi- 
dental, les Nestoriens l'oriental, et comme ces der- 
niers se répandirent au moyen âge dans l'intérieur 
de l'Asie, dans les Indes et même dans la Chine. 

' Journal asiatique, 1869, 11, 251. — « Ad Bar Hebreæi sensa hoc 
in Loco plene intelligenda, sciendum est morem كلل‎ esse suos Jacobitas 
distinquendi in Orientales {qui intra sive in regionibus ad Euphrati 
Orientem sitis degunt ) et in Occidentulés ) qui extra sive ad Occiden- 
tem ejus, id eat, in Syria et in Asia minori domicilia habent. » ) Lettre 
de M°° Bar-Tatar, archevèque de Séert, du 19 novembre 1821. 
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ils ÿ transplantèrent aussi leur langue sacrée !, c'est- 
à-dire la langue araméenne. 

Remarquons encore qu'il existait, à côté ou au 
dedans de ces deux dialectes, une infinité de varié- 
tés de langages particuliers à certaines provinces ou 
à certaines villes: et, pour ceux qui connaissent un 
peu l'Orient, il n'y a là rien qui les étonne, car ils 
savent que les races y vivent dans un pèle-mêle 
étrange, au point que l'on trouve quelquefois dans 
le même endroit les mœurs, les croyances, les légis- 
lations les plus diverses. On entend parler dans la 
même rue l'arménien, le ture, l'arabe, le syrien et 
le persan, et l'on n'a pas plus tôt mis le pied sur 
le sol de l'Asie centrale qu'on se sent dans le pays 
où fut Babel. Nulle part les dialectes n'ont pullulé 
comme là, et l'histoire de cette terre, célèbre, mais 
aussi malheureuse entre toutes, nous en explique 
facilement les causes. لا‎ eut-il jamais une contrée 
soumise, comme l'a été celle dont nous parlons, à 
toutes les vicissitudes humaines; une contrée qui 
ait enfanté plus de merveilles et qui ait supporté 
plus de ruines; une contrée enfin qui ait passé plus 
souvent du faîte des grandeurs au comble de la 
misère? Les migrations de peuples qui l'ont succes- 
sivement couverte de leurs flots, les invasions aux- 
quelles elle a été sujette, les débris de races que 
chaque cataclysme v a laissés nous disent assez clai- 


١ Notices et Extraits, L XII, p. 237. Renan, Histoire des lanques 
sémitiques, Hiv. 111 , ch. 1v. Pauthier, De l'authenticité de | inscription 
nestorienne de Si-ngan-fou. 
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-_rement qu'il a dû s'opérer dans son sein une étrange 


fusion de langues d'où est sortie une variété presque 
innombrable de dialectes. 

Cependant il n'y a, de l'aveu de tous les écrivains 
orientaux, qu'une seule langue araméenne, qui est 
même peut-être la plus ancienne de toutes celles 
qu'a parlées la race sémitique. Du moins, presque 
tous les auteurs arméniens, syriens et arabes s'ac- 
cordent à le penser !, Mais, par suite de sa diffusion 
à travers les régions moyennes de l'Asie, par suite 
encore de son introduction au sein de peuples dif: 
férents de mœurs et de religion, cette langue a vu 
se rompre l'unité de sa prononciation primitive: 
elle à subi des altérations profondes qui l'ont brisée 
en plusieurs dialectes. De toutes ces altérations, la 
plus célèbre est celle qui enfanta, à une époque 
qu'on n'a pas exactement déterminée, deux ma- 
nières différeates de lire le même texte, la manière 
de lire orientale? et la manière de lire occidentale ?, 
qu'on nomme encore Nisibite*, et Édessienne®, des 
noms des deux villes où les lettres ont été le plus 
forissantes et où les deux traditions linguistiques © 

١ Quatremère, Mémoire sur les Nabathéens; Journal asiatique, 1835, 
janvier-mars. 

‘US Ile. 

م2 م #2 

: Is “عدوا‎ 

: a es 

: Jhaio) JR 

Voir Bar-Hebreus, K'toro d'tsemhe, p. 3,151, 154,‏ . سمحصته]( ؛ 
.149 ,237 ,184 ,199 
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semblent s'être constituées. Ce sont là les deux 
grandes variétés de langage que le syriaque ou àra- 
méen? offre à ceux qui l'étudient dons les livres, 
comme à ceux qui vont l'étudier sur les lieux, où 
il survit aux ruines accumulées par les temps et aux 
changements amenés par les hommes. 

Nous nous attacherons spécialement à décrire ces 
deux dialectes, en insistant surtout sur leurs diver- 
gences, sur les particularités qui les caractérisent. 
Nous rapporterons aussi, quand l'occasion s'en pré- 
sentera, les formes ou les locutions nsitées dans 
certaines provinces; car, ainsi que nous le disions 
plus haut, au-dessus de cette langue universellement 
reçue, qu'on pourrait très-bien appeler la langue lit- 
téraire, savante, officielle, langue qui formait le 
substratum de loutes les couches linguistiques, on 
trouve des variétés dialectiques capables de pro- 
duire dans le langage des ondulations analogues à 
celles que les dépôts marins ou fluviatiles amènent 
dans la constitution du globe, Celleà, la langue 
littéraire, s'appelle spécialement le langage écrit ou 
qui figure seul dans les livres ©, tandis que celles-ci, 
c'est-à-dire les particularités dialectiques, intro- 
duites d'abord dans le langage usuel? ou de la con- 
versalion بأ‎ ne sont arrivées qu'à la longue à se glis- 


4 و قر ع - j ser‏ 
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: نكا‎ 
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ser daus l'écriture, Quelquefois ces particularités ne 
sont même pas autre chose que des archaïsmes qu'on 
retrouve seulement dans les manuscrits antiques |, 
parce que les anciens? n'avaient pas encore donné à 
la langue tout le poli dont elle était susceptible, 

Ce n'était donc point chose facile que d'accom- 
plir celte étude de géologie linguistique, que de 
reconnaître la nature de chaque couche avant de la 
rapporter à la place qu'elle doit occuper, et nous 
aurions peut-être renoncé, comme nos prédéces- 
seurs, à la poursuivre, si nous n'avions trouvé un 
moyen de la simplifier, sans compromettre en rien 
la sûreté des résultats que nous voulions obtenir. 

Deux voies s'ouvraient devant nous, s'offrant à 
nous mener au même but, L'une nous condui- 
sait à travers les manuscrits anciens et nous obli- 
geait à dépouiller soigneusement tout ce qu'ils con- 
tiennent de particularités dialectiques pour les classer 
ensuite dans un ordre logique. Disons tout de 
suite que cette voie est diflicile à suivre, pleine de 
périls, et si longue, qu'on n'aboutirait jamais au 
terme. Que d'attention, de tact et de circonspec- 
tion ne faudraitil pas, en ellet, pour relever tous 
les détails, pour comparer tous les faits et en dé- 
duire des lois générales! On aurait à se garder des 
oublis, des négligences, des erreurs de copistes; il 
faudrait classifier les observations recueillies et, 


pis Lie. 
١ LEE + 
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pour ne pas craindre de se tromper, on devrait en: 
core opérer sur un assez grand nombre de ma- 
nuscrits. Or, n'y aurait-il que cette dernière raison, 
elle suffirait pour arrêter celui qui désirerait entre- 
prendre un semblable travail. 

Fort heureusement pour nous, il existe une autre 
voie, une voie plus courte ct plus sûre. C'est celle 
que nous avons suivie, Nous avons commencé par 
interroger sur la question les auteurs orientaux eux- 
mêmes, les grammairiens, les lexicographes; nous 
les avons écoutés et puis nous avons contrôlé leurs 
ailirmations. Il se trouve, en effet, que les écrivains 
orientaux, jacobites ou nestoriens, ont fait cette 
étude d'une manière suffissmment approfondie pour 
nous servir de guides, C'est un devoir pour nous de 
les faire connaître, aussi bien pour donner plus 
d'autorité à nos recherches que pour rapporter à qui 
de droit le mérite qu'elles peuvent avoir. On verra 
que nous n'avançons rien sans nous appuyér sur 
des preuves ou sur des lémoignages dignes de foi. 

Bar Bablul (Æ :000?), qui fournit, il y a trente 
ans, à Larsow les matériaux de son opuscule sur les 
dialectes syriaques!, nous a été à nous-même de 
quelque secours; et, en le parcourant plus complé- 
tement qu'il ne nous a été donné de le faire, on y 
trouverait encore quelques épis à glaner *. Plusieurs 


١ De dialectorum lingnæ syrincæ reliquus, Berlin, 1840, 38 pages, 
in-4", 

1 Nous nous sommes servi d'un manuscrit in-folio de la Propa- 
gande à Rome. 
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grammairiens nestoriens, le katholikos Élias I" 
(+ 1049), Élias de Nisibe (+ 1055), Jouhanan Bar- 
Zu'bi (+ 1220), Bar-Malkon, (H 1230?)ont grossile 
trésor de nos observations, malgré l'imperfection de 
leurs ouvrages. Nous n'avons pas eu à notre portée 
d'autres écrits grammaticaux rédigés par des Nes- 
toriens, par exemple ceux d'Ischou-Bar-Noun, qui 
existent, dit-on, en Orient !. 

Parmi les Jacobites, Jacques d'Édesse (+ 709), 
Jacques de Tagrith (H 1250?) et surtout le célèbre 
primat Bar-Hébreus (Æ 1285) nous ont apporté 
une abondante collection de faits, que nous nous 
sommes empressé de mettre à prolit. Nous avons 
puisé plus spécialement dans les ouvrages de ce 
dernier auteur, qui résume, de هل‎ façon la plus ma- 
gistrale, tous ses prédécesseurs et tous ses contcm- 
porains. Quoiqu'on puisse quelquefois trouver en 
défaut sa critique, sa science ou son impartialité ?, 
sa réputation grandira à mesure qu'on publiera ses 
ouvrages, et l'on comprendra tous les jours désor- 
mais un peu mieux l'estime et les éloges que les 
Orientaux accordent à son talent. 11 faut quelque- 
lois se défier de ses jugements, parce que l'amour 
de sa secte et le désir de l'élever au-dessus de toutes 
les autres égarent son esprit, en général clairvoyant 
et juste; mais nous devons avoir la plus grande 
confiance dans les faits nombreux qu'il relève, alors 


١ CC Khayryat, Syri orientales, بعاءع‎ 1670, p. 2143, note a. 
* Voir Journal asiatique, 1869, Il, 254. Zeitschrift der Deutechen 
morg. .تعن‎ 1870, 495 el suiv. 
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même qu'il en tire des conclusions erronées. Car, 
sans tenir compte de longues recherches qu'il eut 
toujours l'habitude de faire sur les sujets qu'il traita, 
personne ne fut autant à portée que lui d'examiner 
exactement les questions dont nous devons parler; 
il vécut une bonne partie de sa vie au milieu des . 
Orientaux, à cause de la charge de HMaphrien dont 
il était revêtu; il fut lié avec tous les savants de son 
époque, sans distinction de secte; on le sollicita 
souvent d'écrire sur la grammaire, et les sulfrages 
les plus éclatants, émanés de ses ennemis aussi bien 
que de ses amis, ont couronné ses œuvres d'une 
immortelle auréole. Personne ne fait donc autorité 
en cette matière comme Aboulfaradj, « le prince de 
la science, » ainsi que l'appellent fréquemment ses 
compatriotes, parce qu'il put s'instruire à fond des 
traditions orientales soit auprès de cette classe de ses 
coreligionnaires dont nous avons parlé plus haut, 
soit auprès des savants nestoriens ses contempo- 
rains. C'étaient là des circonstances qu'il fallait rap- 
peler, soit parce qu'elles consacrent son témoignage, 
soit parce qu'elles nous justilient de l'alléguer aussi 
souvent que nous le faisons. 

En puisant abondamment à ces sources, nous 
n'avons pas négligé néanmoins l'autre méthode, 
ainsi qu'on le verra en parcourant cet article. Du- 
rant plusieurs années, nous avons feuilleté ou copié 
plus ou moins intégralement des manuscrits ap- 
partenant aux deux dialectes, avec le dessein de 
rédiger un jour l'étude dont nous donnons aujour- 
d'hui au public le résultat. 


LES DEUX PRINCIPAUX DIALECTES ARAMÉENS. 910 


Nous la divisons en trois parties d'inégale lon- 
gueur, La nature même du sujet l'exige aivsi. Dans 
la première nous développerons les observations que 
nous avons recueillies sur la phonétique: dans la 
deuxième nous éxaminerons les diverses questions 
de grammaire, el enfin nous ajouterons dans la 
troisième quelques remarques sur la lexicographie. 

La phonétique résulte du concours des éléments 
qui forment toute langue, c'est-à-dire des articula- 
tions ou consonnes, des sons ou voyelles et des di- 
vers signes qui indiquent les rapports de celles-ci 
avec celles-là. La première partie comprendra donc 
trois chapitres, et chacune des deux autres sera di- 
visée en plusieurs paragraphes conformément à la 
table suivante : 


PREMIÈRE PARTIE. 


DE LA PHONÉTIQUE. 


Car, L. — Des consonnes, p. 320-560. 
$ 1. Du caractère nestorien el jacobite, p. 320. 
$ 2. Des permulations de consonnes, p. 332. 
5 3. Réunion et disjonction des consonnes, p. 349. 
$ 4. De l'occultation des consonnes, p. 355 
5 5. Des consonnes aspirées el non aspirèes, p. 46. 


Cnar. EH. — Des lignes diacritiques, .م‎ 380-406. 
$ 1. De la ligne occultante, .م‎ 381. 
$ .د‎ Du maggef, p. 598. 
$ 3: Du nagouda et du m'ialian, p. 508. 
Cuaë. HE. ب‎ Des points, p. 406-457. 
$ 1. Des points majéurs, p. 414. 
$a. Des points moyens, p. 415. 
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؟‎ 3. Des points mineurs, p. 427-452. 
Sect. 1. Des voyelles, p. 427. : 
.اعمة‎ 1, Des voyelles longues et brèves, p. 442. 
Sect, nr. Des diphthongues, p. 452. 


DEUXIÈME PARTIE. 


Cuar, L — Da nom, p. 455. 
Cuar. 11. — Du pronom, p. 458. 
Car. 111. — Du verbe, .م‎ 461-468. 
؟‎ 1. Du verbe régulier, p.461. 
5 .د‎ Du verbeirrégulier, .م‎ 466. 
عمس‎ IV. — De Ja particule, .م‎ 468. 


TROISIÈME PARTIE. 


De la lexicographie, .م‎ 470. 
Conclusion, p. 477. 


PREMIÈRE PARTIE. 


DR LA PHONÉTIQUE. 





CHAPITRE PREMIER. 
DES CONSONNES. 


$ a, — Du caractère nestorien et jacolnte. 


Les peuples de race araméenne avaient tous les 
mêmes lettres, et, déjà à une époque fort an- 
cienne, ces lettres s'élevaient au chiffre de vingt- 
deux. Cette numération, demeurée la même chez 
les Orientaux et chez les Occidentuax, a subi cepen- 
dant quelques variations chez plusieurs auteurs ap- 
partenant à cette dernière fraction de la race syrienne; 
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et ces variations, il faut les attribuer, en partie 
au moins, à l'inflüence que des langues voisines 
exercèrent sur le syriaque durant le moyen âge. En 
elfet, les Arabes et les Arméniens, ayant dédoublé 
plusieurs leitres et grossi leur alphabet, inspirérent 
plus tard aux Syro-Nestoriens le désir de les imiter. 
C'est ainsi que Bar-Hébreus compte quelque part 
trente-six lettres, exactement comme les Armé- 
niens!, en faisant entrer dans ce compté chacune 
des six leitres du B'GoDKPhoTh pour deux, en y 
ajoutant les sept voyelles de Jacques d'Édesse et le 
> des Grecs? 

Mais celte numération est un produit du second 
âge d'or de la littérature syrienne. Primitivement, 
Orientaux et Occidentaux ne reconnaissaient que 
vingt-deux lettres, qu'ils ne prononçaient pas ce- 
pendant toujours de la même manière et qu'ils n'é- 
crivaient pas non plus d'une façon identique. Peu à 
peu, les différences devinrent même telles, « que 
les deux races ne pouvaient plus se comprendre, 
quoique parlant la même langue, et se voyaient 
obligées de recourir à des interprètes3. x Nous tenons 
ces détails d'un auteur araméen. H oublie de nous 
dire si les deux peuples pouvaient au moins lire 
muluellement leur écriture; maïs les manuscrits 4e 


 'ioro d'tsemhe, P. IV , ch. 1, sect, 3°, p. 193 de notre édition, 

+ Voir plus bas, .م‎ 463-380, et Journal asrafique, همدقا‎ 11, 515 
518, 

* Bar-Hébreus, Petite Grammaire, ms, 3: Casanot, F. اين‎ 7, 
fol, 4 رم‎ Cf. Journal anarique, 1860, Il, 249. 


2 كن 
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chargent de nous répondre, en nous montrant qu'ils 
passaient souvent d'une niain dans une autre, car 
les corrections et les changements dont ils sont en 
général surchargés accusent ici l'œuvre d'un jaco- 
bite, là celle d'un nestorien; jacobites par l'écriture, 
ils deviennent nestoriens par la ponctuation; nesto- 
riens d'origine, ils se transforment et finissent quel- 
quefois par revêtir un aspect jacobité !. Il faut ce- 
pendant faire ici une observation, c'est que ces 
modifications apparaissent surtout dans les manus- 
crits rédigés en caractère esthranghelo. Nous n'avons 
pas, en ellet, souvenir d'avoir jamais vu le caractère 
proprement dit nestorien surchargé d'une ponctuation 
occidentale. 

Du reste, si l'on veut voir clair dans les phases 
qu'a parcourues la paléographie araméenne, il con- 
vient de distinguer trois écoles : l'école occidentale, 
l'école nestorienne et l'école mixte, Durant les pre- 
miers siècies, on ne rencontre de traces que des 
deux premières, parce que la troisième est le pro- 
duit d'une époque postérieure. Alors, les manuscrits 
se distinguent nettement les uns des autres par des 
caractères propres à chacune des deux écoles, sur- 
tout dans la ponctuation. Peu à peu cependant, 
l'école mixte se forma, imitant ou fondant ensemble 
les procédés des deux précédentes, répandant au 


١ Lin ms, 7195 du Muste Britannique fournit un remarquable 
exemple de ces transformations, Voir encore ms, 14456, 14434, 
14681, 14439. W. Wright, Catalogue 0f syrünc ess, F, p. 57, 76, 
86. 
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loin les produits de sa plume. La confusion com- 
mence à se manifester ct l'on rencontre, à partir 
de ce moment, des livres qui tiennent aux deux 
dialectes, non-seulement par des surcharges ou des 
retouches, mais mème par le système primitif d'é- 
criture et de ponctuation 1, Les œuvres de l'école 
mixte ont exercé une profonde influence sur la 
paléographie araméenne et créé aux g'ammairiens 
modernes d'inextricables difficultés: cependant, lors- 
qu'on a examiné les faits et suivi pas à pas les déve- 
loppements de la littérature syrienne , tout s'éclai rcit, 
tout s'explique, tout devient même significatif; un 
trait, une lettre, un point suffisent pour mettre sur 
la voie de la vérité, pour conduire à l'intelligence - 
des faits en apparence les plus étranges. 

Dès le principe donc, c'est-à-dire au v° et au 
"siècle, il n'existait que deux écoles; et ces deux 
écoles offraient même entre elles plus d'une res- 
semblance, Ellesavaient d'abord uneécriture presque 
commune, car, jusqu'au x° ou au “د‎ siècle, Orien- 
taux et Occidentaux employaient un caractère abso- 
lument identique. Il faut en dire ici quelque chose, 
parce qu'il règne sur ce point plus d'un malentendu 
el plus d'une erreur. On voit souvent, en ellet, les 
auteurs des catalogues parler d'un caractère nesto- 
rien, qui ne l'est en aucune manière ou qui est du 
moins tout aussi bien jacobite. Les planches If à IV 
jointes & ce mémoire peuvent en donner une idée 


1 CE ms. 14460 du Musée Britannique, fol, 241, b, a4a, a: 
15705, 681, 18715. 
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sénérale, Nous avons feuilleté à dessein un grand 
nombre de manuscrits au caractère dit nestorien, 
et nous y avons reconno loujours un esthranghelo de 
formes plus où moins diverses, un esthranghelo qui 
présente seulement de lointaines analogies avec le 
caractère nestorien proprement dit, tel que nous 
le trouvons dans les manuscrits orientaux du x11° 
sivcle, tel encore que le conservent les Chaidéo- 
Nesloriens actuels, tel enfin qu'on peut le voir dans 
notre première planche et dans les deux dernières. 

Pourquoi les auteurs auxquels nous faisons allu- 
sion appellent-ils ces manuscrits Nestoriens? Il nous 
est impossible de le dire, car ces manuscrits, SOu- 
vent écrils par des Occidentaux, ou contenant des 
ouvrages d'auteurs occidentaux, ne sont jamais sortis 
de la sphère où le dialecte occidental régnait en 
souverain. Pour qu'une pareille dénomination eût 
quelque raison d'être, il faudrait, où que ce carac- 
tère eût été inventé par un Nestorien, ou bien qu'il 
eût été particulièrement employé par les sectaires 
du Nestorianisme. Or, de ces deux hypothèses, la 
première est incertaine et la seconde est sûrement 
contraire à lout ce que nous apprend l'observation 
la plus exacte. 

Jusqu'au xu' siècle, l'esthranghelo fut communé- 
ment usité chez les Syriens, sans distinction de 
secte, avec des variétés nombreuses, mais moins 
considérables que celles de tout autre alphebet. De 
bonne heure cependant, peut-être même avant le 
v' ou le vr' siècle, on vit apparaître un caractère dé- 
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rivé du précédent, doué de formes plus grêles, d'un 
tracé moins pénible et répondant beaucoup mieux 
aux divers besoins qui font recourir à l'écriture, 
Ceci eut lieu en Occident, chez les Jacobites ct les 
Maronites, et voila pourquoi on appelle de ieur 


nom ce caractère, autrement dit Lisé « trail, n ou 
Las “caractère simple. v Par des nuances plus 


où moins légères, on lé voit passer du majestueux 
esthranghelo à celles qu'il conserve encore. Un des 
plus anciens modèles que le temps nous ait con- 
servés se trouve dans le manuscrit 13167 du Bri- 
كنا‎ Museum, au feuillet 144, a. En cet endroit, 
il y a une note qui, au premier aspect, semble 
écrite en caractère cursifel minuscule: mais, quand 
on l'examine de près, on s'aperçoit qu'elle est tra- 
cée en un esthranghelo dont on a tellement rape- 
tissé les formes, qu'elles ont l'apparence du carac- 
tère communément dit jacobite. 

S'il nous était permis de proposer une modili- 
cation dans les termes reçus, nous donnerions au 
caractère jacobite le-nom de caractère occidental 
qui répondrait beaucoup mieux à la division dialec- 
tique indiquée plus haut, Grâce aux manuscrits oc- 
cidentaux qu'on possède en plus grand nombre, on 
a suivi pas à pas les transformations successives ac- 
complies dans l'alphabet occidental, et l'on a pu fixer 
approximativement l'époque où il devint d'un ددع‎ 
ploi général dans la Syrie. On n'a pas élé aussi heu. 
reux pour le caractère nestorien proprement dit ou 
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oriental. Les Ghaldéo-Nestoriens en font encore 
usage aujourd'hui, On le trouve dans les manuscrits 
du x" et du xv° siècle tel qu'il est maintenant; mais 
le défaut de documents a empêché de retrouver les 
anneaux à l'aide desquels il se relie au caractère com- 
mun à toute la famille araméenne, à l'esthranghelo !. 
Ces anneaux ne doivent, pas ôtre nombreux, car 
le caractère oriental ou nestorien a beaucoup plus 
d'analogie avec l'esthranghelo que le caractère occi- 
dental ou jacobite. Il présente quelque chose de plus 
archaïque; ses formes sont un peu moins élégantes 
et ses traits n'offrent pas la même régularité que 
ceux du précédent, Quoique son histoire soit moins 
connue, on sait cependant qu'il n'a pas subi de 
changements notables depuis cinq ou six cents ans. 
Le manuscrit 12138 du British Museum, qui est 
essentiellement l'œuvre d'un Oriental, nous montre 
une des premières transformations subies par l'es: 
thranghelo en se rapprochant de la forme actuelle 
du caractère nestorien. M. Land a publié dans ses 
Anecdota, 1, planche XVF, un fac-simile. Seulement 
il l'a choisi dans les deux premières feuilles, qui sont 
une addition d'une époque moderne. Notre cin- 
quième planche donnera une plus juste idée de ce 
manuserit, copié en 899 ?. 

1 م‎ peut vois des spécimens de ce caractère: planche |, extraite 
d'un manuserit de l'an 1685; planche VII, extraite d'une lettre datée 
du 26 mars 1891 ; planches VIL VE prises sur une copie de la pré- 
face du Howdra faite à Mossoul en février 187%. 


WW. Wnight, Catalogue of sveare mur. À, 101-108. CC Journal 
asiatique, 1869, IE, 337. 
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Aln'est pas étonnant, d'ailleurs que le caractère 
nestorien proprement dit soit plus imparfait que le 
caractère occidental , car la calligraphie ne fut jamais 
aussi cultivée au delà qu'en deçà du Tigre. Au vu 
siècle, c'est-à-dire à une des plus belles époques du 
Nestorianisme, l'art était encore florissant dans les 
écoles et les couvents de l'Adiabène; il sortait de 
beaux manuscrits des mains du seribe et on sa. 
vait les enluminer de lettres d'or !. Chosroës Parviz 
secondait le zèle de Sabbaar-Ischou, fournissait de 
l'argent à ses studieux disciples et lui vendait ou lui 
donnait tous les manuscrits qu'il enlevait dans les 
couvents de la Syrie et du Djézireh. Et cependant, 
même alors, les copistes d'Édesse emportaient | 
palme sur tous les autres. Leur mérite était si re- 
connu, que le roi de Perse, voulant pourvoir de 
livres le monastère bâti pour son épouse Schirin, 
recourut à eux, afin de se procurer des Évangéliaires 
dignes de cette fondation royale ?, 

Aujourd'hui, les peuples de race araméenne 
écrivent tous horizontalement; il est même douteux 
que les Nestoriens aient jamais écrit autrement, car 
leur caractère ne l'exige pas autant que celui des 
Jacobites, On ne trouve point d'ailleurs, chez leurs 
écrivains, comme chez les Syriens, des expressions 
inexplicables si l'on n'admettait point l'écriture ver- 
ticale chez les Occidentaux. Quoique plusieurs au- 

1 Thomas de Marga, Hérioire monastique, À, 11. ch. لسعو‎ p. 188 


de nôtre manuserit. 
3 Jhid. CE Assemani, &. 111 مر‎ 45. 
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teurs aient déjà dit quelque chose sur ce point, on 
nous permettra de fournir des détails plus précis !. 
On rencontre fréquemment dans les grammaires 
d'Aboulfarad; les mots suivants SS B uen haut,» 
RN & uen bas,» معط‎ & «en avant,» حر‎ à 
«en arrière.» Ces mots se présentent en particulier 
dans les endroits où il faut détérminer la position 
d'un point relativement à la ligne horizontale, ou 
bien la place d'une voyelle par rapport à la consonne 
qu'elle doit mouvoir. Jusqu'ici il n'y a rien que de 
fort naturel. Ce qui l'est moins, c'est que ces termes 
n'ont pas du tout la signilication que nous y at- 
tacherions en les prenant à la letire, ou la signi- 
fication qui est déterminée par la nature même 
des choses. Si nous voulions traduire, par exemple, 
l'idée que les Syriens expriment par ce mot en haut, 
nous serions obligés de nous servir du mot derrière. 
Mais c'est là une terminologie étrange, et, pour la 
comprendre, il faut admettre qué les Syriens ren- 
versaient le parchemin lorsqu'ils voulaient écrire, et 
(raçaient ensuite leurs lignes da haut en bas. Citons 
un texte pour plus de clarté. 
Bar-Hébreus décrivant les points-voyelles parti- 
culiers aux Nestoriens, points dont l'usage com- 
mencçait dès lors à se répandre parmi les Occiden- 
taux, s'exprime de la manière suivante : « Le signe 
du z'quofo consiste, dit-il, dans deux points incli- 


ués vers le haut (=)et par devant la lettre qui doit 


١ Land, Ancrdota srriuce, 1, 5 
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en être munie. Pour le p'toho, on emploie deux 
points dont l'un se place devant et l'autre derrière la 
lettre (—). Le r'votso long est désigné par deux 
points verticaux derrière la ligne (_); le r'votso bref, 
au contraire, l'est par deux points inclinés vers le haut 
et derrière la lettre (_). SiT'on veut marquer un h'vo- 
iso long, on met un point derrière (—); si c'est un, 
h'votso bref, on place deux points derrière la con- 
sonne qui doit les porter et on les incline vers عا‎ 
bas (—). » ILest vrai que Bar-Hébreus ajoute : « Quant 


au ‘etsotso long, on l'indique par un point au-dessous 
du vaou (0); le ‘etsotso bref se désigne par un point 
au-dessus de la même lettre ما (ئ)‎ 


Müis ce langage n'infirme point la thèse que nous 
démontrons, car on conçoit à la rigueur que les 
écrivains aient pu s'exprimer comme nous le ferions 
nous-mêmes, comme le fait le grammairien jacobite, 
quand il parle da ‘etsotso dans les deux dernières liqnes 
du texte que nous renons de citer, parce qu'ils lisaient 
horizontalement tout en écrivant verticalement, et que 
les expressions dont ils se servaient, ayant dans 
l'une ou l'autre de ces circonstances leur explication 
naturelle, étaient toujours suffisamment comprises. 
Mais le commencement de ce passage et cent autres 
textes que nous pourrions citer seraient ils intelli- 
gibles, si l'on ne se rendait point compte de la ma- 


١ Bar-Hébreus, Klovo d'tsem'he, préface, section mr, p. 5. Vorr 
plus loin, p, 420. 
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nière dont les Syriens disposaient leur papier quaud 
ils voulaient écrire, si l'on ne savait point qu'ils ren- 
versaient leurs livres dans le sens de la largeur pour 
tracer ensuite verticalement leurs lignes, ainsi que 
le montre la figure suivante ? 


Devant. 
pis ص‎ | 
Den 


15 D 


Dernibre. 


nu 


On trouvera dans le cours de ce mémoire plu- 
sieurs autres textes qui contiendront des allusions 
évidentes à cette manière d'écrire et qui viendront, 
par suite; confirmer les faits que nous établissons 
en ce moment. 11 est donc certain que les Syriens 
occidentaux écrivaient autrefois verticalement et li- 
saient horizontalement !. Get usage persista chez eux 


١ On aurait tort, ce nous semble, de conclure de semblables 
capressions que les Syriens aient jamais écrit à la manière des Chi- 
nou, c'est-à-dire de haut en bar. Il ne parait pas non plus vraisem- 
blable qu'ils aient jamais commencé à écrire à gauche, Nous trou- 
vons uné pareille interprétation forcée et dénuée de preuves: c'est 
pourquoi nous ne souscrivons pas à l'observation de M. Philipps 
(Mar-Jacob and Bar-Hebreus on syriac accents, p. 37, note 6), dont 
voici Les paroles : « [1 seems, dit le docte éditeur de la lettre de 
Jacques d'Edesse , lo have been the custom of at least same Syrians 
to write from the top of the page to the bottom, beginning at the left 
hand, Hence اهمها‎ under would aceurateiy express the position of 


this point of Le.» 
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jusqu'au x ou xiv'siècle, époque à laquelle les rap- 
ports plus fréquents qui se nouèrent entre l'Europe 
et l'Asie finirent par déraciner complétement cette 
habitude, fortement ébranlée d'ailleurs. Il semble. 
en eflet, que les Monophysiles orientaux n'écri- 
vaient plus verticalement, car on ne trouve point 
dans les auteurs de l'école mixte, dans Jacques de 
Tagrith! par exemple, les façons de parler de Bar- 
Hébreus. En combinant ce fait avec plusicurs du 
même genre, on arrive à reconnaître, ici comme en 
d'autres choses, une influence partie du sein de 
l'Église nestorienne. N'est-ce pas, d'ailleurs, à cette 
fraction de la race araméenne que nous ramènent 
saus cesse les origines de la littérature syriaque, et les 
traditions les plus autorisées, unies aux faits les plus 
nombreux, ne nous montrent-elles pas les sciences 
grammaticales passant d'Orient en Occident par un 
mouvement de translation lente, mais progressive? 
Ainsi, pour donner un exemple qui ne nous éloigne 
point de notre sujet, on ne rencontre jamais dans 
les auteurs nestoriens, même dans ceux qui ont 
précédé Bar-Hébreus de deux ou trois siècles, une 
terminologie analogue à la sienne. Ces écrivains 
s'expriment comme on l'a fait dans les temps posté- 
ricurs chez les Occidentanx set ce langage paraît une 
preuve suflisante de l'opinion que nous développons. 
La manière d'écrire nous fournit donc une première 
occasion de constater la puissante influence de la 


١ Jacques de Tagrith, ms, du British Mnseum 21454, fol. 27, à. 
Voir plus loin, p. 438-440. 
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race nestorienne sur toûte la race araméeune. Ce 
n'est pas la seule qui se présentera dans cette étude, 
ainsi qu'on le verra en avancçant !, 

Vers les derniers temps du moyen äge, les Sy- 
riens perdirent jusqu'au souvenir de leur antique 
usage d'écrire, et l'on n'en retrouve plus aucune 
lrace dans ceux de leurs grammairiens qui ont écrit 
en Europe, par exemple dans [saac Bar-Sciadrensis 


5 2. — Des permutalions de consonnes entre elles. 


4# Les consonnes constituent partout, mais en par- 
ticulier dans les langues sémitiques, l'élément fon- 
damental et saillant de l'écriture. Aussi devons-nous 
analyser certains phénomènes où elles jouent Le rôle 
principal, insister sur leurs caractères et attirer, s'il 
est possible, sur quelques-unes de leurs propriétés 
l'attention de ceux qui se vouent à l'étude des dia- 
lectes araméens du Kourdistan et de la Perse. En 
effet, ainsi que nous l'avons remarqué ailleurs *, au- 
cune lanque ne se prononce longtemps comme elle s'écrit, 
et sil y a un moment où l'écriture et le langage 
saccordent parfaitement, il ne tarde pas à se pro- 
duire de nombreuses et notables divergences, par 
suile des permutations , des changements et des sup- 
pressions de tout genre que l'ignorance, l'usage et 
l'accentuation entraînent fatalement, Il yades lettres 
qui tombent, des syllabes qui disparaissent, des 


CC Land, Anecdote syriuca, 1, 88. Hoffman, Grammatica 
0 ركاه"‎ 72. 
* ممعم‎ critique, Février 1869, p. #2. 
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mots qui se déforment, de telle sorle que, si l'on 
reproduisait les sons perçus, ou finirait bientôt par 
ne plus reconnaitre les rapports qui relient les par- 
lies du discours les unes aux autres. La phonétique 
et l'étymologie sont deux sœurs, deux sœurs qui 
descendent toutes les deux d'une mère commune, 
la philologie, et ne devraient jamais aller l'une sans 
l'autre. L'étymologie sans la phonétique introduit 
dans l'écriture une foule de signes de convention 
qui l'obstruent et font s'évanouir un des principaux 
éléments dont le linguiste s'aide pour comparer, 
induire et déduire : pour comparer des faits, in- 
duire des lois et déduire ou formuler les vrais prin- 
cipes de la science du langage. 

Un exemple fera bien saisir toute l'étendue ettoute 
l'importance de cette observation. Supposons qu'un 
syrologue rencontre dans un livre, apporté de la 
Perse par les missionnaires américains d'Ourmiuh , 
les termes suivants : Lino, las», Lio 
Jens , 0 اك‎ Hal: cerlaine- 
ment de la peine à les comprendre: et, quand il 
voudra les traduire, il sera exposé à en tirer des” 
sens tous plus fantastiques les uns que les autres. 
Que de fois هل‎ science n'&telle pas été mise à 
cette rude épreuve, et que de fois aussi n'a-t-elle 
point fait naufrage contre cet écueil! Et cependant. 
n'ya, dans tous ces mols, qu'une seule lettre de 
permutée avec une autre de même organe, et le 
changement de cette seule lettre suffit pour meitre 
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en défaut la science et la sagacité du savant, Qu'on 
écrivé, 8 contraire, les mots ci-dessus : Lis, 
اضَكا‎ , Lis, خدا|‎ , JLIR, ,شاخا‎ IG. et la dif. 
ficulté s'évanouit comme par enchantement, parce 
que l'étymologie reprend sa place. Mais la vraie 
prononciation demeure incertaine pour celui qui 
n'est point familiarisé avec le langage parlé !. 

Ce n'est pas seulement dans les dialectes néo-sy- 
riens d'Ourmiah et du Kourdistan que la phonétique 
et l'étymologie sont en désaccord, Il en était déjà 
ainsi à l'époque où la langue syro-chaldaique était 
forissante; et c'est pour cela que tous les grammai- 
riens s'atlachaient avec beaucoup de soin à fixer les 
lois exactes d'une bonne prononcialion. Tout en 
étant désireux de concilier, autant que faire se pour 
vait, deux choses qui semblent incompatibles, l'éty- 
mologie el la phonétique, ils mettaient cependant 
la première dé ces deux sciences au-dessus de la se- 
conde et sacrihaient la prononciation à la dérivation. 
En cela, ils avaient évidemment raison, car, s'il en 
était autrement, on enlèverait aux langues toule 

ixité; on les livrerait à tous les caprices de la mode; 

on les asservirait à toutes les bizarreries de l'igno- 
rance, De combien d'erreurs et de combien de 
confusions la doctrine contraire ne deviendrait-elle 
point la source! 

Rappelons ici que les graminairiens indigènes de 


١ CE Nôldeke, Graemmank der newryrischen Sprache, Leipeig, 1868, 
préface, et Revue critique, 6 Février .تن و86‎ 83. 
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la Syrie ont donné l'exemple aux modernes, et qu'ils 
ont décrit avec un soin minutieux les lois qui pré- 
sideut aux diverses permutations de lettres. « Quand 
on rencontre un zai quaiescent, dit le katholikos 
Élias 1“ parlant des deux premiers mots cités plus 
haut comme exemples, on le prononce comme un 
semkath, s'il est suivi d'un kaf ou d'un kof mus 
par une voyelle !. » Des auteurs sont même allés plus 
loin, et il n'est pas rare de trouver dans les manus- 
crils des mots où la lettre permutable est surmontée 
de celle qui la remplace dans la prononciation, C'est 
ainsi que le monuscrit 450 du Vatican, d'où nous 
avons extrait la citation d'Élias [°, écrit les deux 


P à 
mots Lis et افهل‎ de la façon suivante LS 17 
9 
la.sÿ, afin de faire bien saisir les rapports de l'éty- 
mologie avec la phonétique, Plusieurs autres ma- 
nuserils nous ont fourni de nombreux exemples du 
même fait; mais aucun n'est aussi riche en obsérva- 
tions de ce genre que le célèbre manuserit 1 2135 du 
Musée Britannique®. Bar-Hébreus à son tour s'exprime 


in Û SU. 73 
! Ms, Vatican 450, fol. 19,4. 25 مكونته‎ Ja di Ni مه نحا‎ 


F 


أك مدت qui 1 RGSULNS‏ حصدة Lis End‏ قن تك pi‏ 7 ,مشا 
lé‏ 
Nous pouvons citer encore le ms. 15 de Paris déerit par‏ * 


M. Ewald {Abhandlangen, p. 56}. On trouve des mots écrits de 


L | 1 
la façon suivante : Le, 3, رو ,00 رن , فز , بت :ة‎ b, 18, بم‎ cf. ms. 
167 de Paris, fol. 366, n. 
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à peu près dans les mêmes termes que le katholikos 
nestorien. « Les permutations de lettres, dit cet il- 
lustre grammairien, sont communes quelquefois aux 
Orientaux et aux Occidentaux. Telle est, par excm- 
ple, celle du تمع‎ en semhath, quand il est suivi d'un 
ممق‎ muni du roukokh, on bien d'un kaf muni soit 
du roukokh, soit du fouschoï, comme dans }Le=3 , 


À | 
كرحا‎ 0 ln Si le عاعمل‎ primat avait voulu 
rendre sensible cette loi au regard même, il aurait 
écrit, comme le katholikos Elias E" dans le ma- 
nuscril {50 de la Bibliothèque Vaticane, Fr ARE 
LES, LR | 

On a pu s'apercevoir, en lisant le texte qui pré- 
cède, que les deux principaux dialectes araméens 
avaient des permutations communes et d'autres qui 
ne l'étaient pas. لآ‎ appartient aux grammairiens mo- 
dernes de s'occuper de toutes; mais notre rôle, à 
nous, se borne à signaler les permutations différentes, 
puisque nous voulons, avant tout, faire ressortir 
les divergences caractéristiques des deux idiomes. 
Or, voici quelles permutations étaient propres aux 
Occidentaux ; c'est encore Bar-Hébreus qui va parler : 
٠ Ils changent, nous dit-il, حل‎ suivi de le en | à 
cause de ها‎ difiiculté qu'on trouverait à articu- 
ler deux guiturales l'une à côté de l'autre, par 
exemple dans Laos, Los et leurs dérivés ?: 


١ K'tovo d'isem'he, IV, ch. 1 sect, x: p. 205 de noire édition. 
3 OÙ Mers, Grau. ا‎ 
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sn muni 8 une و ل‎ (Ha) devient a 


dans LS. LS, sf, SLSL. حد ابه‎ 


on pr vnone ra comme SN dans‏ كاب 
encore comme Sù‏ 5ه( :تجح | ASE | lion‏ 
ال-0 افده 3 dans as So,‏ 
dans DT HA 5e, FT ès‏ قف comme‏ هزه 
comme. dans ie eg \ 4,9 J‏ 
non aspiré. suivi‏ له leur reproche «de changer le‏ 


de Sen Rd dans le mot bios: le 11 en 


Le dans le mot =} le e Sas, aspiré en Le dans 
ES D et de substituer, au contraire, au [ER un 


اعبت 


Sos, aspiré dans le substantif las. et dans le 


mA 
verbe =. 3 
» Les Orientaux avaient aussi leurs permutations 


particulières. Ainsi ils changeaient le كل‎ suivi du 
Sas en Le dans 6 versel ص4‎ la Sainte Écriture : - 
nil 1 5 1 أ‎ les, le موه‎ en 
SS dans Nov: le ,وا‎ sûivi d'un LB où d'un 
el non aspirés en Bases dans ces deux passages : 
١ 11 faudrait lire, pour étre exvct, «mooûa2 . RAP era يوك‎ 
35 KL'iove d'isem'he, “ل‎ part. ch. رد‎ sect. x, p. 206, 
3 Mid, 
+ Matth. nv, 14. 


511 33 
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<4 == iso! 1223 ص‎ cp UE Ils rem- 
plaçaient encore le rue aspiré suivi d'un el non 
aspiré où d'un هب‎ par un هل‎ aspiré dans IKZ , 
IA, Lai) ; le Rs? non aspiré par un ol 
nôn. aspiré, quand il était suivi d'un ol aspiré, 
comme dans 113. Le | : le re: suivi de 
ها‎ par le re dans les verbes ES, تفيكي‎ : 
le Rd encore par le eL non aspiré, quend' il était 
accompagné d'un oL aspiré + où d'un ex, par 
exemple dans 1Lés, Lan : le Ras par le 
ar, s'il se trouvait après lui un حبك‎ où un SK, 
non aspiré, comme dans Lim, تمححق‎ 
لمحي‎ etc.; le Le non aspiré par le LS non 
aspiré, quand il était suivi du sy aspiré, du مك‎ 
ou du Ka, comme dans ans, ke) 1 
SAS; le 1 accompagné d'un Les où 3 
Li aspirés par le lt, exemples : : Rp. sep . 
cp: Pr: le Sas suivi du Rs où du و‎ 
non aspiré ou du .l.en Sos, non aspiré, Ex. : 
Hness, Moon بسن || را خصاط‎ ro 

١ Matth. xx, 15. 
* Ibid. Le ms. de Paris lit par erreur : ريب‎ 
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ins) : le Sas précédant un Rasa ou un ol 
non aspirés en as non aspiré, ex. : cp 
(Re SRE He ا‎ LS Le 
Ne hé de 0 par le 7 dans les mots grecs 


عب 16 :. علو حاف فلا سد ٠‏ , اهيا 
devant Ras, sen, :‏ عد اع 0د devenait un‏ 
Lot, non spires. comme dans Lana ESA ES |‏ 


ose), تمي‎ Visas : le oL aspiré s se changeait 
en LS? aspiré, quand il précédait RS non aspiré 
et SOS R, aspiré où non äspiré, comme dns 
CDN, تيمك‎ BUS: 


Le grammairien occidental crilique quelques- 
unes de ces permutations opérées par les Orientaux , 


par exemple «celle du حيط‎ et du هل‎ aspirés, et 
js % he We de voyelles, en ele dans les mots 
13}. iso, Lans SE, وكف‎ Sa : celle 


du es en كف‎ 0 leur faisait prononter ces mots 





SS) los, Si los; comme:s'ils avaient été écrits 
اذه‎ LB. اله‎ 1 + celle encore du LS en KR 
dans le mot grec Lotas , parce qu'il est aspiré et 
que seul le Rs: non aspiré des Grecs se traduit 


١ Kioro d'tsem'he, loc. cit, بآء ;207-208 .م‎ ms. 13138, fol. Tai 
* Le manuscrit du K'isro d'ésem'he de la عدوا ايها طقال‎ nationale 


Lit, mais évidemment par erreur, Si كلا‎ Ka) :هاا‎ 
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en syrigque par le Lg: ce celles enfin du 2j? en Fe, 
dans Roi. , et de 1 S en olo dans les noms 


propres Ke. ا‎ Sn 5 

Il est évident que ces permulations n'avaient lieu 
que dans la prononciation et nullement dans l'écri- 
ture. C'est tout au plus si quelques grammairiens, 
comme Jacques d'Édesse, on quelques copistes, 
comme cenx des manuscrits 121238 du Musée Bri- 
tannique et des manuscrits Set 101 de Paris, se per- 
mettaient, dans les ouvrages classiques, d'écrire la 
lettre qu'il fallait prononcer au-dessus de celle que 
requérait l'étymologie. Nous n'avons jamais trouvé 
un exemple du contraire. 

Bar-Hébreus n'explique pas assez clairement , dans 
son grand ouvrage, quels sont les peuples qu'il a en 
vue dans les critiques qu'il vient de faire; mais, 
. dans le commentaire qu'il a joint à sa petite gram- 
maire, il nomme ouvertement ceux qu'il attaque. 


> 2 er = 
« Au lieu de prononcer ؛ احا وحذا‎ les Nestoriens 
و‎ 


balhutient |o6 ER en sorte quil ne leur sert de 


rien d'écrire ون‎ Kxs qu'ils n'articulent pas دا‎ 
Jacques de Tagrith, plus explicite encore, nomme 
les provinces dont cette faute de prononciation ca- 
ractérisait le langage. Le passage est assez curieux 


١ Bertheau, Gramm. syr. Gôttingen 1843 ,p. 36. 37. CF. ms. Cu- 
sanat. F., IV, و‎ pour le commentaire marginal, et Ms. 163 de Paris, 
fol, 366, b. — Depuis que ces lignes ont été écrites, j'ai préparé 
üne édition de la Petite grammaire de Bar-Hébreus. On trouvera 
le passage indiqué, p, do. 
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pour que nous le citions intégralement : « Ne lisez 
point, dit cet auteur, comme les habitants de Gar- 
mak !, d'Assur et d'autres Syriens qui changent en 
vau le beith et le pe aspirés, avec ou sans re 


DE aux règles et au bon sens, dans LS) . 


NT etc... Ges gens, ne prononcçant ces lettres 
en aucune manière, les regardent comme superflues 
et glissent rapidement sur elles. Pour vous, aspirez 
le beith et le pe; lisez-les comme les habitants 
d'Édesse ou de Babylone, et, en articulant ces mots, 
songez que les lettres une soullrent de permutation 
“que lorsqu'elles sont quiescentes et privées de 
« voyelles. » Croyez-moi donc plutôt que ces hommes 
qui changent en vau, contrairement aux règles et 
mal à propos, le pe et le beith munis de voyelles *. : 
En lisant ces détails, qui ne comprendra mieux 
combien il serail important de déterminer exacte- 


١ Probablement le Baith-Garma ou le Badjarmai des auteurs 
arabes. 
3 1 Mauuserit du Musée Britannique 21454, fol. 34, b : 


أنه لا Roi‏ مرح هنا لاءكثل LAS 1 LEE ١‏ 
معا. مدا حر مى Suite‏ مك cie SE 0j‏ حقه بلا Li‏ 
ملا css‏ , كن LE‏ شما 6ه يقكوا La à‏ اا Sant‏ 
JS 2‏ ست لا عضب ES ND ١ ASS CU Si‏ 
علب كلد آددك أماا تشم ms‏ حبها Lio dE‏ ناسو 
حُقَجنا كسم حيط مح مسد OU Nr‏ مب RS‏ 
جا أب لا شر مك اننا بد 5 مشي الا cie Lois‏ 
Eee‏ مد lie 45 ١‏ حدد ألما لا آصاد + 
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ment la vraie prononciation des lettres de l'alphabet 
occidental et oriental , avant de se livrer à l'étude des 
dialectes modernes, puisque, sans cette détermina. 
tion préalable, on s'expose à prendre pour des phé- 
nomènes complétement nouveaux dans une langue 
des choses fort anciennes? N'estce pas, en eflet, à 
ce défaut d'études préliminaires et complètes, 4 cette 
imperfection de la grammaire araméenne que sont 
dues, en grande partie, les erreurs dans lesquelles 
sont tombés les missionnaires américains et à leur 
suite quelques-uns des plus savants syrologues euro- 
péens”? Il est vrai que ce travail offre de grandes 
difficultés, aujourd'hui que la langue syriaque n'existe 
pour nous qu'à l'état de squelette ou de cadavre, 
privée de cette vie et de cette âme que la parole 
prête au langage. Cependant les anciens auteurs 
peuvent fournir des données précieuses, et nous 
n'avons pas épuisé toutes les sources où l'on peut 
recueillir des renseignements. 

Bar-Hébreus signale encore des permutations 
ه‎ qu'il faut attribuer, dit-il, soit à des traditions lo- 
cales, soit aux négligences du langage usuel, On 
peut ranger dans ce nombre le changement du than 


| F > 1 + 
aspiré en pe dans les mots JL), JL}: celui du kof 
en olaf dans {LS et Léss, qui était un des traits 
caractéristiques du dialecte palestinien ®: » 


Mers, -Gramm. syr. À, p. 7, cf, 95-103. Nôldeke, Grommatik 
der neusyrischen Sprache, وتم نآ‎ , 1868, 28: , 6, etc. 


5 K'tovo d'irem he, loc. cit. بم‎ 206, CF. Merz, Gramm, syr, p. 16 et 
1 
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Des permutations aussi forcées créent à la philo- 
logie des obstacles quelquefois insurmontables, et le 
savant se voit arrêté par elles, sans pouvoir arriver 
à résoudre les difficultés qu'elles engendrent pour 
lui dans les questions, du reste, les plus simples et 
les plus faciles. Qui reconnaîtrait, par exemple, 
g = + æ 

Léa dans Léo! et مام‎ dans الم‎ , sil ne s'était 
auparavant familiarisé avec les particularités du 
dialecte palestinien? Les auteurs araméens ont bien 
saisi, en général, les lois principales qui président à 
ces changements dans la même langue ou dans les 
langues limitrophes, et, s'ils demeurent au-dessous 
de nos grammairiens pour ce qui concerne la 
théorie, ils sont infiniment supérieurs à ces der- 
niers dans l'exposé des faits ! Ils étonnent même 
quelquefois par la clarté avec laquelle ils dévelop: 
pent leurs opinions. Jacques d'Édesse, pour citer en 
passant un exemple qui revient du reste à la matière 
que nous traitons, a formulé avec une nelteté re- 
marquable la loi fondamentale qui domine toutes 
les transformations dont nous venons de parler. II 
est même, à ce point de vue, plus précis ét plus 
clair que ses successeurs, et il nous en apprend plus 
en quelques lignes que les autres dans plusieurs 
pages. Rappelant d'abord une division qu'il avait 
peut-être empruntée aux gramimairiens grecs, il 
range les muettes en trois classes correspondant aux 
١ .ان‎ Merx, Gramm. syr. p. 95-103. Élns de Nisibe, ms. du 
Musée Britannique 35876, fol. 48, à, Jean BarZu'bi, ibid. fol, 65, 


k, el ms. 19138, pasrin, 
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douces, aux fortes et aux aspirées. Ensuite il établit 
ce principe général, si souvent formulé dans la 
langue grecque , « toute muétte précédée d'une autre 
“muetté la veut du même degré qu'elle}, » et montre 
enfin comment on doit l'appliquer. Le passage du 
plus ancien de tous les grammairiens occidentaux 
mérite d'être cité en cet endroit : « appelez vous, 
dit-il, lecteur ami du travail, ce que j'ai dit dans 
le premier traité, à savoir qu'il y a des lettres si op- 
posées les unes aux autres qu'elles ne supportent 
point la juxtaposition, Ainsi, les lettres grasses ne 
vont ni avec les moyennes, ni avec les ténues; les 
moyennes ne s'accommodent pas davantage des grasses 
ou des ténues, ni les ténues des moyennes ou des 
grasses. C'est pourquoi, s'il arrive qu'une lettre 
grasse vienne à tomber devant une moyenne ou une 
ténue, elle change et devient elle-même moyenne 
ou ténue, Ainsi, dans les mots què je viens de 


citer, Vas: TEE LR: j'ai changé 
chaque lettre dans le même ordre À ne mo- 


niser avec la suivante; dans EE et FRA 

le L ne pouvant pas tolérer devant lui le & & qui 
est une lettre grasse, ou le © qui est une ténue, 
parce qu'il appartient aux moyennes, j'ai dû changer 


ces deux lettres en D. De même, dans bliasÿ | 


qui dérive de Vans et doit avoir un ١ , j'ai dû chan- 


١ Burnouf, مع مها‎ grecque, 36" édition, p. 5. 
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ger ce F en æ qui est moyen, parce que le L ne 
pouvait souffrir devant lui une lettre grasse !. » Cette 
classification des lettres, établie par l'illustre évêque 
du vn' siècle, n'a pas complétement disparu dans 
les ouvrages de ceux qui l'ont suivi. On en trouve 
des traces dans les écrits de Jacques de Tagrith et de 
Bar-Hébreus, mais des traces eflacées qui attestent 
une décadence. S'il fallait, en effet, juger de l'ou- 
vrage de Jacques d'Édesse par les quelques frag- 
ments qu'on vient de retrouver, sa perte serait infi- 
.niment regrettuble, car ces débris révèlent non- 
seulement un observateur profond, mais même un 
esprit beaucoup plus méthodique qu'on n'en trouve 
parmi les grammairiens orientaux. 


5 3. — Réunion et disjonction des consonnes. 


Par suite de l'usage, du besoin de clarté et de la 
nécessité de distinguer des mots que l'on pourrait 
confondre, par suite encore des difficultés que 
présente la prononciation de certaines lettres, il 
s'opère dans toutes les langues des phénomènes 
d'assimilation, d'occaltation, de production, de méta- 
thèse et de prothèse, etc, entre consonnes d'organes 
plus ou moins voisins, Nos auteurs exposent, en 
général, savamment ces divers cas; mais les gram- 
mairiens indigènes s'étendent plus encore sur ce 
sujet. Ils analysent, du reste, avec sagacité l'arti- 

1 W. Wright, Fragments of the syriac Grammar of Jacob of Edessa, 
Peu — Voir Theodor Nôldeke, Gättin, Gel Ans. 1872, Stück 
A4, ps 177. 1738. 
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eulation d'où découlent, comme de leur source na- 
turelle, tous les faits particuliers, et où remontent, 
comme à leur principe, toutes les explications vrai- 
ment scientifiques. Ainsi, ils ont constaté que tous 
les cas sont soumis aux trois règles suivantes : 

1° I ny a d'occultation, d'assimilation, de per- 
mutation qu'entre consonnes de même organe ou 
d'organe limitrophe ! ; | 
2° C'est l'articulation la plus forte qui absorbe 
l'autre ; | 

3° En général, une des consonnes qui pro-. 
voquent l'un des phénomènes ci-dessus désignés 
est privée de voyelle, et c'est ordinairement la 
première *, 

Il ne régnait pas sur tous ces points un accord 
parfait et absolu entre les deux dialectes ara- 
méens; 11 y avait plus d'une différence d'opinion 
entre les Orientaux et les Occidentaux, mais nous 
men connaissons qu'un petit nombre. Ainsi, Bar- 
Hébreus reproche aux Orientaux « de ne pas pro; 

عر 


noncer le beith dans les deux mots إيمدخلا‎ et 
F 


Il n'attribue qu'à eux l'occultation du he‏ . شوحلا 
quiescent, placé entre deux consonnes munies de‏ 


١ Voir Bar-Hlébreus, Petite Grammaire, ms. 167 de Paris, fol. 366, 
a, b, et Œuvres grammaticales de Bar-Hébreus, IE, .م‎ 39-40. 

* Mers, Gramm. بكر‎ 104 et suiv. Amira, Gromm: لاه‎ 44-31. 
Bar-Hébreus, K'tovo d'tem'he, 4° part, ch. 1, sect. x, p. 206 de notre 
édition; ef. Jacques de Tagith, ms, 21484 du Mnsée Britannique . 
lol, 32, b, 

3 hd, 
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F 
voyelles, par exemple dans les mots حموحة‎ , 


Sol], Loaske, Ro, ES TES 
En parlant, des lettres jurajoutées ou auxiliaires 


TA PATET et destinées à distinguer les mots 
les uns des autres, il critique encore leur ponctua- 
tion dans روصا‎ . « Le he n'y est introduit, dit-il, 
que, ire _indiquer la voyelle e, comme dans 
sofesoæ, et nullement pour établir une diffé- 
rence entre قدصا‎ et une aulre expression سين‎ 


semblable فرصمل‎ . C'est donc par une étrange con- 
fusion que les Orientaux marquent cet he de la 
voyelle a ?, م‎ 

Une des lignes de démarcation les plus caracté- 
ristiques entre les deux dialectes était celle qui avait 
pour objet la classification des lettres en deux caté- 
gories : la première comprenait les consonnes qui 
pur la prononciation et faisaient courir 


ا 
(IA +) la voix; la seconde renfermait, au‏ 
Mer le qui ralentissaient la parole et for-‏ 
çaient, en quelque sorte, le lecteur à s'arrêter sur‏ 


ف 
Non).‏ )ععاتلغخص certaines syllabes comme pour‏ 


١ Loc, cit, sect. vint, p. 20%. 

* Loe. لاع‎ sect. x1, p. 210. CF. Martin, Jacohi Episcopi Edessen: 
Epistola de Orthographia avr. p. 1x, 3. Petite Grammaire de Bar- 
RE our, Can, F,, DV, >. fol. لثا بهد‎ ms. 167 de مسو‎ fol. 359, 

Œuvres grammaticales de Bar-Hébreus. 11, .م‎ 26. Jacques de 
سحت‎ ms, 21454, ردق لها‎ a. 
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L'une supprimait des voyelles et des semi-voyelles, 
l'autre en introduisait de nouvelles !. 

D'après les Occidentaux, toutes les fois que deux 
consonnes quiescentes concourent , « soit à l'intérieur 
“d'un mot, soit à la fin d'un mot el au commence- 
«ment d'un autre,» on peut, et quelquelois même 
on doit, donner à la première de ces consonnes 
une voyelle auxiliaire pour faciliter la prononciation. 
C'est la nature même et l'organe qui l'exigent.« Dans 


les mots Pre et خرصلا‎ , on doit lire, dit Aboul- 
farad), le rh; du milieu avec le m'haghiono, c'est- 
à-dire TRE Je. De mème eucore dans cette 
phrase حميقا‎ Sa IL So, faut-il articuler à 

l'aide du m'haghiono le حا‎ qui est à la fin du mot 
so 2 .n En se conformant aux règles du dialecte 
occidental, Bar-Hébreus aurait donc 00000 ns 


la phrase et les mots suivants-: &a à 7 FE د‎ 


ES, QE. وحم‎ HE hs 
ini do «à ونه 5 كط مقف‎ RS. Voilà 


un sujet qui Mie de Éner l'attention; car sil n'y 
a pas un grand intérêt, au simple point de vue de 


١ Nous adoplons l'étymologie donnée par Amira, .م‎ do, plutôt 
que létymologie fournie par M, Merx, p. به‎ 

+ K'toco d'tsemhe, IV. P., sect. vi, p. ووه‎ de notre édition. On 
pourrait, dans ce dernier cus, comparer Le ممما اوم "سس‎ des عورعلبزععز)‎ 
taux au m مممةايه‎ des Orientaux, Voir plus loin, 

لوطل 5 
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la grammaire, à savoir dans quelles circonstances 
une lettre peut recevoir une voyelle auxiliaire, il n'en 
est pas de mème pour la poésie, 

Les Occidentaux ne paraissent pas avoir établi de 
diflérence entre les diverses lettres de l'alphabet: 
ils admettaient que toutes pouvaient recevoir ou üm- 
poser aux précédentes, leurs voisines, le m'haghiono , 
et quand une lettre était affectée de ce signe , elle 
prenait ordinairement pour voyelle auxiliaire l'e, 
Avait-on, au contraire, le désir de ne modifier en 
rien les deux consonnes quiescentes, on marquait 
la première du mar'h'tono. Il est probable que ces 
deux signes, dont on faisait surtout un fréquent 
usage en poésie pour indiquer les changements que 
la mesure introduisait dans la forme naturelle et 
régulière de certains mots, se reliaient d'une ma- 
nière assez intime à la doctrine de l'accentuation, et 
nous pensons qu'on les inventa de prime abord pour 
régler la lecture publique des livres saints. La ma- 
nière dont les Orientaux s'expriment à ce sujet 
semble appuyer cette opinion, Pour eux, en effet, 
toutes les letires étaient susceptibles de recevoir la 
voyelle indiquée par le m'haghïono, mais n'étaient 
pas capables de l'imposer aux lettres précédentes 1. 
Ils divisaient donc les lettres en deux classes dis- 
tinctes, les unes imposant le m'haghiono et les autres 
le mar'h'tono aux quiescentes qui les précédaient 
immédiatement, de telle sorte que, toutes les fois 


١ 11 faut donc modifier un peu ce que disent Merx et Amira, le 
premier, .م‎ 78, IV; le second, p. fr. 
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que deux consonties quieséentes se rencontraient, il 
fallait, suivant eux, employer l'un ou l'autre de ces 
deux signes; le choix « dépendait de la nature de 
la seconde lettre.» Était-elle d'une prononciation 
facile, on employait le mar‘h'tono. Était-elle difficile 
à articuler, on recourait au m'haghiono. 

Cette observation étant bien comprise, voici 
quels étaient les principes des Oriéntaux. « Parmi 
les Misibites (c'est ainsi que Bar-Hébreus appelle 
quelquefois les Nestoriens), les uns ne reconnaissent 
que cinq lettres capables d'imposer le m'haghiono, 

F rh 
etelles sont comprises dans cette phrase SS صب‎ ; 
d'autres en reconnaissent six, d'autres sept, d'autres 


neuf, RO ele me dans ces divers membres 
Fr bal 


de phrase is NS, لاع‎ as , sol حك‎ . 


Les derniers RS le Ru, mais ils ajoutent 
les trois semi-voyelles et ils disént : « Quand ces 
“lettres sont quiescentes, elles imposent le m'hag- 
«hiono aux quiescentes qui les précèdent, c'est-à- 
“dire qu'elles les meuvent à l'aide d'une voyelle 
“ auxiliaire. Quant aux autres consonnes, ellesexigent 
« l'emploi du mar'h'tono, et alors ces deux letires بعل‎ 
«meurent quiescentes. Le signe du m'haghiono- est 
«une ligne placée au-dessous, celui du mar'h'tona 
«une ligne placée au dessus! de la première quies- 
u conte, » 

Bar-Zu'bi, grammairien oriental du “سد‎ siècle ?, 


١ L'tovo d'tsem'he, IV, .نك , ,"ل‎ 1, sect. بالا‎ p. s00, 
35 Assemani, B. 0. 1١ 111, .م‎ 365-308. 
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s'exprime plus clairement encore que Bar-Hébreus 
et formule les deux lois suivantes : « 1° Le m'haghiono 
accompagne tout verbe ou tout mot dont la -troi- 

Ci 0 م ص‎ F 
sième lettre est une des neuf suivantes : Sas 


pre pourvu que, cette lettre soit quiescente, 
comme dans ES, Gal), anni} ai, 


ŒAf étc.....; 2° toutes Îles fois, au contraire, 


qu'un verbe et un mot n'ont point pour troisième 
+ Fur 
lettre une des neuf Jfass sas , ils tombent sous 


"+ ا 
l'empire du mar'h'tono, SL), Te 1,» Après avoir‏ 
بيو donné ces deux exemples où figurent le s et le‏ 
l'auteur en cite d'autres dont les troisièmes lettres‏ 
D, D, D, A, L. Ce sont‏ 2 ,! ,+ رك ,سس : sont‏ 


الم 
là toutes les Riders .‏ 

Le Mafrien Jacobite prend occasion de ces di- 
vergences existant chez les grammairiens orientaux 
pour sapér leur doctrine ét attaquer leur manière 
de voir; mais on ne doit pas admettre, comme 
il le fait, que l'opinion des Occidentaux soit préfé- 
rable: Car, en supposant que certaines lettres exigent 


١ Ms. Vatican 430, fol. 294. هذا أه عضا‎ RAS as [HAS 

A | AL Se Moss FIEF Fr 0 مف‎ we كه‎ fo he 
1 CRT 

DT SAT‏ ويد bin of Was CES‏ بل مهنبا 
pa 8 3 0‏ # حر ا 0 Er‏ 

شه fe‏ هو ua‏ امه Job)‏ بحضك تمههما Lis RL‏ عه 


ETTE La] 
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l'insertion d'une voyelle auxiliaire pour être pro- 
noncées sans trop de difficulté, on ne voit pas 
pourquoi il en serait ainsi de toutes sans restric- 
tion. À quel signe reconnaiträa-t-on, d'ailleurs, qu'il 
faudrait employer le m'haghiono ou le mar'h'tone, 
si rien n'est déterminé par la nature même des 
choses? Pourquoi encore surcharger un alphabet de 
signes inutiles ? À quoi bon, enfin, le mar'h'tono? 
Le m'haghiono est nécessaire quelquefois pour indi- 
quer la présence d'une voyelle auxiliaire en poésie: 
mais ne peul-on pas supprimer le ممما" “بم‎ sans 
inconvénient? Toutes les fois, en effet, qu'il n'y 
aura poinl l'autre signe, on articulera les deux con- 
sonnes sans voyelles. 

Bar-Hébreus ajoute : « La poésie semble confr- 
mer notre manière de voir, car on lit dans saint 


Éphrem 


u Orilest bien Par que {dans le pcaies vers] 
le mètre serait incomplet, si l'on n ‘affectait point du 


m'haghiono le Jos qui précède le 1-7 de Rodez. : 
On peut répondre à cette objection 1 grammairien 
occidental : :° que beaucoup d'Orientaux n'excluaient 


point ع1‎ Jo du nombre des lettres qui imposent le 
m'haghiono; 4° qu'en eût-il été ainsi, il ne s'ensui- 
vrait pas qu'on dût imiter en prose les licénces de 


١ K'tore diseahe, LV, 13. ch. 1, sect: vi, p. 200. Cf, Amirs, 
Gramm. hall, 46, 47. Mers, Gramm. syr. 1, p. 90. 
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la poesie. Cet exemple est donc mal choisi et prouve + 
au contraire, que les Nestoriens avaient raison de 
classer les consonnes comme ils le‘faisaient. 
Lorsqu'une lettre était affectée du m'haghiono, on 
lui donnait, en général, pour voyelle auxiliaire, l'e, 


is l'a, comme dans be 







quelquefois li, quelqu 


Si LR. On ne trouve aucun renseignement 
sur ce point chez les grammairiens orientaux, et l'on 
se demande sils employaient ces trois voyelles 
comme les Jacobites. Il parait probable qu'ils se 
servaient de la voyelle a dans le mot | us, ceux- 


à au moins qui admettaient le Rn au nombre des 
lettres capables d'imposer le m'haghiono. Le cas est 
cependant douteux, puisque, suivant Bar-Hébreus 9, 
cette Îcttre n'exerçait son influence sur ce mot que 
dans la conversation 1. 

Les auteurs indigènes nous enseignent enfin qu'il 
faut placer le petit trait horizontal, indiquant le 
mar h'tono et le m'haghiono, sur ou sous la première 
quiescente. Mais on remarque les plus grandes va- 
riétés dans les manuscrits, et il est rare que ce 
trait occupe exactement la position que lui assigne 
son rôle. C'est surtout dans les ouvrages orientaux 
qu'on trouve les plus grandes anomalies, et il ne 
laut pas s'en élonner, parce qu'il y est employé 
beaucoup plus fréquemment que dans ceux d'Occi- 


٠١ K'tovo d'tsemhe, IV, P., sect. vi, جو م‎ Amien,p. &o-47. Merx, 
Gramm. عزو‎ 58, 17. 


“IX. لكل‎ 
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dent, où il ne fait son apparition qu'à une époque 
relativement moderne, Un ensemble de circons- 
lances porte même à croire que c'est là aussi un 
emprunt fait par les Jacobites aux Nestoriens, et 
 Bar-Hébreus le suppose, s'ilne le dit pas expressé- 
ment. ه‎ Dans les noms pluriels et dans les noms 
accompagnés de leurs suffixes, dit ce grammairien, 
les Orientaux, ne pouvant redoubler les consonnes 
quiescentes qui suivent le p'loho, les lisent dans ce 
cas comme si elles formaient une syllabe et leur 
dounent pour voyelle auxiliaire عا‎ r'votso. Ils placent 
une petile ligne sous la cousonne quieséente, et 
quelquefois ils ajoutent même ls points du r'rotso. 


ا لضن + 


Cest ainsi quils lisent : Ca | Lai» . 
asile. Quant aux quiescentes précédées du 


dans les noms et dans les:verbes où elles rie‏ 00م 
reçoivent pas de voyelle auxiliaire, ils mettent un‏ 
petits trait au- es d'elles, » par exemple au-dessus‏ 
de Se, du eL‏ بحل dur es de 2» , du‏ 


de cn. Ils nomment le premier trait m'haghiono 
et le second mar'h'tono!.» Un examen minutieux des 


: Petite Grammaire, ms. Casau, F., IVe ga fol. 4, d. Lier 5 
Lis مي ححا بحُؤذ‎ ILE) Léa LEURS حضوا‎ 
بيب‎ MR pe ete سن‎ © 
AR أعصب.‎ ol} ais A Has نينا‎ el ب‎ 
VAR Vas كيجي حو‎ où تف مها 7 !| ضصب‎ 
Sat 55 Por نبب‎ RSS es If 08-35 Less 
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manuscrits confirmé pleinement les observations 
d'Aboullaradj. Ainsi on lit dans le 15° de Paris : 


mr æ 


امنا نا TE‏ - 
نط 6 ans‏ :ه .6 ٠: 0. a; Bei‏ ا إجاحي 


et Feu le 121489 du Musée Britannique ei) 
159, b. Mais ne dirait-on pas, à la manière dont 
HE mel s'exprime, que les Orientaux connais- 
saient seuls de son temps ces deux signes ortho- 
épiques? Ge n'est point, du reste, le seul emprunt 
que leur ont fait les Occidentaux. Beaucoup d'autres 
signes du même genre ont dû étre inventés chez 
eux, et le sujet nons appelle naturellement à en 
parler, car l'un de cespsiunes est étroitement lié à 
la question que nous traitons. En effet, nou-seule- 
ment les lettres se séparent ou se contractent par 
une prononciation plus ou moins rapide, mais quel- 
quelois encore elles s'assimilent ou s'occultent les 
unes dans les autres. Aussi allons-nous parler im- 
médiatement de loccultation. 


$ 4. — De l'occultation des consonnes. 


Les auteurs indigènes distinguent des lettres que 
les modernes confondent trop souvent, et ils ont 


‘4 


LL ne} fa 4 اا‎ Szilse ملا‎ ] so LS حتمصة!‎ 
nel el تلماه‎ fe عب بلعم‎ de Who is 
فب نحص اكثثر عمودينا‎ ARS MAT Se 


cf كم‎ 167 de Paris, fol. 354, كه‎ 26 Ærreres grammatieales de Bar- 
Hébreus, 1l, p. &. 


+ 
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dans leurs ouvrages des articles séparés pour les 
lettres qui s'occultent ou se cachent dans les voisines}, 
pour les lettres volées ou soustraites à la prononcia- 
tion *, pour les lettres avalées ou absorbées par une 
prononciation rapide 3, et par opposition à ces der- 
nières , ils signalent aussi des lettres qui paraissent et 
se montrent dans le langage ‘. Peu essentielles lors- 
qu'on veut se borner à connaître la langue syriaque 
toute seule, ces distinctions ont cependant leur im- 
portance quand on veut se livrer à des études de 
philologie comparée. Parlons d'abord de l'occul- 
tation. 

H arrive quelquelois qu'une lettre est répétée 
deux fois dans l'intérieur d'un mot et qu'elle est 
quiescente la première fois. Quand ce cas se pré- 
sente, on prononce ces deux lettres d'une manière 
un peu plus forte, mais par une seule articulation, 
et on dit alors que la première lettre s'occulte dans 
la seconde, ex. : Las, ضحمب‎ . Si l'occulta- 
tion n'embrassait que ce seul fait, elle n'aurait pas 
lieu très-fréquemment ; mais elle s'étend à beaucoup 
d'autres, et elle comprend encore tous les cas où 
deux lettres de même organe ou d'organe voisin 
concourent dans les circonstances que nous avons 
énoncées. La plus forte absorbe autre, se l'assi- 


| ads Lei, LATE 
SN NS 
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mile et se redouble dans la prononciation : 86 


edd'ni, pour ethd'ni; or) يأ لله‎ pour ethd'vi; 
Le pe m'tsitto, pour m'tsid'to; SU eltaïab, pour 


ethtaïab!, Les Orientaux ne semblent pas avoir élargi 
davantage la sphère d'action de l'occultation. D'après 
eux, elle n'avait lieu : 1° qu'au milieu des mots; 
2° qu'entre consonnes de même famille ou tout au 
moinscongénères; 3° qu'entre consonnes dont la pre- 
mière était quiescente, C'était la l'opinion la plus 
réçue, et Jacques de Tagrith l'a formulée avec la plus 
grande clarté, quand il dit dans ses Dialogues gram- 
maticaux : « Une lettre répétée deux lois au milieu 
du mot subit l'occultatien, lorsqu'elle est quies- 

cente la première fois et mue la seconde par une 
voyelle?, » Cependant il existait sur ce point quelques 
divergences parmi les Nestoriens, comme on le voit 


١ Ms. 12138 du Musée Britannique, 16, بط قد عع‎ 94, a; 104, a; 
106, a; cf. Catalngue of sync mus. etc. Î, 103, 104. CF. Petite 
Grammaire de Bar-Hébreus ,ms. 167 de Paris, fol. 366, a, et Œuvres 
grammaticales de Bar-Hébreus, LE, 38. 


كلذ )اما Muse Britannique,‏ عه ,65 ,04,8 ,20454 Ms.‏ ؟ 
RS LR D Eee‏ حت Rens, 0 sn Hole‏ 


F كلاه‎ 


Less آنى مر‎ ٠ Isa M IR ages ١ Fini قدا‎ 


+ ess Sn 3 . LR s s 
le Te slllo + اللاضم.‎ À. ه كمف + كاله‎ 
Le 27 JExRe + fe مكبدا.‎ Pie LA LT 3e. 
1 مكواة.‎ sa à ANT مكح‎ ٠. نارق‎ con] + nt} آمو‎ À د‎ 


(ic) QU SU vi ١ Le Lan Tears ILE 
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par leurs manuscrits !, et on peut reconnaitre dans 
ces divergences des traces de l'influence que l'arabe 
commençait à exercer sur eux au x° siècle, après 
avoir modifié profondément les idées des Syriens 
occidentaux, Ge n'est pas, du reste, une hypothèse 
dénuée de preuves, car nous voyons Jacques de 
Tagrith se plaindre ,au commencement du xun' siècle, 
des tendances qu'avaient quelques auteurs à plier la 
langue araméenne aux lois et su génie de la langue 
arabe ?. 7 

Il y avait longtemps alors que les Syriens d'Occi- 
dent avaient cédé à l'action de leurs dominateurs 
dans leur inanière d'étudier leur propre langue. On 
en voit un exemple frappañt dans ce qui concerne 
loccultation, et il n'est pas difficile de saisir entre 
elle et le redoublement euphonique des Arabes des 
analogies nombreuses, Pour mettre ce point dans 
toute son évidence, il suffit d'exposer brièvement les 
principes admis par le plus célèbre de tous les gram- 
mairiens occidentaux, par Bar-Hébreus. D'après lui, 
l'occultation a lieu : 1° au milieu des mots; 4° entre 
les consonnes finales et initiales de deux mots voi- 
sinus; 3° entre consonnes de même famille, ou de 
famille congénère; 4° quelques lettres ont une ap- 
titude spéciale à s'assimiler à d'autres, par exemple 


١ Ms. 12138 du Musée Britannique, 48, b. Voir les exemples 
que nous citerons plus loin. 

1 Ms. 21454 du Musée Britannique, fol, جة‎ b. ,انا‎ Bar-Hébreus, 
ms, 167 de Paris, fol. 350, ره‎ et Œpwres granunaticales de Bar-Hé- 
brrus, 11. +. 
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le Je et le حال‎ 2 Rs, soit qu'ils le précèdent, 
se Fe oi 2 soient qu'ils le suivent, 


و 
هات HG 2 Léna wéara:‏ انوس كنا 


15508. 1: 5° le noun s'occulte surtout, avec une très- 
grande facilité, dans les consonnes initiales des 
mots qui commencent par p,S, بك ,# ,» ره‎ 
Sr ?: 42 ». ©,1,«, 19. On trouvera dans l'ou- 


vrage de Bur-Hébreus des détails plus étendus et 
de nombreux exemples; mais cette simple énumé- 
ration ne montre--elle pas les rapports étroits qui 
existent entre la doctrine des Syriens sur l'occul- 
tation et celle des Arabes sur le redoublémént 
euphonique?... Cette ressemblance devient encore 
plus évidente squand on voit Bar-Hébreus attaquer 
le principe fondamental de l'oceultation qu'Élias I" 
formule dans ces termes catégoriques : « Aucune 
consonne he peut être occultée si elle n'est quies. 
cente .» Aboulfaradj prétend, au contrairé; qu'il 
y a des cas où l'occultation a lieu sans qu'il y ait 


aucune lettre quiescente, comme par exemple 
 » 


Lis et LÈT « Dans ce deruier mot, dit-il, on 


rononce le في‎ comme celui de is. ذا‎ 
P V 


١ [aurait donc fallu prononcer ces passages de ef suivante , 
d'après le grammairien jacobite : naf'tseh ham'reh, عن رباع" "اهنا‎ 
On voit, par ces exemples, que cet auteur admettait que lés gatiu- 
rales pouvaient être redoublées dans la prononciation, Nous l'enteu- 
drons, du reste, soutenir plus tard expressément cette doctrine, 
Voir plus bas, p. 444-449. 

* K'tovo d'tsem'he, TV, P., ch. 1, sect. à مم‎ ‘97-100. 

* Ms. Vatican 450, 19, b. 

١ A'torn d'isem he, loc, من ماق‎ 100. 
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Lorsque les deux lettres occultées l'une dans 
l'autre étaient identiques, il arrivait quelquefois 
que l'une disparaissait de l'écriture, tout en se lais- 
sant percevoir dans la prononciation par le ود‎ 


os 6 citer comme exemples Te‏ ايت 


FE : DL. fase: etc. D'autres fois, La lettre a 
commencé par ne plus s'écrire; ensuite elle a dis- 
paru également de la prononciation, et, dans ce 
cas, on peut l'assimiler aux lettres furables, dont il 
nous resle à parler, C'est le sentiment du katholikos 
Élias 1”, dans l'article qu'il consacre à ces dernières 


lettres. Elles sont en petit nombre; la formule | سد‎ 
Fr 


> هوه‎ les contient toutes, et elles ne sont même 
susceptibles d'être volées que dans un.petit nombre 
عل‎ mots ou dans des cas bien déterminés, par 
Er دك‎ 
“(Le وض‎ de قدب ل يحب‎ ete. 
2° Le RS? dans Ve IL. 


F 
3 Le ذف‎ dans Lie), LE),  لائشسإ‎ 1%): 
[Hart] , “à 2 سعدا قب‎ etc. Jacques 


d'Édesse enseigne, d'ailleurs, qu'il n'est point pri- 
mitif dans quelques-uns de ces mots!. 


Le Jos dans Eog:s. « Les Orientaux, ajoute‏ "ا 
Bar-Hébreus, volent, c'est-à-dire omettent dans la‏ 


' 1/17. Wright, Fragments of the syriac grammar of Jacob of Edessa , 
1871, in-4°, p. ©. 
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prononciation le Je quiescent placé entre deux 
voyelles, comme dans Sos, بدك‎ | mais ce 


Ja reparait aussitôt qu ‘il a sa و ماه المي‎ 
5° Le dei dans IS foos . Biosi , Le, ete. 


07 
mi , etc. 


7° Le 5 dans le verbe Si] , toutes les fois 
qu'il est accompagné d'une voyelle, 


8° Le ,ني‎ quand il est précédé d'une des 
voyelles a, i, et quand il est suivi lui-même d'un 


el non aspiré, comme dans بجنت انحا‎ 


RE. AE As. Ce sont là les cas les 
plus fréquents d'occultation qui se présentent dans 
les livres ou dans les manuscrits. Les Orientaux y 


rer SE encore le SN dans JL , Lis, 


Sjimal , etc.’ 

Les phénomènes dont nous avons parlé jusqu'ici 
sont gouvernés par des lois plus ou moins variables, 
et voilà pourquoi, à côté des exemples qui les sui- 
vent, on pourrait souvent en citer autant d'autres 
qui les violent. Il n'y a rien de général, d'universél 
et d'absolu dans les permutations des lettres, et 

LA 
١ K'tovo d'tsemhe, IV, P., ch. 1, sect, vi, p. 202. Voir plus haut, 
3 K'tovo d'tsem'he , ibid. Jacques de Tagrith, ms. 21454, fol. 14, 


a. Cf. Petite Grammaire de Bar-Hébrens, commentaire marginal, ms. 
167 de Paris, fol, 366, à. 
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c'est précisément cet indéfini, cette variété de cas 
qui crée la principale difficulté dans cette matière, 
Mais, en dehors de ces phénomènes à formes mul- 
tiples et inconstantes, il en est un autre qui se 
présente dans la langue araméenne avec une grande 
régularité. Nous allons en parler, et nous termine- 
rons par là ce que nous avions à dire sur les con- 
sonnes. 


$. 5. — Des consonnes aspirées el non aspirées. 


Tout le monde sait que les six lettres, B, G, D, 
K, 2, 7, donnent lieu dans la langue hébraïque et 
dans la langue syriaque à un fait des plus carac- 
téristiques. N'est-ce pas une chose extrêmement 
curieuse de voir deux langues conserver ainsi, à Lra+ 
vers les siècles, plusieurs consonnes à double ou à 
triple prononciation, sans qu'elles aient jamais es- 
sayé de combler efficacement cette lacune mani- 
feste de leur alphabet? Les Arabes et les Armé- 
niens }, en empruntant une partie ou la totalité de 
leurs caractères aux Syriens, ont corrigé les défauts 
de l'écriture araméenne; mais leur succès ne fait 
que rendre plus étrange la conduite des autres 
peuples sémitiques, car on se demande pourquoi 
ces derniers n'ont pas imité les précédents. Jacques 
d'Édesse et Bar-Hébreus nous donnent la sente نه‎ 
plication raisonnable de ce phénomène, quand ils 
nous montrent les Araméens arrêtés dans leurs pro- 

! Ein, De l'alphabet arménien , Paris, "لا‎ Duprat, 1365, Évariste 


Prudhomme, Journal asiatique, 1867, 1, p. 1qu-101. 
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jets de réformes par la crainte d'exposer à une perte 
irrémédiable les nombreux ouvrages des anciens 
pères de l'église syrienne !. 

Les Orientaux ont dû sentir aussi bien que les 
Occidentaux combien leur caractère était imparfait, 
mais on ignore complétement s'ils ont jamais songé 
à le corriger. Du moins, nous ne possédons encore 
sur leurs réformes, s'il y en a eu, aucun document. 
Comme les Syriens d'Occident , ils ont eonnu les six 
lettres à double et même à triple prononciation, lei 
encore, néanmoins, il y avait quelques divergences 
entre les deux dialectes, et ce sont précisément ces 
divergences que nous voulons énumérer, La prin- 
cipale avait pour objet le pé, ainsi que nous l'avons 
indiqué autrefois, Aujourd'hui, nous tâcherons d'é- 
puiser la matière ?. 

« Chez nous, dit Bar-Hébreus, le pé est soumis 
aux mêmes règles que les autres lettres du BGoD'K": 
PhoTh; chez les Orientaux, il n'en est pas ainsi ?. » 
I n'y a donc pas à se préoccuper du pé dans de dia- 
lecte occidental, puisqu'il suit les règles générales. 
Toutes les irrégularités auxquelles est sujette cette 
consonne se retrouvent uniquement chez les Nesto- 
riens et chez les Monophysites, établis dans la Méso- 
potamie ou dans les régions plus centrales de l'Asie. 
Élias 1», Bar-Zu‘bi, Bar-Malcon, ete. nous appren- 


١ W. Wright, Fragments of the syriac grunumar of Jacob of Edessa , 
نم‎ 5: cf K'toro d'isem'he, IV, P., ch. ١ sect. 1, p. 104. 

+ Journal asiutique , 1869, 1, p. 477 et suiv. 

١ K'tovo d'tsem he, IV, P., eh. 11, sect, #, p. 211: 
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nent, comme Bar-Hébreus, qu'on prononçait cette 
lettre de trois manières différentes, parce qu'elle 
représentait deux sons propres à la langue ara- 
méenne et le son du ب‎ grec. Laissant de côté pour 
le moment ce dernier cas, sauf à y revenir plus 
tard, voici à quelles lois était soumise l'articulation 
du pé oriental. Elles sont au nombre.de trois : 1° Tout 
pé initial et final se prononce sans aspiration; 2° au 
milieu des mots, le pé quiescent est seul susceptible 
d'être aspiré; s'il est mû par une voyelle, il ne reçoit 
jamais l'aspiration; 3° quand il survient, au com- 
mencement du mot, une des préfixes du So.s, le 
pé ne s'aspire que dans un petit nombre de mots; 
peut-être même ne pourrait-on citer qu'un seul 
exemple tiré du livre de l'Exode?. Les passages des 
deux grammairiens que nous avons publiés, il y a 
deux ans, établissent clairement ces trois principes; 
mais comme il a régné là-dessus bien des erreurs, 
nous allons ajouter quelques développements et 
fournir des preuves ou des détails qui éclaircissent 
ce qu'on a déjà lu. « Chez les Orientaux, rapporte 
Bar-Hébreus dans son K'tovo D'tsem'he, le غم‎ initial 
n'est jamais aspiré, excepté dans un endroit de 
l'Exode : JA Sims CA TUt 1 où la préfixe 
beith lui communique l'aspiration, De plus, chez 
eux, tout pé aspiré doit être quiescent (et situé au 
milieu du mot, aurait-il dû ajouter pour être plus 
clair). Il y a donc un pé quiescent qui prend l'aspi. 


! Journal asiatique, 1869, 1, 78-1 
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? 
+ 
ration, comme dans Lès5, 145, SAS , etc. 


et un autre qui ne la prend pas, ex. sus! pis) ١ 
Chez les Nestoriens, reprend-il, aucun pé mû par 
une voyelle ne recoit l'aspiration, de telle sorte 
qu'il n'existe pas de pé aspiré qui soit mû par une 
voyelle !: » 

Entre les deux dialectes, toutes les différences 
relatives à la prononciation de la lettre pé se ra- 
mènent donc à ces deux points : « 1° Les Occiden- 
taux aspiraient quelquefois le pé accompagné de sa 
voyelle, tandis que les Orientaux ne l'aspiraient ja- 
mais; 2° sous l'influence des préfixes, ceux-là aspi- 
raient encore le pé initial comme les autres lettres, 
ceux-ci ne l'aspiraïient que dans un seul mot tiré de 
l'Exode. د‎ 

En s'aidant des faits que nous venons d'établir, 
on comprendra enfin les auteurs que M. Merx cite 
dans sa grammaire, et on pénétrera mieux le sens 
de quelques passages que l'on rencontre chez les 
auteurs syriens. Jacques de Tagrith, ce grammai- 
rien jacobite par ses croyances et oriental par son 
origine, puisqu'il était né à Bar-Tella, aux environs 
de Ninive, résume d'une manière aussi concise 
qu'heureuse l'opinion des Nestoriens. Il avait été 
élevé au couvent de Mar-Matai ?, avait vécu en rap- 
ports continuels avec les Occidentaux: et cepen- 


١ K'tovo d'tsem'he, AV, P., ch. mn, sect. 1, p. 211. Cf. ms. de Paris 
167, fol. 364, b. 
2 Assemani, B. 0.111 p. 337. 
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dant, par ses opinions sur le pé, il appartient plutôt 
aux Orientaux. Nous Lenons à citer ici son témoi- 
gnage, pour fixer l'attention sur cette élasse d’écri- 
vains peu étudiés, qui ont exercé néanmoins ane 
grande influence sur la grammaire araméenne, en 
fusionnant dans leurs œuvres les deux systèmes de 
ponctuation, la ponctuation nestorienne et la ponc- 
tuation jacobite, « Les six lettres لاقام ويه بك‎ 
sont aspirées où non aspirées, quelquefois par leur 
nature, quelquelois par suite des circonstances : 
par leur propre nature et sans être précédées des 


1 La 
prépositions, comme le «> dans LS] et Lis. 
par suite des circonstances, lorsque l'aspiration est 
produite par une des quatre prélixes. Mais il faut 
remarquer immédiatement que le pé suit des règles 
toutes particulières. . . On le prononce de trois ma- 
nières : aspiré, comme duns La ...: un peu dur 


où siniplement non aspiré, comme dans فط هذا‎ . 
enfin très-dur, dans LS, Léiæ ... Il n'y a ja- 
mais de غم‎ aspiré au commencement ou à la fin 
d'un mot, Si une des préfixes vient se joindre à un 
mot dont la première lettre est un pé, elle ne rend 
pas celui-ci aspiré comme cela a lieu pour les autres, 
excepté dans un petit nombre de cas. . . . . Aucun 
pé n'est aspiré s'il n'est quiescenti.n Élias 1", Élias 


Ms. s:1554 du Musee Britannique, fol. 11,8: 14,4; ef. fol. 29. b, 


MÉSRQT ١ مدامف تفثك‎ Mis d . hs كيف لحب‎ 
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de Nisibe, Jean BarZu‘bi s'expriment dans des 
termes analogues, et Bar-Malcon les résume tous 
dans ces deux vers : « Tout غم‎ aspiré doit être néces- 
sairement quiescent, sans quoi on le lit dur où même 
très-dur !.» Ces dernières paroles de Bar-Malcon et 


AS, Q ب (سدامك‎ A -- Las LT مج م‎ + witf 
Li Les ...هب‎ FES مجبوا‎ NC شعلا يخاج‎ AS po 
يتما‎ NAS 1 b: 2-2 > Po 21 aa 
مكحت‎ share fai SE مدا أبر. د. وبكما‎ Lits 
مقحطا ماأفا: صم‎ ess . sr 2,5 AL£ ss ا‎ 
دعا فاهاءس. مامد‎ Lois Lors 8 إنُو.‎ INR JR RS 
Less اعلا‎ ais mi Line فنا + مسكدهًا لا‎ 
ل‎ ٠ s LE 2 AT (ie ) حضف‎ nie NS حصنا | في‎ Lee 
Lite أو‎ ASF إلا‎ TÉLÉ QE محا كه أو‎ 
ه‎ LS => Site بل اشمه كقهم ذا‎ Vite اقح‎ 
ا‎ CON ON NT GET NT TA RENTE 
سقضةا‎ A > (ous LAENDe NL نه‎ ١ AR Las 
Ab Le حرق قدا‎ Ge a LR of 
أعمًا‎ Las LES Ia Sons LRiaS ححُوًا ب آكل ميم أك‎ 
١ Ms. Vatican 150, p. 326. كه‎ Joal همه‎ NS صما ني‎ Le 
متكا‎ of ممما‎ 1K gs Role .عخةًٌا 1 مل‎ Ajoutons ici un mot 
d'explication sur quelques vers de la Petite Grammaire de Bar-Hé- 
breus qui ont créé de graves embarras à Hofhann. surlout -à 
M. Merx {Hofinann, Grammatica syriuca , p.113; Merx, Gramm. 


syr. 75). Aboulfarad) trace les règles relatives aux trois prononcia- 
Lo du .ها‎ depuis le vers +86 jusqu'au vers 302, moins en étn- 


1 8 
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celles de Jacques de Tagrith nous amènent tout 
naturellement à parler de la prononciation des lettres 
grecques et de leurs équivalents dans la langue sy- 
riaque; car la raison qui fait que le غم‎ avail trois 
prononciations dillérentes, tandis que les autres n'en 
avaient que deux, c'est qu'il représentait quelquefois 
le æ des Grecs. 

Ayant fait de nombreux emprunts à la littérature 
grecque, les peuples de la Syrie avaient adopté les 
mots de cette langue, en leur conservant leur pro- 
nonciation primitive autant que faire se pouvait. ][ 
paraît cependant que les Nestoriens, soit qu'ils se 
préoecupassent peu de ces minuties linguistiques, 
blissant directement sa manière de voir qu'en combattant l'opinion 
des Orientaus. Sa forme est plutôt polémique que didactique, et 
c'est à tort que M. Merx a cru qu'il voulait parler d'une quatrième 
prononciation du هل‎ dans le passage suivant : 

MERS PT ER 
# E 
Lis £ دامخا 5 لا‎ 
Lai بكُدًا مقاعا‎ 1 
Pour bien faire comprendre ce teste, ciloms ce qui précède; cetre 
traduction n'est pas inutile. Celle en latin, publiée par Bertheau , est 
beaucoup moins claire que le syriaque et ne saurait donner ln 
moindre idée de ce dont il est question. 

1“ و صباء‎ grec, dit Bar-Hébreus, ne prend jamais l'aspiration, de 
méme que le &s aspiré (ou le ير‎ des Grecs} ne perd jamais son as- 
piration. Donc, quand ces lettres se الم مس ساو‎ elles ne se sou- 
méltromt pas aux règles des autres lettres du مقط‎ comme dans 
,اوقل , شيكحا‎ etc 

2" «(juant au ra se trouve au milieu des mots — {a}, il devient 
aspiré s'il est quiéscent, ex. : IASS], La, فكت‎ ete, —([#) Mü 
par une voyelle رزع]‎ il y a des cas où 1 cesse d'être aspiré, ex. : 


# 


æ 
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soit plutôt qu'ils connussent moins bien toutes les 
nuances de prononciation de la langue d'Homère, 
n'observaient pas ces lois et se livraient à ce pro- 
pos à des licences que le primat jacobite relève 
vertement. « Dans les mots grecs, dit cet écrivain 
les cinq lettres (8, y, à, S&, x) qui font partie du 
BGoDKPhoTh, étant aspirées par nature, reçoivent 
l'aspiralion au commencement des mots, alors même 
qu'elles ne sont pas précédées des préfixes, pourvu 
qu'on observe la véritable règle. Il y a cependant 
des ignorants qui traitent les mots grecs‘comme des 
mots sÿriens, et qui enlèvent à ces lettres leur aspi- 


ete. (6) d'atitres (LAS sol Lio répond évidems-‏ .185 ,كما 
ment à V5 qui précède) où il est aspiré, quoigar n'étant pas quies-‏ 
ete.‏ , نقّاغا , نكما cent, ex.:‏ 

3* « Pour le هل‎ initial, Gt Le rendre aspiré aussitôt qu'il a reçu 
üne préfixe et, par suite, lire mes Las, etc. (en aspirant le 
.زقلا‎ Et garder-vous bien, ajoute un peu ironiquement Je grammai- 
rien occidental, de vous laisser tromper, parce qu'on vous fera re- 
marquer que le & de قدص‎ est le seul à devenir aspiré au commen- 
cement des mots, C'estftne erreur et cela en est encore une autre 
de prétendre que le هل‎ aspiré doit être toujours quiescent. Celui qui 
parle aïnsi ne songe pas que les mots Léo, ©_Sj et les verbei 
85, عكر‎ , te. ont le هل‎ aspiré [quoiqu'il soit قم‎ par ane voyelle),» 
(Bertheau, G. Bar-Hebræi Granm. Gôttingen, 1843, p- 32, 33] 

Rien n'est plus clair que ce texte après ce que nous avons dit plus 
baut des principes posés par les Orientaux. Aboulfradj examine syc- 
cessivement, 1°le ægrec: 2° le هل‎ syrien, au milieu des mots; 3° le 
même au commencement des mots, et enfin il s'attache à montrer ln 
fausseté des deux règles admises par les Chaldéo-.Nestoriens : n'y 
de ى‎ aspiré que le © quiescent; 2° aucun ف‎ initial ne peut devenir ميق‎ 
piré après ane préfire ,ercéplé celui de us. 


XIX, 31 


L 
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ration loutes les fois qu'elles sont privées des pré- 
fixes... Qui ne voit, s'écrie avec une pointe d'iro- 
nie le célèbre grammairien, que c'est là une faute 
dont les admirables Orientaux ne manqueraient point 
de dévoiler k grossièreté dans une langue qu'ils 
sauraient à fond.» Bar-Hébreus lui-même et les 
Syriens occidentaux se trompaient quelquefois; et 
il faut avouer d'ailleurs que la traduction du grec 
en syriaque offrait de sérieuses difficultés, parce 
que cette dernière langue n'avait point partout de 
sons correspondants. Ainsi, pâr exemple, le & leur 
manquait, et les peuples de race sémitique ont eu 
toujours une certaine peine à bien prononcer cette 
lettre grecque .؟‎ Les Arabes ne Tont pas dans leur 
alphabet; les Arméniens la rendent tantôt par le بع‎ 
plus souvent par le بن‎ et les Palestiniens ont inventé, 
tout exprès pour la rendre, un caractère qui à 
beaucoup d'analogie avec celui que Jacques d'Édesse 
cherchs à introduire dans l'alphabet araméen au 
vu' siècle *. En étudiant ces faits et en les compa- 


١ مهم "كا‎ d'tsem'he, IV, P., ch. 11, sect. 1, p- #11. On trouvera des 
détails fort étendus sur cette question dans le commentaire marginal 
que Bar-Hébreus a joint à sa grammaire en vers, dont M. Bertheau à 
publié le texte il y a trente ans. Comme ils sortent un peu des li- 
mites que nous devons nous prescrire, nous nous abstenons de citer 
ici les paroles mêmes du grammairien jacobite, (Ms. 167 de Paris, 
fol. 365, a.) Voir Œuvres grammaticales de Bar-Hébreus , 11. 

* Mers, Gramm. #yr. .م‎ 73. 

* Hofmann, Grammatica syriaca, .م‎ 78, annot. vtr, 1abula 11, 
paleogr. Land, Anecdota syr. tab. pal. 1. Journal asiatique, 1869. 
1, 458. K'toro d'tsem'he, table paléog. 1 et .م‎ 194. Prudhomme 
Journal asiatique, 1870, 11, 147, 153. 
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rant les uns aux autres, on arrive à s'étonner beau. 
coup moins des anomalies que la traduction du و‎ 
a fait naître chez les Syriens. 

En effet, pour le traduire ; on ne pouvait guère 
employer d'autre earactère que le Le: et aücun des 
deux sohs que cette dernière lettre avait chez les 
Syro-Nestoriens عه‎ répondäit exactement à celui 
du كه‎ grec. C'était done là une premiète source de 
confusion. En outre, à côté du æ existait encore 


le @ qui avait un équivalent dans le هل‎ aspiré des 
Orientäux. Mais cette circonstance multipliait les 
embarras au lieu de les diminuer; car, eu rencon. 
trant dans le syriaque un mot À tournure hellénique 
el commençant par un ,ب ق‎ le lecteur devait se de- 
mander sil fallait le prononcer comme un & 
aspiré , ou bien S'il était nécessaire de récourir à une 
articulation étrangère. Si le & n'avait point servi 
d'équüivalent graphique au # et au @ des Grecs. 
les peuples de la Syrie auraient pu se dispenser 
d'inventer ün noûveau caractère où de modifier fe 
S, ainsi que nous l'avons raconté ailleurs! Mais 
les choses étant tout le contraire de ce que nous les 
supposons, les Syriens se virent obligés, pour faire 
disparaître le doute, de distinguer le ف‎ équivalent 
au © grec des deux autres. 

Après ces observations, on comprendra aisétnent 
des textes qui, comme les suivants, ont embarrassé 
beaucoup, jusqu'ici, les grammairiens modernes. 


١ Journal astetique , 1869, 1, 458, 48. 
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«Le زه ,@( غم‎ grec, dit Bar-Hébreus, est, ou tou- 
jours aspiré, comme dans le mot @réco@os ) ©( , ou 
bien il ne l'est jamais, comme dans æérpos (æ). 
Mais on ne peut distinguer (chez nous, aurait-il 
dû ajouter) ces deux cas (c'est-à-dire soi AS de 
lSsm8s.S) qu'au moyen de la tradition. Dans les 
noms grecs traduits en syriaque, le © non aspiré 
correspond au béta non aspiré du grec (c'est-à-dire 
au &); le ©-au ممصي‎ aspiré (c'est-à-dire au x); le 
لي‎ au ? non aspiré {c'est-à-dire au 7). Quant au L 
non aspiré, il n'existe point chez les Grecs '.» C'est 
pour n'avoir pas eu présente à la pensée la théorie 
exposée dans les termes qu'on vient de lire que 
plusieurs auteurs n'ont jamais pu comprendre les 
passages des grammairiens indigènes relatifs au ه[‎ . 
Youssef d'Angora, cité par M. Merx, Élias عل‎ Ni- 
sibe, Jean Bar-Zu'bi, Bar-Malcon, Jacques de Ta- 
grith, Bar-Hébreus, la supposent toujours quand ils 
parlent de cette lettre. « Quant au pé, dit Youssef 
d'Angora, il s'articule de trois manières différentes, 

aspiré, non aspiré et quelquefois avec véhémence. On le 
prononce aspiré dans Las, ke, SJReS, et 
autres mots semblables. Le pé non aspiré se pré- 


sente dans os, Les LéeL. 11 fout enfin l'ar- 
ticuler avec force dans. فنزضطل‎ œupelor, -ممم تدحا‎ 


' K'tovo d'tsem'he, IV, P., ch. n, sect. 1, p. 212. Merx, بع‎ 92, M. 
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seu (P], L So! Ücauros, wa Sas waÿhos ln Le 
terme dont se sert Youssef pour désigner la troi 
sième prononciation du S répond évidemment au 


|Lañso مي‎ qu'emploient Élias de Nisibe, Bar- 
Hébreus et Jacques de Tagrith; et l'on peut recon- 
naître dans cette manière de parler comme un sou- 
venir à moitié effacé de cètte gamme à trois degrés 
ou à trois notes que les Grecs distinguaient dans 
leurs lettres par les mots : douce, forte, aspirée, et 
que les Syriens cherchaient à rendre sensible par 
la manière dont ils ponctuaient le .ف‎ Avec le point 
en bas, il correspondait au @ et au pé aspiré des 
Araméens; avec le point au milieu, il représentait 
le pé non aspiré des Sémiles, et enfin, avec le point 
au-dessus, il devenait l'équivalent du © grec*. 
Il existait encore des divergences de détail, au 
sujet de l'aspiration des autres lettres, entre Îles 
Orientaux et les Occidentaux. Bar-Hébreus en relève 
un cértain nombre dans son K'tovo d'isem'he. Il nous 


الى دهم كل rs‏ 37 د 
Cl,‏ الفا نادت ١ Merx, Gramm. syr. p. 73. ol, er‏ 


Es æ = 


AG‏ مرحفكة LE‏ ومُفزقعة 5 No Maïs ICT‏ يموت 
ES Us,‏ ذلك وه HAT‏ ثم LAN LAS 8 1KhS‏ رد 


ho nn nn =" “ خغفغز مخز‎ Los» à EI] 
Au lieu de Less, qu'on lit à la dernière ligne de ce texte, nous pré- 
férerions lire les, qui est un des mots cités comme exemples par 
las autres peamairiens. 

5 Merx. did. et p- 7- CE Bar-Hébreus, Petite Grammaire, com 
méntaire marginal, mis Clan F. TV, +. 
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apprend : 1° que les Nestorigns aspiraient au pluriel- 
le beith et le gomal des mots suivants : Las . 


KE, LS ; 2° qu'ils enlevaient, au contraire, 
l'aspiration au thau dans ce passage de Daniel (1, 5): 
7, 


Kate ... حؤىي‎ pol; 3° les Orientaux se ser- 
ù 3 * ا‎ 

vaient encore du quouschaia dans L& ; LIL ١ 
,. 0 . 3 ٠. 7 ٠. 

١ . ’ L‏ - بم 
حخا parce qu ils dérivaient ces mots de LS‏ 


LL; é*enfin, ilstraitaient l'impératifethpa'al comme 
le prétérit et l'affectaient des mêmes signes. Nous 
reviendrons plus loïn sur ce dernier cas, Ce sont là 
4 peu près loutes les variations que nous avons re- 
cueillies sur ce point chez les grammairiens orien- 
taux. ال‎ est probable, sans donte, que ce ne sont 
pas les seules différences qui existaient entre les deux 
dialectes; mais les autres échappent à notre obser- 
vation !, 

En terminant ce paragraphe, nous appellerons 
l'attention des lecteurs de ce recueil sur une nou- 
velle lettre double dont aucun grammairien mo- 
derne n'a encore parlé. Nous avons dit plus haut 
que le primat jacobite comptait trente-six lettres 
dans l'alphabet araméen, et nous ajoutions qu'on 
pourrait augmenter encore ce nombre. ILexistait, en 
effet, chez les Syriens un double lomad, et, pour en 
donner la preuve, il ne sera peut-être pas inutile 


٠١ K'tovo d'hem'he, XV, P., ch. nt. p. 1%, 216, 17. 218, 
223, 298; ef, P, p 53 et air, 
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de reproduire le passage tout entier où Bar Hébreus 
établit le compte des caractères. « Les lettres qui 
constituent notre alphabet syriaque s'élèvent au 
chilfre de trente-six, à savoir : vingt-deux radicales, 
qui nous viennent de l'hébreu, et quatorze autres 
qui sont dérivées des précédentes, c'est-à-dire sept 

elles, le p'toho, les deux r'votso, les deux f'votso 
et les Mix “étsotso (on sait que nous désignons le 
z quofo par l'olaf, une des vingt-deux radicales زا‎ et 
six consonnes aspirées, le beith, le gomal, le dolath, 
le ka/, le pé et le than, auxquelles il faut joindre 
le æ grec des mots هركا‎ Lsoi, etc. 

« Remarque : Puisque nous désignons le z'quofo 
par olaf, il nous manque sept caractères pour les sépt 
voyelles restantes qu'exige notre langue; et comme 
nous nous sérvons des caractères des six aspirées 
pour désigner celles qui ont le gaouschoï, il nous 
faut encore six lettres pour elles avec un dernier 
type pour le > grec. 

« Rayon : Pour exalter le nom adorable de Dieu, 
les Occidentaux seuls, et non pas les Orientanx , se 
servent du lomad épais. Ceux qui ignorent la force 
précise des règles de la vraie prononciation arti- 
culent ainsi tous les lunad redoublés et émettent 
avec une forte aspiration celui qui se trouve dans ces 





MT F 


paroles : LS sos À, 1 


 Jourmal نانيك‎ 1869, L, .م‎ 463, 464. CE W. Wright, Frag- 
me do sync granmar 0f Jacob of Edessa, 1871, P. 4. 


"١ ممم "م‎ d'tsems he, LV, P., ch. r,sect. بت‎ p. 194. GS Lo) + 
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Ha été publié dans ce journal ! un fraginent de 
Sa'adia, qui offre de nombreuses analogies avec le 
texte du grammairien jacobite, et montre que, du- 
rant le moyen âge, dans toutes les langues de la 
famille sémitique, soit par la nature commune de 


Ra صمت ماي 3 واس‎ 
ا‎ DS ET le 


+ Lütera Lomadh, nous écrivait il y a peu de jours M" Micaël Bar- 
Tatar, archevèque chaldfen de Séert, binos apud Syres obtinet sonos 
in pronuntiatione : alterum quidem dulcem et sine ulla aspiratione, ut 
ممه‎ Latinos in vocibus latus et lepus ; alterum autem ingratum , largio- 
ren cum spissa aspiratione ile faucibus أنه‎ oris cælum , ut in voce lolium 
etlaudem ; qui duplex sonns ejusdem litteræ À ebtinet clare apud Alba- 
nenses et Epirotas. Fine يجب‎ est sonas editus linqua gapine depressa, 

et sua extremitate palatum tangente cum spissa aspiratione. 
(19 novembre 1872. 

+ Journal » 1870. 11, 515. Plusieurs personnes qui liront 
cts pages, pouvant ne pas avoir à leur disposition le Journal asiu- 
tique, nous sauront gré de reproduire ici le principal passage du 
fragment de Sa'adia auquel il est fait allusion. Nous citons la traduc- 
tion de M. Dereubourgs « D'après ce qui nous est parvenu , certaines 
personnes ad te-deux lettres: elles commencent par 
nos vingt-deux, y joignent les sept doubles, ajoutent les sept voyelles, 
savoir : Kames, patah, hôlem , segôl , hirek ; séré et schourek, ce qui 
fait trente six lettres ; elles augmentent entore ée nombré par 16 did : 
le ta, le ,غم‎ comme dans le mot appadné (Daniel, x1, 45), le Jam 
comme dans le mot allah, le djim comme dans djabir, le schin , tel 
qu'on le rencontre dans la langue persane, et arrivent ainsi à qua- 
rante-deux lettres ,.... Les autres six lettres sont prises chacune 
furtivement sur deux autres ...,. le lam double sur le lam simple 
et le noun; le pé lourd sur le bêt et le غم‎ avec dâgesch ; le djim sur 
le gimel et le yôd.» ) 11:4. ,م‎ 516, 517.) — Au lieu de double et de 
lourd, nous traduirions les deux expressions arabes par épais et dur, 
conformément aux annlogies qu'elles ont avec les termes syrisques. 
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ces idiomes, soit par suile de limitation, il s'accom- 
plissait presque en même temps sur des lignes pa- 
rallèles un travail de coordination grammaticale. 
Le seul rapprochement des textes de Bar-Hébreus 
et de R. Sa'adia suffit pour rendre ce fait évident 
et pour le mettre hors de doute; car, en plusieurs 
endroits, ils développent la même idée, et quel- 
quefois ils l ne dans les mêmes termes. Ainsi 


le Sy = de Bar-Hébreus répond évidem- 
ment 3 Resa Lu du célèbre rabbin du x'siècle, 


et le REZ 50 Se Le au الصلية‎ ai . Ce der- 


nier n'est donc pas autre chose que le > grec, ainsi 
que l'a très-bien conjecturé M. Derenbourg, le sa- 
vani éditeur du Manuel du lecteur. Du reste, l'exemple 
cité par R. Sa‘adia Gaon le démontre péremptoire- 
ment, car le mot appadna n'est pas différent du 


syriaque لقي‎ et, dans ce mot, le S est traité 
comme représentant le ب‎ de la langue grecque !. 


١ Journal asiatique, 1850, Il, 515. K'ioe0 d'blem'he,T, P. cb. ni. 
sect, ,تن‎ « On ne saurait dire, remarque M, Derenbourg, pour quelle 
raison le mot appadné est distingué par ce pé, Dans la version hé- 
braïque cet exemple est remplacé par 82358514 (ésirposes), ce qui 
n'est pas plus clair,» (Journal asiatique, 1850, Il, 518.) Nous ne 
doutons pas qu'il we soil ici question du æ grec, ainsi que mous l'ob- 
servons dans Le teste; seulement il est difficile de trouver le motanu- 

cl correspond l'expression araméenne. Essayons cependant d'ar- 
river à la découvrir, Ainsi que M. Derenbourg le conjecture, R. Sa'adia 
fait allusion au verset 45 du chapitre x1 de Daniel, où on lit YEN 


مأوت ولص بعقات texte qui a été traduit en grec : Kai‏ د نامل 
syrisque Lar IÉLLS usa, Il est évidént que‏ مع اع | ل معاد وات 
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Ce ne sont pas, enfin, les seuls rapprochements 
qu'on pourrait établir entre les deux grammairiens, 
et il serait facile de retrouver encore dans le syro- 


le mot grec éPad»d est une traduction du chaldaïque 1373# , qui lui- 
même était déjà dérivé du grec. Dans ce mot, en effet, l'N est pros- 
thétique et n'appartient nullement à la racine , qui devient alors 5 
ou 72. Celle-ci signifie ve: labourer,» et مساو ريسا جيه‎ 
multitude de dérivés, à 363 sle taureau qui laboure,» à 153 , 
52 LS, ls), «une paire de bœufs, ou la partie du champ qu'une 
paire de bœufs peut labourer, un champ, une plaine.» 95ت‎ 
signifie dans la Bible «les plaines de la Syrie» (Genèse, 31, 18; 28, 
2); et,avec le ke, qui indique le mouvement vers un endroit, on ob- 
tient la forme suivante ON 7378 (Genèse, 28, 2, 5, 6) «se rendre 
dans les plaines de la Syrie.» Si l'on ajoutait à cette dernière forme 
l'alef prosthétique , on obtiendrait Je mot chaldaïque rendu en grec 
par éPar&, dont la version syriaque nous explique la vraie signif- 
cation, quand elle le traduit par Las [BTE «il dressera sa tente 
dans une plaine.» Il n'y a pas de doute que ce ne soit là le sens du 
verset de Daniel, Mais qui ne suisit tout de suite un rapport étroit 
entre le mot appadné, étranger par sa forme aux langues sémitiques, 
et le grec œédios, sedivér, «la plaine?» Il est probable que la racine 
772 avait été empruntée au grec et qu'on conservait, longtemps 
méme après en avoir perdu le souvenir, un dernier vestige de cet 
emprunt dans la manière dont on prononçait le D de 137EN. 

Depuis que ces lignes ont été écrites, nous avons appris que 
M. Nôldeke est de notre avis sur la provenance du mot VEN. « Als 
ei altes Lebnwort wird auch des durch alle aram. Dialecte ver- 
breitete (schon in Dan. x1, 45, vorkommende, in's Arabische als 
O6? aufgenommene) Wort NJTEN anzuseben sein (vergl. Ge- 
senius, Thes.: Buxtorf und Payne-Smith, u. s, w.), das ich s0 
durch die Restitution N37DIN1] erhalte.» ) Zeitschrift der dentschen 
morgenlänlischen Gesellschaft, XXIV, 108.) 

Le mot figure déjà dans la seisième inscription palmyréenne 
de M. le comte de Vogué, et nous savons aussi par les lexicographes 
orientaux qu'une ville de la Mésopotamie portait encore le même 
nom. (CE W. Wright, Catalogne of syr. mis, 1127, d) 


LES DEUX PRINCIPAUX DIALECTES AHRAMÉENS. 870 
chaldaique plusieurs de ces lettres que les Juifs 
ajoutaient à leur alphabet, Est-ce donc qu'on ne 


réconnaîtrait point RE IS لم‎ dans ce pas- 
sage de l'écrivain jacobite : « On n'ignore point que 
ceux qui ont traduit les livres du grec en syriaque, 
en arabe et en sarrasin ) Loic | ١, ont rendu le beith 
non aspiré (æ) par le بق‎ le dolalh non aspiré (7) 
par le Y: le gomal (non aspiré) me le ف‎ comme 


dans نه‎ doa, | بمقده!‎ EL quoi- 
que le grec ne possède ni تم مه‎  ... Quant au go- 


mal non aspiré (y); qui | n'a pas été changé en D, EX. : 


La Sole Sr: m6, il‏ , قحم 
n'est pas, à proprement parler, dépourvu d'aspira-‏ 
tien : il tient le milieu et ressemble principalement‏ 


4% pe tt, سخ عر‎ = 
au gomal (djim) arabe du mot Gas] (xl wi). 
Le عم‎ non aspiré n'est pas davantage, et à parler 
strictement, aspiré ou non aspiré, Lui aussi tient le 
milieu : il est moins aspiré que celui de Las et un 

F 


peu plus que celui de اها‎ : c'est, d'ailleurs, seule- 
ment par la tradition que nous pouvons distinguer 
les lettres gomal et pé aspirées de celles qui ne le 
sont pas. Nous connaissons le kaf non aspiré (5) par 
le semkath qui l'accompagne, de telle sorte que si 
le semkath ne l'accompagne pas, c'est que le kaf est 
aspiré?,» Nous avons remarquné*, ily a deux ans, 

١ Le manuscrit porte Los. 

1 Commentaire marginal à ها‎ Petite Grammaire, ms. de Paris 


167, fol, 465, .م‎ CE Cire gramima tien les de Far Héhrens, LL, 37. 
J Journal ين ليك‎ 1860, TT. Le LL. 
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et l'on a remarqué depuis que le gomal se présentait 
sous trois formes analogues à celles du pé dans les 
manuscrits }. Le copiste du n° 12138 du Musée 
Britannique nous apprend, par une note marginale, 
que le فى‎ s'articulait quelquelois comme un djim?, 
de telle sorte que les observations de Sa‘adia rela- 
tives à la prononciation des lettres hébraïques peu- 
vent s'appliquer entièrement à l'alphabet araméen. 
Il n'y aurait pas, enfin, jusqu'au risch, qui ne re- 
trouvât une double prononciation dans cette langue 
comme il l'avait dans la langue hébraïque, puisque, 
suivant Bar-Hébreus, il y avait un petit nombre de 
mots où on pouvait le redoubler*. Mais c'en est 
assez et peut-être même trop sur ce sujet. Il est 
temps d'aborder un nouvel ordre de question. 


CHAPITRE IL 
DES LIGNES DIACRITIQUES. 


‘occasion s'étant offerte de parler du ma h'tono 
et du m'haghiono, nous avons décrit la forme de ces 
lignes, indiqué leur rôle et marqué la place qu'elles 
occupent. I! ne nous reste donc plus en ce moment 
qu'à signaler les autres traits diacritiques employés 
dans l'alphabet sraméen pour combler quelques- 
unes de ses lacunes ou corriger certaines de ses im- 
perfections. Le premier de ces signes est celui qui 
a été nommé chez les modernes ligne occultante. 

' W. Wright, Catalogue of syriac mss. 


* Fol. 7, a. 
* ومن"‎ d'tsem'he, 11 P., ch, ve, sect. va, p. 132. 


LES DEUX PRINCIPAUX DIALECTES ARAMÉENS. 381 


$ 1. — De Ja ligne occultante. 


M. Merx a révoqué en doute l'antiquité de ce 
signe, tel que nous le trouvons dans les ouvrages 
des Maronites; et il s'est appuyé sur l'autorité de 
M. Ewald, qui a examiné ces questions un peu plus 
à fond sans les débrouiller complétement !. Nous 
allons reprendre cette matière en sous-œuvre, en 
exposant les faits aussi succinctement que possible. 

Tant que la langue araméenne demeura vivante, 
on put se passer d'un signe pour indiquer ces di- 
verses modifications introduites par l'usage dans la 
prononciation. L'habitude et la conversation sufh- 
saient seules à enseigner dans quelles circonstances 
telle lettre conservait ou perdait sa valeur naturelle. 
Cependant, il est probable qu'on inventa de bonne 
heure un signe pour indiquer ce phénomène, sans 
qu'on puisse dire en quoi il consistait. Était-ce une 
ligne analogue au mar'h'tono ou au m'haghiono? Il 
semble difficile d'admettre une telle supposition; 
car on ne concevrait point que les grammairiens 
n'eussent rien dit là-dessus pour prévenir les con- 
fusions possibles, et tous ceux que nous avons con- 
sultés gardent sur ce point le plus complet silence, 
On serait donc tenté de croire, de prime abord, 
que la ligne occaltante [ut inconnue à l'antiquité, 
ainsi que l'a soutenu récemment M. Merx=; et cela 


 Merx, Gramm. syr. .م‎ 79-82. Ewald, Abhandlungen zur orien- 
talischen und biblischen Literatur, 1832, 1.1, 1-04, 


1 Gramm. syr. 79-82. 
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paraît d'autant plus vraisemblable que, l'occultation 
s'exerçant dans une sphère assez restreinte, la ligne 
occultante est souvent tout à fait superflue. Ainsi, 


Élias 1“ range parmi les lettres furables le ole de 
مؤّحه , كيه , كا‎ , le je de RS, تنسب‎ . 


Mais un fait qui semble donner à ce sentiment toute 
la certitude d'une vérité démontrée, c'est ce que 
nous apprend Bar-Hébreus, par rapport au cas où 
nous faisons le plus fréquemment usage de la ligne 
occultante. Ceux qui ont parcouru avec un peu de 
soin les livres ou les manuscrits bien ponctués savent 
qu'on rencontre presque continuellement cette ligne 
à propos des pronoms de la troisième personne du 
singulier, faisant l'oflice de verbe auxiliaire, où à 
propos du verbe auxiliaire lui-même. Or, Aboulfa- 
rad) nous apprend que les Syriens avaient inventé 
un signe pour indiquer quand devait avoir lieu le 
phénomène qu'ils appelaient absorption et production 
du هل‎ '. Voici comment il s'exprime : « Pour faire 


comprendre que le le doit être articulé (dans les 
mois que nous allons citer), nous placons (nous 
Occidentaux) un point derrière? lui. Les Orientaux 
en mettent deux; ex. : Jés, Léo, 080, -8o. Nous 
nous servons d'un point de grandeur moyenne, et 
eux se servent de deux petits points. Si nous vou: 


lons indiquer, au contraire, que le Je doit être ab- 


1MSs _ js. 
* Voir plus loin, p. 390-303. 
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sorbé, nous supprimons le point; eux en laissent 
subsister un !.» 

Ge fait étant bien établi et confirmé par les ma- 
nuscrits, on doit se demander s'il est possible que 
les Syriens aient connu la ligneoccaltante au x siècle. 
Conçoil-on, en eflet, que Bäar-Hébreus n'en eût rien 
dit, si elle avait existé ou si elle avait été d'un usage 
un peu général? Il serait évidemment téméraire 
d'affirmer le contraire. 

Mais n'y a-t-il rien de vrai dans ce que nous ont 
appris les grammairiens maronites sur la ligne occul- 
tante, et ce signe orthoépique est-il totalement de 
leur invention? 11 y aurait, tout le monde le com- 
prend, autant et plus de témérité à soutenir cette 
thèse que la précédente : il faut, par conséquent, 
que celte ligne ait laissé quelque part des traces qui 
permettent de remonter à son origine. ثلا‎ par ces 
diverses idées, nous avons soumis les manuscrits à 
un examen attentif et recueilli avec soin les ensei- 
gnements qu'ils nous donnaient. 

En parcourant ceux qui ont été rédigés après le 
عون‎ siècle, on trouve fréquemment une ligne qui 
répond évidemment à ce que les modernes ont 
appelé du nom de ligne occultante; mais ce trait 
occupe une position différente, suivant que le ma- 
ouscrit appartient au dialecte oriental ou au dialecte 
occidental. Dans le premier cas, il est placé au- 
dessus, et dans le second, au-dessous de la lettre à 
occulter. Dans les manuscrits 165 et 379 de la Biblio- 


 K'tovo لابن 'ل‎ , EV, 1 , ch, 1ل‎ sect. 1, p- 242-243. 
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thèque Vaticane, qui contiennent des écrits nesto- 
riens!, on rencontre souvent مد ونان متاق‎ 0 mots 


suivants : حخي اا‎ , 1613. VO [EPA hs, 
[EE mama: as, bel, lès NI. 
RU 55 ASS, لاتحم‎ ES, Dis, NÉE à 


Un missel tu un rituel, manuscrits. de l'an 1685, 
qui nous appartiennent, nous ont TE des exemples 


analogues aux ا و عاو‎ 
LSRS, a Ps bi, تحب‎ , etc. Nous pour- . 


rions citer encore de nombreux manuscrits du Mu- 
sée Britannique où figure le même trait, qui n'a 
rien à faire avec le mar'h'tono et qui répond évidem- 
ment à la ligne occaltante *. 

Mais allons plus loin, et demandons-nous si cette 
ligne ne remonte pas plus haut que le “تند‎ siècle. 

Pour résoudre cette question, nous avons exa- 
miné les manuscrits les plus anciens qui existent en 
Europe, et voici quel a été le résultat de nos obser- 
vations, en commençant par ceux qui se rapprochent 
un peu de notre époque et qui jouissent cependant 
d'une réputation méritée. Le manuscrit ١5 de Paris, 
étudié autrefois par M. Ewald 3, présente fréquem- 


١ Le ms. 165 contient l'Histoire monastique de Thomas de Marga, 
et le ms. 339 les Poésies d'Abd-Ischou, métropolitain de Nisibe et 
d'Arménie. 

1 Ms. 14688, = LL. LE .مقن‎ CN) RER, fol. 8. 
b; 9, 4. 

* Abhandlangen zur oriental, und biblischen Literatur, ete, 1, 55-130, 
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ment la ligne occultante dans le verbe auxiliaire, 
dans quelques pronoms et dans plusieurs mots; ce- 
pendant elle n'est pas d'un usage absolument fré- 
quent. Elle y affecte une forme toute particulière, 
qu'on peut voir dans les planches 11-11. On pourrait 
done, d'après l'ensemble de ces circonstances, faire 
remonter le manuscrit 15 de Paris à l'époque où la 
ligne occuliante commença à être employée par les 
Nestoriens; et comme ce manuscrit est du x° ou du 
xi° siècle, autant qu'on peut en juger par la paléo- 
graphic, il résulte de là que la ligne est du même : 
temps. 

Ajoutons, du reste, que cette conclusion est con- 
firmée par ce que nous remarquons dans les manus- 
crits occidentaux. On sait que ces manuscrits forment 
le fonds principal de la littérature syriaque existant 
dans les diverses bibliothèques d'Europe, et que les 
signes diacritiques, avec tout l'appareil de points 
qui constituait le caractère propre de l'orthographe 
nestoricnne, ne s'y montrent pas avant le “لابح‎ ou le 
x siècle ?. Il y a, cependant, une catégorie de mo- 
numents écrits, appartenant à la race araméenne 
occidentale, qui présente un système de signes et 
de points assez développé, et ces monuments ont 
été ici même l'objet d'un long mémoire 2. Si l'on 
pouvait espérer de trouver quelque part des docu- 
ments utiles relativement à la question que nous 


١ Journal asiatique, 1869, 1, mai-juin, Jacques d'Édesse et les 
voyelles sriennes. 
* Jbid. t. 11, ociobre-novembre. 
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examinons, c'était certainement dans ces manuscrits, 
et voilà pourquoi nous les avons soumis à un examen 
minutieux, ayaut soin de recueillir tout ce qui se 
rapportait à notre but !. Plusieurs ne nous ont abso- 
lument fourni aucun exemple d'un trait diacritique 
quelconque, et nous parlons des plus anciens, de 
ceux qui sont véritablement karkaphiens, et dont 
aucun, à notre avis, n'a été copié plus tard que le 
commencement du “سح‎ siècle? D'autres, au con- 
traire, contiennent des exemples certains de la ligne 
occullante; et cette ligne aecte chez eux des formes 
ou reçoit des positions diverses, qu'on peut voir 
dans les planches HIT et V. Ainsi, dans le manus- 
crit VI, 62, de la Bibliothèque Barberini, elle res- 
semble au virama du sanscrit, l'olaf et le hé étant 
muris d'un trait oblique de gauche à droite, qui 
indique leur occultation. Partout, cette ligne est 
Fees au-dessous de la lettre, excepté dans le mot 


JS! , où elle surplombe perpendieulairement le 
noan. Faut-il voir là-dedans une anomalie, un cas 
nouveau, ou bien une preuve de la liberté que les 
grammairiens conservaient encore, leur opinion 
n'étant pas bien fixée? On ne saurait le dire; mais il 
faut observer que la ligne occultante est employée 

١ Voici la liste complète de ces manuscrits : Vatican 152, Bar- 
berini VI, 62; Paris 142; Londres 7183, 12178, 17129, 11684 
Ce dernier est le plus récent et beaucoup moins soigné que les 
auires. 

* W. Wright, Catalogue of syriac mss. 1, p. 108-115. Rozen 


and Forschal , Codd, Orient. cat. 1838, cod. XLIT. Wiseman, fee 
syriace , 1, 1828, Journal usiatique, loc, cit, 
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fort rarement dans les deux manuscrits où nous 
l'avons trouvée !, 

L'étude de ces faits parallèles dans les deux dia- 
lectes nous conduit donc à la conclusion que nous 
avons formulée plus haut, et nous porte à faire re- 
monter le premier emploi de la ligne occultante au عجر‎ 
ou au x' siècle. À toutes ces probabilités vient se join- 
dre une preuve véritablement concluante, c'est qu'on 
ne rencontre la ligne en question dans aucun ma- 
nuscrit antérieur; et cependant il y en a où l'on 
devrait la retrouver, si elle avait existé, 

Le British Museum possède un magnifique exem- 
plaire de la Massore orientale ou nestorienne, remon- 
tant à l'année 899 *. Ce n'est plus seulement comme 
dans les manuscrits farkaphiens, à quelques va- 
riantes, à l'indication des accents, au roukokkh et au 
guouschoï, que son copiste ou son auteur a fait at- 
tention : presque toutes ces nuances de lectures, ces 
permutations de lettres, ces ponctuations délicates, 
ces occultations de consonnes, etc., que nous avons 
décrites jusqu'ici, s'y trouvent signalées à la marge, 
avec des renvois indiquant sur quels mots roulent 
les observations marginales. Or, parmi ces notes, il 
ÿ en a quelques-unes qui traitent la question que 
nous examinons en ce moment, et qui nous semblent 
contenir une démonstration de notre thèse, Citons 
d'abord quelques exemples : 


' Voir Tables paléogr. 
3 W., Wright, loc, cit. مم‎ 101-108, Journal asiatique , 1869, H, 
p. 337. 
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Texte. Marge. 
1 pl NT aK sa 
Da «vd ممما‎ 
3 esse Se S soi, 
MER NS Man Ur et 4 SA 
5 LS5LS سيا‎ 1 cle | Soi, 
C 5e 2 ESA ب‎ rs و‎ Sois, 
3 ذهم‎ se coli ةا 2 حب‎ le So o ais, 
sis 1 تج اط جز بد نا‎ | ais 
CL RUN TES و‎ ain, 
فلك 18م‎ EC RER CE ais, 


La plupart de ces exemples tombent sous le coup 
de ce que les modernes ont appelé la ligne occuliante. 
Or, conçoit-on que, si le rédacteur du manuscrit 
l'avait connue, il ne l'aurait point ajoutée à côté de 


1١ " 2,6. 
* نط‎ 
? 4,b. 

٠ 36 

١ 6, > 
٠65, >. 
7,8. 

١ Ibid. 

* 10, b. 
10 33, b. 
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la lettre, sauf à expliquer ensuite en marge, comme 
il l'a fait habituellement pour les autres signes qu'il 
emploie, quelle signification il attachait à ce trait? 
I serait évidemment contraire au bon sens de pen- 
ser le contraire; car quel est le but du massorèthe 
oriental, sinon de déterminer la lecture du texte 
biblique, en recourant d'abord à tous les signes de 
ponctuation universellement reçus, et même en 
employant quelquefois ceux qui ne l'étaient que 
dans certaines écoles 2 Nous pouvons donc regarder 
comme une chose à peu près certaine que, vers la 
fin du n° siècle, la ligne occaltante n'était pas encore 
inventée ou adoptée dans les écoles nestoriennes. 
Cependant elle ne dut point tarder à l'être, car, 
par l'ensemble des documents entassés dans le pré- 
cieux manuscrit de Londres, on voit que la Massore 
achevait alors de se constituer telle que nous la trou- 
vons ensuite dans les trésors bibliques du xn' siècle, 
dans le n° 15 de Paris, dans le n° 273 de la Biblio- 
thèque Vaticane, dans jes_n° 14705, 14448, 
14674, 17219, 17923, 181, etc. du Musée Bri- 
tannique. 

Pour terminer ce qui concerne la ligne occaltante 
il faut se demander si les anciens n'avaient pas un 
signe pour indiquer l'occultation des lettres, et cher- 
cher où il fut employé la première fois, pour déter- 
miner à quel dialecte appartient la ligne elle-même. 

On a observé déjà, en s'appuyant sur des faits 


١ CE W, Wnght, Cataloguewof syr. MS. .مم‎ 105. 
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douteux, que le point joua quelquefois le rôle de la 
ligne occultante}; et , au milieu des inexactitudes aux- 
quelles nous faisons allusion, il y a cependant une 
hypothèse qui est vraie et qui démontre une rare 
sagacité dans celui qui l'a formulée, Si l'auteur de la 
nouvelle grammaire syriaque avait pu feuilleter des 
manuscrits, il aurait évidemment évité les quelques 
erreurs où il est tombé. Voici, en eflet, ce qu'ils lui 
auraient appris. En examinant les codes de la pone- 
tualion nestorienne les plus complets et les plus an- 
ciens, on trouve sous quelques-uns des mots affectés 
plus tard de la ligne occultante un point qui semble 
en tenir lieu, C'est là, en effet, ce qu'on remarque 
dans le n° 1 2138 du Musée Britannique sous l'olaf de 


Ki, sous le noun de eN, sous le he de où, ب وه‎ 


eic.* Celte circonstance, jointe‏ ,08 ,060 ,وها 
au témoignage d'Aboulfaradj que nous avons cité‏ 
plus haut, paraît ne laisser aucun doute, Mais, à‏ 
côté de ce fait certain, il en est d'autres qui le sont‏ 
moins, et on aurait grand tort de croire que, dès le‏ 
vur ou le 1x° siècle, il y avait une harmonie par-‏ 
faite dans tout le système de ponctuation : les notes‏ 
du Musée Britannique attestent‏ 2138 د du manuscrit‏ 


! Mers, Gramm. syr, 79-82; 81, 85. 

1: Voir tableaux et ms, 12138, 23, به‎ 24, a: 34, b: 27, b. Ms. Va- 
tican 1, 263. Dans le célèbre ms. 12138 du Musée Britannique, 
fol.23,a,on lit لمخم‎ avec un gros point rouge sur le hé, Le. avec 
un point sous l'olaf, Jon مبه‎ D} صخل‎ avec un point sous le hé, 
24, b; il y a beaucoup d'exemples de ce dernier genre, fol. 27, b. 

* Voir page 382. » 
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le contraire. Disons-le toutefois : dans le dernier 
exemple cité plus haut, il y a sous le noan de احُدها‎ 
un point, dont la remarque marginale semble don- 
ner l'explication : بي‎ ais (pour Sa, } faites 
disparaître le noan dans la prononciation ١. Si cette 
conjecture était vraie, il faudrait voir dans ce point 
une des premières manifestations de ce qu'on a plus 
tard appelé la ligne occaltante; mais quand on n'a 
qu'un petit nombre de faits, et des faits douteux, à 
proposer à l'appui d'une opinion, il convient d'user 
de réserve et de ne signaler une telle hypothèse que 
comme un endroit où il y aurait un coup de sonde 
à donner, pour nous servir d'une élégante figure. ا[‎ 
est vrai que cette conjecture offre de grands degrés 
de probabilité, quand on compare le fait sur lequel 
elle s'appuie, à ce que nous observons dans des ma- 
uuscrits plus modernes, où le point joue réellement 
le rôle de la ligne occultante. Nous pouvoÿs citer 
comme exemple le n° 7201 du Musée Britannique 
(fol. 1-103). Le témoignage de Bar-Hébreus cité plus 
haut jette aussi sur cette dernière hypothèse une 
vive lumière, et l'élève presque à la hauteur d'une 
vérité démontrée. 

En admettant cette opinion comme la seule vraie, 
il resterait à expliquer encore par suite de quelles 
transformations successives les Occidentaux ont été 
amenés à tracer la ligne occultante au-dessous de la 
lettre, tandis que les Orientaux l'écrivent au-dessus. 


١ Voir Tables paléographiques. 
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Personne ne serait capable de le dire. L'arbitraire, 
le désir de ne pas imiter servilement des rivaux, ou 
tout autre motif, ont pu présider à celte dernière 
création du système de ponctuation, Déjà dès le 
x" et le x' siècle, on remarque des différences entre 
les deux écritures, comme où pourra en juger par 
les tables palcographiques. Pendant que les Occi- 
dentaux ajoutent une espèce de rirama à l'extrémité 
inférieure de lolaf et du hé, les Orientaux pro- 


longent en haut la poiute du milieu du a, ou cou pent 

‘olaf et les autres lettres par un trait vericol!, En 
comparant les deux méthodes, on ne peut s'em- 
pêcher de reconnaitre que la manière de procéder 
des Orientaux est plus rationnelle et plus en قط‎ 
monie avec leur ponctuation, avec l'ensemble de 
leurs signes orthoépiques. Comme M. Mers l'a très- 
bien remarqué ?, la ligne occultante n'est qu'une nou- 
velle application, une application plus énergique 
du mar’ h'tono, à des cas analogues et restreints en 
nombre. Rien v'était donc plus naturel que de placer 
les deux lignes au-dessus des mots, puisqu'il n'y 
avait aucun danger de les confondre. 

Dans les temps modernes, on a élargi la sphère 
d'action de la ligne occultante; on a même quelque- 
fois employé conjointement l'ancien et le nouveau 
systéme 3, et c'est dans les manuscrits de cette der- 


nière époque qu'on la rencontre sur ou sous le lex, 


١ Gramm, syr. 30-82. 
* Par exemple le ms, 5301 du Musée Britangique | fol. 1.103). 
* Ms. 15305 du Musée Britannique, 66, بط‎ 
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dans- softs, 122 Pi ete! ؛‎ sur 


ou sous le SN de Lakes, -shkes, كا !ا‎ , 


Bb, etc. ? Quelquefois même les deux ins 
semblent mêlés ou confondus. Est-ce par igno- 
rance? est-ce par l'effet du hasard? est-ce à dessein? 
On ne saurait le dire dans tous les cas. 

Mais laissons de côté ces questions douteuses, et 
passons à l'étude de quelques faits plus neufs et plus 
certains. 


$ à. — Du maqqef. 


Il est un autre ordre de faits qui paraissent plus 
importants, et nous rapprochent un peu plus du 
but que nous voulons atteindre. En effet, quand un 
participe ou un adjectif concourt à former, avec le 
verbe substantif ou avec des pronoms personnels, 
un composé équivalent à une proposition verbale, 
on observe l'emploi-de certains traits qui ont quel- 
ques rapports avec la Jigne occaltante; et, quand on 
songe que ce fut là plus tard le cas où cctte ligne 
devint d'un usage presque continue), on ne 0 
pas s'empêcher de penser que celle-ci a son origine 
dans ceux-là. Ces traits ne ressemblent en rien à 
ceux dont nous avons parlé et dont nous parlerons 

Ms, 14705 du Musée Britannique, 66,b,a:681, 31, a, etc. ; ms. 
de Paris 15, pl. H-IV. Cependant on lit ms. د‎ 2138 du Musée Britan- 


nique, fol. 25, من إسدهه ره‎ , mais celle ligne parait signifier autre 
chose. 

* Gesenius, Lehrgebände der hebräischen Sprache, 1817, p. 116- 
118. 
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bientôt; nous les comparerions volontiers à notre 
trait d'union, parce qu'ils en ont la forme, qu'ils en 
oceupent la place et qu'ils en jouent Le rôle : ils in- 
diquent l'union étroite qui existe dans la pensée, de 
sens ct la prononcialion, entre plusieurs mots, Citons 
d'abord quelques exemples extraits des tables paléo- 
graphiques jointes à ce mémoire : 


Lu AL ar re 
٠ se Ni - plé?; 
3° L.sss- مر‎ 5 
On peut voir dans ces trois phrases qu'il ÿ a une 
liaison intime entre les mots que le trait d'union 
sépare ou réunit, et que le sens devient seulement 


complet après le dernier. Dans l'exemple suivant, 
ces traits conjonetifs sont nt à l'encre rouge : 


A 1 et une note‏ - حم لسع ا حكيجه 


marginale nous révèle leur signification : u Ces deux 
rails, nous dit-elle, sont destinés à faire comprendre 
qu'on doit prononcer ces divers mots comme s'ils 


ne contenaient qu'un seul حص )رخال‎ -w22).et 

8 اق 2 الدشاة‎ : 
qu'un seul pis (lis حصب‎ (5.١ Quelquefois 
même on trouve des notes marginales qui expriment 


١ Ms.12138, 16, b. 
1 Jhid, 55, a. 
* بط ,27 مزل‎ 
4 قد لفل‎ 


" Jbid, مسرا عد‎ à Je. 
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clairement l'idée de l'union existant entre les mots 
séparés par le trait dont nous parlons. À propos de 
ce texte de la Genèse : ut شه‎ ss =, 
l'auteur ajoute en marge : « Ne séparez point le der- 
nier mot, unissez-le au contraire étroitement avec 
les autres 1, n 

S'il laut s'en rapporter à une note explicative des 
signesde ponctuation usités dansle manuscrit 12 138, 
ce trait d'union serait dû à un des maîtres les plus 
célèbres de l'école de Séleucie, à Ram-Îschou , pro- 
bablement disciple et successeur عل‎ Mar-Abas le 
Grand dans la direction de cette académie. 11 en 
généralisa l'emploi, sil n'en fut pas l'inventeur; mais 
il est plus probable que ce trait est de son inven- 
tion, car il figure rarement dans le répertoire de la 
Massore nestorienne déposé au Musée Britannique, 
tandis que dans le manuscrit 15 de Paris l'usage en 
est très-fréquent. Il relie toujours des mots étroite- 
ment unis par le sens et la prononciation : un nom 

2 ع‎ 2 
et son attribut, Miss - قوشب‎ >: un verbe et son 
sujet, si le verbe précède, sas - aa :؟‎ un verbe 
et son régime, des mots enfin qui semblent n'en 
ص سر و د‎ 7 
faire qu'un seul, 3|-حعه ,رح - سردا -وب تقهه‎ 
خحف شهدم‎ *, On l'a même conservé après que la 

Ms rs1g8, ,ميدن‎ CE .لأا‎ Wright, Catalogue of syriac mas. 

x 13,0 


2 15, à 
das, 
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? 
ligue occultante a été inventée, les ده‎ Lies ' 
Lorsque deux expressions de ce genre se rencontrent, 
l'une à la fin, l’autre au commencement de la ligne, 
elles recoivent chacune leur trait : - رسا[‎ à la fin de 


ligne; Le), au commencement de la suivante 2. 

C'est là, pensons-nous, qu'il faut chercher la vé- 
ritable origine de la ligne occultante , qui n’est qu'une 
application du même principe à des cas déterminés 
et peu nômbreux. Il parut, sans doute, bientôt plus 
simple et plus clair d'atteindre la lettre à occulter 
en la marquant d'un trait, et c'est alors que la ligne 
occullante prit la forme qu'elle a toujours conservée 
depuis. Pendant un certain temps, on fit usage des 
deux signes, comme on employa, à une époque plus 
récente, deux systèmes de voyelles chez les Occi- 
dentaux , deux systèmes appelés à s'éclaircir mutuel- 
lement; mais à ja fin, l'un de ces signes ayant pré- 
valu su’ l'autre, celui-ci disparut sans retour. On ne 
retrouve plus, en effet, le trait d'union dans les 
manuscrits modernes, ou dans ceux qui ne re- 
montent pas au delà du “تم‎ siècle ?. 

Le titre seul de ce paragraphe a dû montrer aux 
lecteurs de notre mémoire que nous avons saisi 
quelque rapport intime entre ce trait d'union et le 
maggef des Hébreux. Ces deux lignes jouent, en 


١ 5, a. Voir Table paléographique : ef. ms. 15 de Paris, 4,6. Ma- 
nuserit 12138 du Musée Britannique , 83, b, awme_hs Auf, 
le trait est en rouge, 

14,4. CL 5,a:4,b;9,4a: 326,4; 30, © 

1 CE W. Wright, Catalogue of syruac mas, 331, 1, 184, col. s. 
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effet, absolument le mûme rôle dans les deux lan-- 
gues, et n'y aurait-il que ce motif, il suflirait déjà à 
légitimer le nom qué nous donnons à notre trait 
d'union. Mais il y a plus encore, car le manuscrit 
12138 du Mu:ée Britannique nous indique expres- 
sément qu'il faut l'appeler ainsi. En effet, quand از‎ 
emploie cette ligne, il ajoute quelquelois à la marge 
cetle expression : زفف‎ on l'a vu plus haut, dans 
l'exemple que nous avons cité : PSE - 
محر‎ 08; le copiste a placé un signe de renvoi 
sur le trait ©, et il ajoute en marge == 1 

Jusqu'ici nous n'avons parlé que des Orientaux. 
Passons aux Syriens d'Occident. Chez eux, les ma- 
nuscrits anciens ne conliennent aucun signe, aucune 
ligne ou aucun point qu'on puisse assimiler aux 
points où aux lignes des Nestoriens. Il faut descendre 
jusqu'au x" siècle pour rencontrer quelque chose 
d'analogue au trait d'union. Ge sont encore les cé- 
lèbres manuscrits karkaphiens qui nous fournissent 
les premiers exemples du phénomène que nous 
allons signaler. Î arrive quelquefois, on le sait, que 
la dernière voyelle d'un mot, s'unissant étroitement 
avec celle du pronom de la troisième personne oo, 
forme une des deux diphthongues €Y ou AY, par 


suite de l'occultation du Je. Dans ce cas, les Kar- 
kaphiens écrivent presque toujours le signe de la 
diphthongue entre le pronom et le mot précédent, 


CE الآ‎ Wright, Catalogue of svr. mu. 1, 184, col, ». 
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' afin de rendre, en quelque sorte, sensible même à 
l'œil l'union qui doit exister dans la prononciation 
entre les deux termes. Ils écriront, par exemple, 
ELA FA os Z [EN 2, C'est évidemment la même 
idée que les massorèthes-karkaphiens ont voula ex- 
primer en modifiant leur système de points-voyelles, 
ainsi que nous venons de le dire. Chez eux, comme 
chez les Nestoriens, on a senti le besoin de relier 
plus étroitement certains mots entre eux, et l'on est 
arrivé des deux côtés à adopter presque le même 
signe. Il suffit donc de rapprocher les faîts pour tes 
voir s'éclaireit mutuellement et pour en déduire, 
sans crainte, des conclusions certaines ou du moins 
infiniment probables. Ce ne sont pas, du reste, les 
seules révélations que nous ait faites l'examen des 
manuscrits joint à l'étude des grammairiens orien- 
laux. 


53. — Du nagouda et du m'iaf'iana. 


Avant de passer à un autre ordre de questions, il 
, faut dire un mot de quelques autres signes diacri- 
tiques, peu étudiés jusqu'à ce jour ou mal décrits 
quand ils ont été signalés à l'attention des gram- 
mairiens modernes. En parcourant deux manuscrits 
de la Bibliothèque Nationale, dont le plus ancien 
remontait probablement au x° siècle, M. Ewald 
releva ce qu'il appelait, ignorant le nom qu'il fallait 
* Ms. 13:78 du Musée Britmnique, 8, b. 


* Ms. 14684 du Musée Britannique, 4, a. Voir les Tables paléo- 
Jraphiques. 
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luidooner, Hemmungsstrich « le trait de suspension. » 
C'était une petite ligne. inclinée de droite à gauche 
et superposée à l'avant-dernière lettre d'un mot > 
ss) . L'illustre orientaliste traïta cette ligne comme 
un accent, et, à ne considérer les choses que d'une 
manière générale, ilavait raison. Tel est, en effet, le 
rôle principal de cette ligne, quoique, par d'autres 
fonctions, elle se rattache aussi à ce que nous pour- 
rions appeler les lignes diacritiques. Essayons de la 
décrire. . ١ 

Avant d'avoir vu ce trait dans les manuscrits bi- 
bliques rédigés pour les écoles, ou destinés À former 
à la lecture des textes de l'Écriture dans les solen- 
nités ecclésiastiques, nous avions recueilli dans Bar- 
Zu'bi* et dans Bar-Malcon® les passages où ils en 
parlent, le premier dans sa grammaire, le second 
dans l'opuscule qu'il a intitulé le Filet des points*. 
Bar-Hébreus n'a pas omis de signaler ce trait à l'at- 
tention de ses lecteurs, et il lui consacre plusieurs 
pages de sa grammaire, notamment un article tout 
entier dans la quatrième partie 5, Le primat jacobite 
commence par reconnaitre que les signes dont 
les noms figurent en tête de cet article sont in- 


١ Abhandlungen zur 0. und B. L. Gôttingen, 1832, 92, 110. Cf. 
Zeüschrift fur die Kunde; ete. 1; 205; 11, 109 et suiv: 

* Ms, Vatican 450, fol, ,وقد‎ b. Musée Britannique, 25876, 
fol, 167-172, a. 

2 Ibid. 450, 313, b. 25876, 252-265. 

١ loss 115. 

١ EV, حك‎ sect, vit, p. 201 de notre édition. 
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connus aux Oétidentaux; et, de son côté, le plus 
illustre des grammairiens nestoriens parvenus jus- 
qu'à nous s'attache à les distinguer des diverses lignes 
avec lesquelles on aurait pu les confondre. « Il faut 
savoir, dit cet écrivain, que les motions (c'est-à-dire 
les voyelles et les accents) sont accompagnées de 
quatre traits, qu'on appelle nagouda, m'taf'iana, 
mar’ 'tana, m'hagh'iana. Les deux premiers, le nagouda 
et le m'{af'iana, accompagnent les points majeurs, 
tandis que les deux autres, le mar‘ h'tana et le m'hagh'- 
iaua sont inséparablement unis aux points mineurs}. » 
M. Ewald n'a parlé que d'une espèce de trait de sus- 
pension (Hemmungsstrich) et n'a, par conséquent, 
découvert la vérité qu'à moitié. Il faut dire aussi 
que le nagouda est le seul trait qui se présente fni- 
quemment; le m'taf'inna est rare, el c'est probable- 
ment pour celle cause qu'il n'a pas attiré l'attention 
du savant allemand, On nous saura donc gré d'en- 
rer ici dans quelques détails, vu la complète nou- 
veauté de la chose ; 


' Ms. Vaiican 450, 189. a: هكمب‎ me ZEUS 21! 
Lise La fpoo lat بشدمف‎ Miaé Rs | حقساتقه‎ 
he tot 8h53 Lite FILS ١ لحن‎ fou لزب‎ Lois 
ك5‎ RCA PS tot sn ile Lie os 
SE Fais los Léo. Le texte porte :مهيا‎ mais né 


note marginale rétablit la vraie leçon سما‎ Nous regretions quo 
le manque de caractères nestoriens nous empêche de donner à ce 


texte sa physionomie orientale. (CF, ms. 25856 du Musée Britau- 
nique, fol. 297, زط‎ 
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1° Quand deux lettres quiescentes'se rencontrent, 
nes à la fin d'un mot et l'autre au commencement 
du mot suivant, la lettre pénultième 9 premier 


mot reçoit le nagouda; ex. : serie oipisie, 
sas 5h !, N GE 5, Las Fair, 
> CRETE FEI ضحم‎ set, Loi? Les, 


[FA 35 is Sr, كاعر افر‎ 
2° si le second mot commence par une lettre 


munie d'une voyelle, on LCR le m'taf'iana; AE 
r 


a RES NZ, Lors os), , ولا هد ققدم‎ 


can ?, 3*4 10‏ مضع ,8 متمق هوا 
Ici se produit un curieux phénomène : les‏ 3° 
particules finissant par une quiescente et, placées‏ 
devant un autre mot commençant par une quies-‏ 
nou pas le ragosde, mais le, m'{a-‏ وليه cente,‏ 


f'iana; ex. LS, ; خصه , هي ذا ف‎ sf". Il 


en serait de même encore, si %a première lettre du 


! Bar-Hébreus, loc. cit. 
* Ms. Vatican 450, fol. 190. 
3 Ms. Vatican 1, fol. 10, b. 
* Ms. Vatican 273. Commencement de l'Évangile selon saint Marc. 
* Bar-Hébreus, loc. cit. 
* Tableau 111*. 
* Ms. 14674 du Musée Britannique, 11, b. 
* Bar-Hébreus, loc. cit. 
* Ms, Vatican 273. Évangile selon saint Matthien , xxvn, 32. 
٠“ Ms. 15 de Paris, 90, a. 
"Ms. Vatican 450, loc. cit. 
arr. 26 
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second mot avait une voyelle, pourvu que cette lettre 
ne fût ni olaf ni toud munis du k’votso. 

Le second mot commence-t-il, au contraire,‏ عا 
par olaf ou ioud munis du k'votso, la pénultième du‏ 


mot green reçoit le a 3 IN 21, 


LS: ,5, لاست ,عم ااا‎ T. LE ef2, Cr, 


5° Toute irépbition ayant ün suflixe et pré- 
cédant un mot commençant par une lettre accom- 
pagnée de sa voyelle reçoit le سيت‎ sur le sufixe; 


ex. : ss ie, إنة كر مهت‎ <1 Le, 


Ni SA x 5, NS ua 6. Si la préposition 


n'a pas ‘de suflixe, elle prend Le m taf'iana( «pourvu, 
sans doute, qu'aucun des cas énumérés précédem- 
ment ne réclame le nagouda »). 

6° Ces lignes servent aussi à indiquer l'emphase. 
Ainsi l'on affecte du nagouda les mots qui sont ré- 


pétés dans la même phrase, comme dans ILiLS 1 
هة| خصؤي‎ Sas 18 7. Dans le cas contraire, le 
mot qui aurait dû ده‎ pe être répété prend le m'ta- 


f'iana. 
Jusqu'ici, le grammairien occidental s'accorde 


١ Bar-Hébreus, loc, cit. 

# Ms. Vatican 450, bec. cit. 

5 Jbid. 1, fol. 10, b, 

٠ Bar-Hébreus, loc. cit, 

* Ms. Vatican 405, loc. cit. 

* Cf. Table paléographique , II, 1. +. 

? Ms. Vatican 450, loc. cit. Bar-Hébrens, loc, cit. 
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avec les auteurs nestoriens, mais ni ceux-ci ni عون‎ 
lui-là ne nous disent un mot sur l'origine et sur 
l'utilité de ces deux signes orthographiques. Bar- 
Zu'bi énumère cependant quelques cas nouveaux 
qui nous découvrent un peu mieux la nature de ces 
traits. 

7° Deux mots sont-ils en construction, sans qu'il 
y ait entre eux la particule dolath, le premier prend 


3 اه‎ / # FE 
le m'taf'iana; ex. : ححصال‎ Aus, LS ASsr 
æ 5 


LE أ كحي‎ *. Si la particule ? exprime le rap- 

port qui existe entre les deux termes, le premier 

prend le nagouda; ex. : Léss?; hs, J Ras 
’ = 110 7 

Lay, pus olisel à, 

On voit, par ces derniers détails, que ces deux 
lignes se reliaient étroitement à l'accentuation, et 
étaient destinées , en principe , à faire saisir an simple 
aspect les diverses relations existant entre les mots 
et entre les parties d'une même phrase, comme les 
diverses inflexions de la voix dans la conversation 
rendent ces rapports sensibles pour ceux qui Ja 
suivent. Aussi Bar-Zu'bi et Bar-Hébreus observent- 
ils expressément que le nagouda et le m'laf'iana 
forment une des notes de la ponctuation nesto- 
rienne, de cette portée de musique sur laquelle les 


1 Ms. 450, ve, cit. 

1 Ms. Vatican ,لآ‎ fol. vo, b. 

1 Ms. Vatican 450, fol. مو‎ 
Ms. Vatican, fol. 10. 
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massorèthes orientaux s'ingéniaient à traduire les 
variations que la voix humaine peut parcourir, en 
exprimant tous les sentiments de l'âme, des plus 
simples aux plus sublimes. On prolongeait la voix! 
sur la syllabe affectée du nagouda, tandis qu'on la 
baissait ou qu'on la précipitait sur celle qui portait 
le m'lafiana*, 

Pour épuiser toutes les remarques que nous avions 
à faire sur les lignes diacritiques usitées dans les 
deux dialectes, remarquons encore que les manus- 
crits du "تكح‎ siècle semblent contenir des traits 
qui ne rentrent dans aucune des catégories précé- 
dentes. Nous ne parlons pas seulement de la note 
musicale, dont on peut voir des exemples dans 
notre première table paléographique, mais des lignes 
qui ont un rapport immédiat avec la grammaire. 
Les auteurs indigènes gardent sur elles le plus pro- 
fond silence, et le seul document que nous ayons 
nous apprend qu'il y avait en cette matière plusieurs 
systèmes, chaque école avait souvent le sien. C'est 
pour rendre ces diverses théories plus sensibles que 
l'auteur du code de la Massore nestorienne, con- 
tenu dans le manuscrit 12138 du Musée Britan- 
nique, a écrit les traits ou les points avec des encres 
de trois couleurs. Le noir indique la ponctuation 


lb so) حفط مها ثبب‎ . 
هر‎ 
١ استب‎ Lo) .عد اسكتة! 1 مجيعب‎ N'y aurait-il point quel- 
que rapport entre le nagouda des Syriens et le metheg des Hébreux? 


Les paroles de Bar-Hébreus suggèrent l canmen de ce problème que 
nous négligeons pour le moment. ‘di 


LES DEUX PRINCIPAUX DIALECTES ARAMÉENS. 403 
communément reçue; le rouge et le vert désignent 
les modifications ou les additions que des écoles ou 
des maîtres particuliers cherchaient à introduire 
dans le cadre général. On appelait mag'r'iane les 
livres, en quelque sorte classiques, où tous ces di- 
vers-signes se trouvaient contenus; et ce sont ces 
livres qui nous aident aujourd'hui à retrouver le fil 
conducteur au centre du labyrinthe que forme la 
ponctuation araméenne. 

La Massore nestorienne n'a atteint son complet 
développement qu'au xn° où au “نم‎ siècle. La pé- 
riode qui précède l'a vue naître, se développer, 
se constituer insensiblement, quelquelois au détri- 
ment des lois de Ia symétrie, Aussi, à partir du 
"ادم‎ siècles il s'accomplit un nouveau travail dont le 
but est de coordonner et de simplifier l'œuvre des 
massorèthes anciens. À mesure qu'on se rapproche 
de nos temps, plusieurs signes disparaissent, une 
forme se dégage au milieu des autres usitées jus- 
qu'alors, et ces dernières, devenues inutiles ou nui- 
sibles, tombent dans un abandon ou un oubli défi- 
nitifs. C'est alors qu'on voit la ligne occultante prendre 
la place qu'elle a toujours conservée depuis. On 
peut voir ce dernier système de ponctuation appli- 
qué dans le manuscrit 101 de la Bibliothèque Na- 
tionale, que M. Ewald a décrit dans ses Abhand- 
langen?. En fait de lignes diacritiques, on n'y 


' W. Wright, Cataloque of syriac mss. 1, 105. 
FT. 1,57, 58NCC ms du Musée Britannique, 1688, 14923, 
14705, 681. 
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rencontre plus que le mar‘h'tana, le m'haghiana, ke 
nagoula, le m'{af'iana et la ligne occultante. 

Après les faits que nous venons d'exposer, on 
comprendra mieux comment il devient possible, 
facile même jusqu'à un certain point, de fixer les 
époques auxquelles peuvent appartenir les manus- 
crits, et de retracer les phases parcourues par la 
ponetuation syro-chaldaique; mais on ressentira 
avant tout la nécessité d'étudier avec beaucoup de 
circonspection les sources, afin de se préserver de 
loule erreur, Jusqu'ici on a trop négligé de distin- 
guer les deux dialectes, leurs systèmes d'ortho- 
graphe et leurs caractères propres; il est résulté de 
là une confusion inextricable, des inexactitudes 
nombreuses que nous ne voulons point relever, mais 
contre lesquelles nous voudrions prémunir les lec- 
teurs des ouvrages les plus modernes, en leur rap- 
pelant encore une fois les paroles si vraies que nous 
avons choisies pour épigraphe de cette étude : u Entre 
toutes les langues sémitiques, il n'y en a aucune 
dont la grammaire ait été aussi négligée que celle 
de la langue araméenne*,» Le chapitre suivant 
ajoutera une nouvelle preuve, une preuve plus con- 
cluante, à celles que nous avons déjà données. 


CHAPITRE III. 
DES POINTS. 
Quand ou parcourt l'histoire littéraire des Syriens, 


et en particulier celle des Orientaux, on rencontre 
١ Merx, Gramum. syr. préf, v. 
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fréquemment la mention d'ouvrages assez curieux, 
rien que par leurs titres. Ils roulent sur les points 
et on! pour auteurs des hommes qui ne furent ni 
sans valeur, ni sans réputation, par exemple un 
Youssef d'Ahwaz au vr siècle, un Hanan-Ischou au 
va", un Honain ben Ischak au nx° 2, Et ce n'est pas 
encore tout, car les grammairiens accordent, en 
général, une large place au même sujet. On sent 
qu'ils se complaisent dans l'exposé de cette doc- 
trine; on voit qu'elle leur tient au cœur, et l'on est 
plus d'une fois étonné, en ouvrant leurs livres pou- 
dreux ou leurs parchemins ridés, de n'y trouver 
presque pas autre chose qu'une nomenclature de 
points. Cela est si vrai que nous ne connaissons pas 
une seule grammaire écrite par un auteur oriental 
par un Élias ب“آ‎ par un Élias de Nisibe, un Bar- 
Zu'bi, un Bar-Malcon, un Jacques de Tagrith, qui 
ne rentre dans cette catégorie. Assurément, on 
aurait tort de prendre ces minuties pour de la gram- 
maire, mais on doit les regarder comme le pre- 
mier bégayement de la science du langage. C'est 
l'art à son enfance, Eh bien, faut-il le dire en com- 
mençant, si les grammairiens indigènes n'ont pas 
rompu les mailles enchevêtrées de ce que l'un d'entre 
eux appelle, avec une certaine originalité, le filet 
des points ?, les auteurs modernes n'ont pas même 


' Assemani, &. 0. t Ill, 351-273, Ms. du Musée Britannique, 
25836, fol. ga, b; 182, ١: 21454 ME 

5 Ms. Vatican 450, fol. 313. Ms. du Musée Britannique 15836, 
fol. 353, a: 165,4. :ان‎ Assemani, B. 0. t. II, P- 30. 
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essayé de dissoudre ce réseau arlistement tissé. La 
matière ne manque donc pas de l'attrait inséparable 
de la nouveauté, même après les travaux qui ont 
paru dans ces derniers temps. Nous allons essayer 
de retracer les phases diverses qu'a parcourues la 
ponctuation proprement dite des Syriens; el, une 
fois les grandes lignes bien définies, nous nous at- 
tacherons à décrire les habitudes qui caractérisaient 
chaque dialecte. On verra apparaître ici encore les 
trois classes d'écrivains que nous avons signalées 
partout, les écrivains orientaux, les écrivains occiden- 
taur, enfin les écrivains mirtes. 

La ponctuation syrienne, vue d'un coup d'œil 
d'ensemble, paraît avoir passé par trois phases di- 
verses, correspondant à trois périodes différentes. 
Nous ne faisons que les indiquer sommairement dans 
celle étude, nous réservant de revenir ailleurs عقا‎ 
dessus plus en détail, si la Providence et des loisirs 
- plus nombreux nous le permettent. 

La première phase correspond à la période qui 
s'étend depuis les origines les plus reculées de la 
littérature syro-chaldaïque jusqu'au v° siècle. Alors 
la ponctuation ne comprenait qu'un système de 
points très-incomplet, sur lequel nous avons déjà 
écrit quelques pages !, et au sujet duquel nous cite- 
rons ces paroles de Jacques d' Édesse, qui caracté- 
risent à merveille cette première époque : « Vu l'état 
d'imperfection de l'écriture araméenne, on ne peut 


١ Journal asiatique, 1869, [1 464-476. 
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lire correctement sans recourir à un des trois moyens 
que nous avons signalés plus haut, Il faut ou bien 
qu'on devine, ou bien qu'une certaine connaissance 
de la matière à lire, secondée par le bon sens, serve 
de guide, ou enfin qu'on s'appuie sur ce qu'on a 
entendu dire à d'autres. Ceux, en effet, qui se sont 
familiarisés avec le sujet et avec les termes qu'on y 
rencontre peuvent lire sans faire de fautes, et ap- 
prendre aux autres à lire pareillement!. Ce n'est 
donc pas en s'appuyant sur un système complet 
d'écriture qu'on arrive chez nous à lire correcte- 
ment, puisque l'alphabet est imparfait, mais par la 
tradition qu'on a retenue, ou bien à force de travail. 
Aussi les lecteurs passent-ils rapidement sur les 
mois et presque en volant, comme s'ils faisaient un 
récit; car ils n'ont pour s'aider que quelques points 
apposés dans des buts partieuliers, C’est pourquoi 
ceux qui sont capables de lire le sont moins parce 
qu'ils comprennent le texte que parce qu'ils se rap 
pellent les paroles prononcées par les personnes qui 
leur ont transmis la connaissance de la lecture نب‎ 
Les lignes que nous venons de citer confirment 
bien les assertions diverses que nous avons émises 
sur ce premier système de ponctuation, sur cette 
ponctuation rudimentaire qui sert de base où de 
noyau à toutes les autres. Quoique plus développés 


١ CC Journal anatique, 1869, Il, .مر‎ 246. Bar Hébreus, K'tovo 
d'tsem'he, IV, P., ch. 1. sect 1,p. 18. 

+ W- Wright, Fragments of the عمتجن‎ Grammar of Jacob of Edessa, 
ps, col. 1 
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et plus complets, les systèmes postérieurs ne l'ont 
jamais supplantée ou fait disparaitre; et elle est 
demeurée dans les manuscrits comme un souvenir 
du vieux temps, comme un témoin lidèle de ce que 
l'écriture araméenne était aux premiers siècles de 
notre ère. Occidentaux et Orientaux l'ont conservée 
partout, et c'est là une circonstance qui dépose en 
faveur de son antiquité. 

A partir du v' siècle commence la seconde phase. 
Elle correspond à la période historique la plus bril- 
lante de la littérature araméenne. Elle comprend 
sept siècles et se clôt au xn' siècle. Durant cette 
époque, la ponctuation se transforme en Orient et 
en Occident, en suivant deux voies divergentes. 
Chaque dialecte se crée un ou plusieurs systèmes, 
qu'il modifie, abandonne et reprend pour les quitter 
encore. En attendant, les passions religieuses se 
calment; les barrières qui séparent les sectes orien- 
tales tombent; les Jacobites, établis entre les deux 
ruces qui parlent les deux dialectes, adoptent les 
usages de l'une et de l'autre, les fusionnent ensemble, 
et amènent, par l'influence qu'ils acquièrent, la 
troisième phase. 

Gelle-ci s'étend depuis le “سح‎ siècle jusqu'à nos 
jours. Elle présente deux faits caractéristiques : dans 
V'Aramée orientale, limmobilisation du système 
propre au dialecte nesiorien; dans l'Aramée occi- 
dentale, l'adoption et l'emploi du système de ponc- 
tualion oriental, conjointement avec le système 
occidental, C'est aussi durant cette période que 3 
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science coordonne les observations et en forme un 
tout harmonique, ce tout que Bar-Malcon nomme 
le filet des points. On voit surgir alors une division 
digne d'être retenue, parce qu'elle a été assez géné- 
ralement admise, malgré certaines dissidences que 
nous aurons soin d'indiquer, 

Quiconque a jeté un coup d'œil sur un manus- 
crit biblique du x siècle a dû être frappé de l'énorme 
quantité de points qu'on y rencontre, et plus d'un 
lecteur s'est impatienté contre les copistes de la 
Syrie, quand il a cherché à s'en rendre compte, ou 
quand il a voulu les reproduire, Et cependant, il 
ÿ a là un gage d'exactitude en faveur de ces scribes 
laborieux et intrépides qui notaient tous ces points ; 
car il n'y a rien d'arbitraire : Ja place, le nombre. 
la couleur, tout enfin, jusqu'à la grosseur des points, 
est réglé, prescrit, déterminé. Bar: Hébreus. gram- 
mairien occidental, venu à une époque où l'Orient 
avait fini par introduire une partie de ses théories 
en Occident, classe les points en trois catégories : 
il distingue les points majeurs, les points mineurs, les 
points moyens}, et l'examen des œuvres modeynes 
confirme ses paroles, qui ne seraient pas exactes si 
on les entendait des manuscrits antérieurs au “ربع‎ 
siècle, ou même des manuscrits orientaux posté- 
rieurs à cette époque. Chez ces derniers, en effet, 
on ne rencontre guère que des points de deux gros- 
seurs différentes; et, si l'on s'en tient aux paroles de 


١ K'tovo d'isem'he, LV, P. ch بود‎ sect. 1, Ps 329. 
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Bar-Zu‘bi, on peut regarder cette division comme 
reçue parmi les Nestoriens. « Les motions de la langue 
syriaque , dit cet auteur, se rangent en deux classes : 
les motions des grands points et les motions des 
petits points!.» Jacques de Tagrith, le représentant 
de l'école mixte, ne classifie pas les points comme 
les deux auteurs précédents : il les divise en huit 
espèces, suivant les huit rôles qu'ils remplissent ?. 


1 Ms. Vatican 450, fol 174, b. Las hr كمد‎ LS Les 
Dioi Léa Léo lice SL لاني‎ Lios 
Jiass loss قجس ايهف نكر‎ 

1 Ms. du Musée GES 1456, fol. 26,845 لكر شما‎ 


0 SEL Sr 2 110 اما‎ EN TE ا‎ 31 
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LAS Lan ons LS لذ‎ st (nr ds أك‎ 
JA 2h وكدنهئا. أ‎ TL en Les + 


أ Méofr‏ أذ تشمكبه FRA 2 «] mimi s others‏ فص 
اخثر Shut See‏ دعكا er cata Ls'>515 Lg‏ 
حمر Les LÉ‏ ينح Los HR‏ حبر sol Lo‏ حم ١‏ 4 
إه Losés‏ اذى كحطمكلا 2 LE DRr Rs A DE Er PACA‏ 

« Nous allons parler maintenant des points générateurs, des points 
pondérateurs ,intersecteurs, ele. 

« Tous les points qui fgurent dans les livres se rangent dans une 
des huit catégories que nous allons énnmérer : points du pouhomo, 
des عجدة 'و‎ , des عمد اوعط‎ , du pourchono, du roukhokhe, du quouschoio , 
du وعد‎ E'tonouthe, du chalioutho, Ce sont les huit catégories en de- 
bors desquelles il n'en existe point d'autres. Quant aux points du 


poukomo, qui sont très-nombreux, on les ramène aux quatre sui- 
vants, dont les fonciions peuvent dès lors se comparer à celles du 
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Mais les trois grammairiens appellent les points des 
mêmes noms, en les tirant soit de la place qu'ils 
occupent dans l'écriture, soit du motif qui les faisait 
noter. Ainsi, ils les nomment appositions , mouvements 
où motions, parce qu'ils sont à l'écriture ce que l'âme 
est au corps, qu'ils l'animent, qu'ils lui commu- 
niquent le mouvement et la vie; mesures, parce que, 
semblables à des balances, ils pondèrent le discours, 
règlent la voix, son élévation, son abaissement, et 
font du langage une espèce de musique; classifica- 
leurs, ou secteurs, parce qu'ils rangent les consonnes 
en syllabes et déterminent leurs rapports mutuels 1. 

Nous adoptons la division de Bar-Hébreus, et 
nous allons parler successivement des points ma- 
jeurs, moyens el mineurs, 


Sr. — Des points majeurs. : af LE 


Les points majeurs étaient affectés à l'interponc- 
tion et à l'accentuation. Comme il n'entre pas dans 
notre plan d'exposer le système adopté dans chaque 
dialecte, système qui, étant fondamentalement le 
méme, ne comporle que des différences de détail, 
uous nous bornerons à quelques renseignements 
généraux. D'ailleurs, ce sujet mérite d'être examiné 
à part et minutieusement, même après les savantes 


genre : l'eloio, le ch'raïo, le tuh'toïo et Le posonque, qui complète le 
رد فك‎ 


قمعا فصل , اقجل , ايها Law,‏ ' 
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pages que lui a consacrées M. Ewald, dans ses 
Abhundlungen zur O. und .قل‎ Lüteratur.. ١ 

Le plus illustre des grammairiens occidentaux, 
Aboulfarad), comptait quarante points ou accents 
différents; son prédécesseur, Jacques d'Édesse, en 
énumérait quarante-sept, en y comprenant, il est 
vrai, plusieurs points qui ne rentrent pas dans cette 
catégorie. À son époque, en effet, on n'avait pas 
encore définitivement arrêté la classification que 
nous avons exposée précédemment. 

Mais combien de points comptaient les Orien- 
‘taux? Autant- que les Occidentaux, et peut-être 
même davantage; car nous ne pouvons donner 
un chiffre exact, n'ayant trouvé aucune énuméra- 
tion dans leurs auteurs. ملا‎ éertain nombre de ces 
points portaient des noms particuliers ou leur ap- 
partenaientexclusivement. Nous nous abstenons de 
citer des exemples, parce que nous serions obligé 
de dépasser les limites prescrites, si nous voulions 
parler pour être compris. 11 y a là une mine à ex- 
ploiter; nous l'indiquons, avec la certitude qu'il 
peut en sortir dés renseignements utiles à l'intelli- 
gence de l'accentuation dans les langues sémitiques. 


On nommait, en général, ces points L550), et 
communément «as ou La-La 3y Né ULAS 
1350 Los. Arrivons aux points moyens. 

١ Gôttingen, 1833, cf. Zeitschrift für die Kunde des Morgenlander, 


vol 1. 11. Phillips, Mar-Jacob and Bar-Hebreus, etc. 1869. Martin, 
Jacobi episeopi Edessem epistola, ete. 1869. "* 
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17 Sa. — Des points moyens. 


Cette seconde classe de points n'était connue que 
chez les Syriens occidentaux; elle était remplacée 
en Orient, quelquefois par les points majeurs, plus 
souvent par les points mineurs. Elle se subdivisait 
en plusieurs catégories, car elle contenait «les points 
dont on se servait pour noter le roukokh, le quou- 
schoï (aspiration et non-aspiration de six lettres}, le 
pluriel, le féminin et le changement de forme æpé- 
caro. On les employait aussi quand on voulait dis- 
tinguer certaines lettres semblables, quand il fallait 
montrer que certaines autres devaient. disparaître 
ou reparaître dans la prononciation, ete. أ‎ ١ Nous 
allons dire un mot de chacune de ces espèces de 
points, 

L Da signe du roukokh et du quouschoï. On a vu 
plus haut que chacune des six lettres», gr رق‎ 
®, L, représentait deux sons différents correspon- 
dant à deux des degrés admis dans la langue grecque, 
c'est-à-dire qu'elles étaient tantôt fortes et tantôt as- 
pirées. Plusieurs même de ces caractères avaient trois 
articulations diverses, par exemple le & et le ل‎ 
Et cependant, la lettre qui pouvait être prononcée 
de deux ou de trois manières n'avait qu'une seule 
el même forme pour tous les cas, De خل‎ naquirent 
de bonne heure des erreurs et des confusions qui 


' CF Bar-Hébreus, K'tovo d'tsem'he, IV, P, ch, v, sect, 1, p- 243. 
+ Voir plus baut, p. 389, et Journal asiatique, 1869, 1, 497-483; 
11,338. 
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firent sentir le besoin de suppléer à cette imper- 
fection de l'alphabet araméen, soit en inventant des 
types complétement nouveaux, soit, du moins, en 
apportant quelques modifications à ceux qu'on pos- 
sédait déjà. Jacques d'Édesse, en nous apprenant 
qu'on eut fréquemment cette pensée, ajoute qu'on 
aurait procédé de la première manière, si on n'avait 
pes craint de faire périr toute la littérature existante. 
Il est probable que diverses tentatives eurent lieu 
dans ce sens chez les deux fractions de la race ara- 
méenne; mais, comine la plupart des anciens ma- 
nuscrits nestoriens ont péri, on connaît peu l'his- 
toire de leur paléographie, les phases qu'elle a par- 
courues, et l'on retrouve moins bien les traces des 
réformes relatives à l'alphabet. 

11 n'en est pas de même des Syriens occidentaux, 
et il y aurait des renseignements intéressants à don- 
ner sur le point dont nous nous occupons, s'ils ne 
devaient nous faire sortir des bornes prescrites, en 
s'écartant peut-être un peu du plan de cette étude, 
Rappelons néanmoins ici que les Syriens d'Occi- 
dent ont eu plusieurs systèmes pour indiquer l'as- 
piration et la non-aspiration, avant de s'arrêter à 
celui qu'on rencontre le plus souvent dans les ma- 
nuscrits. Bar-Hébreus attribue ce dernier à Jacques 
d'Édesse, et il nous dit que « les points sont de cou- 
leur rouge chez les Occidentaux et de couleur noire 


١ Nous saisirons, du reste, ذا‎ première occasion qui s'offrira pour 
les publier. 
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chez les Orientaux !.» Chez les derniers, les points 
de forme mineure adhéraient à la lettre: chez les 
premiers, ils étaient séparés du caractère par un 
léger intervalle; chez les uns et les autres, on placçait 
le point au-dessous de la lettre quand on voulait 
montrer qu'elle était aspirée, et au-dessus quand on 
désirait faire comprendre qu'elle perdait l'aspira- 
tion, 11 y avait cependant une ou deux exceptions 
dans les deux dialectes pour les lettres qui avaient 
trois prononciations différentes. Eu Occident, on 
procéda avec symétrie: on mit le point du &et du 
ى‎ aspirés au-dessous; on le posa dans le milieu du 
S non aspiré des Syriens et du y des Grecs équi- 
valent du djim arabe; enfin, on le superposa au فى‎ 
représentant le > et au مدي‎ non aspiré de la langue 
syriaque 3. Quoique les Syriens orientaux paraïs- 
sent avoir connu Île &, ayant la prononciation du 
djim arabe, on ne voit point qu'ils aient cherché à 
distinguer ce son par quelque caractère particulier. 
Quant au signe du S= +, il n'était point le même 
chez les deux fractions de la race araméenne. Le 
plus souvent, et probablement toujours, chez les 
Nestoriens, on superposait un point au قف‎ non as- 
piré des Syriens et deux au S = >. Dans certains 
manuscrits appartenant à l'école mixte, c'est-à-dire 
émanés de copistes monophysites établis au delà de 


' Journal asiatique, 1869, 1, 477. Cependant les Monophysites 
orientaux emploient aussi quelquefois des points ronges. 

? Ibid. Ms, 11454 du Musée Britannique, fol. 141, a. 

* Journal asiatique, 1869, 11. 38 , ك‎ Table paléographique. Cf. 
.لا‎ Wright, Catalogue of syriac mss. V, p.111. 
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l'Euphrate ou du Tigre, on trouve le point au milieu 
9 9 9 

du S = +, par exemple dans Los, =D , 


so ils. etc. ١ Dans plusieurs manuscrits de la 
même famille, le L présente aussi trois points, l'un 
au-dessous, l'autre au milieu, l'autre au-dessus. 
Serait-ce là un indice que cette lettre était articulée 
de trois manières? Nous laissons à d'autres à pro- 
noncer, en attendant que quelque texte de gram- 
mairien vienné nous fournir l'explication de ce fait 
paléographique*. 

11. A la classe des points moyens appartenaient 
aussi les deux points qui indiquent le pluriel dans 
les noms, les adjcetifs et les verbes féminins. C'est 
pour cette raison que Jacques d'Édesse les appelle 
Lise 3, 11 ne les introduisit point dans la langue 
syriaque, mais il en généralisa l'emploi parmi les 
Syriens occidentaux; car, avant lui, on les notait 
assez rarement dans Les manuscrits, ou du moins on 
ne les notait que d'une façon irrégulière. C'est pour 
cela que les Orientaux s'en servaient fort peu dans 
les verbes féminins, à la troisième personne plu- 
rielle du prétérit, ainsi que le leur reprochait 
Aboulfaradj au xm"' siècle*. Dans des temps plus 


١ Ms. 21454 du Musée Britannique, fol. 14, a; 29, b. 

1 Ms. du Musée Britannique 146gn, 20, نه‎ 18715, 19, b, 
16g, a. 

٠ Jacobi episcopr Edesreni epistola de orthographia syrinca, .لع‎ Mur- 
in, Paris, 1860, p. 1. 

٠ Petite Grammaire, ms. de Paris 167, fol, 369. مه‎ Cf ms. du Musée 
Britannique 25836, 17, a. 1 
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modernes, ils les ont adoptés, et l'on trouve ces deux 
points dans les productions des derniers âges de la 
littérature nestorienne. En se combinant avec an 
point qui figure quelquefois au-dessus de certaines 


î 
lettres, par exemple au-dessus du vau de | HE 8 


du beith de Pis *, les deux points forment une 
figare semblable à celle du seqol hébreu renversé + . 
On rencontre fréquemment cette notation dans les 
œuvres des Nestoriens, Les Orientaux et les Occi- 
dentaux emploient un signe ayant la même forme, 
quand ils veulent indiquer que deux mots sont À 
transposer à la place l'un dé l'autre. 

11 semble que les points du pluriel se placent de 
préférence sur certaines lettres; mais on ne saurait 
formuler une loi générale, l'usage étant sujet à trop 
de variations dans les manuscrits émanés de copistes 
différents. Il n'y a que le ف‎ qui les prenne toujours 
dans le mot où il se trouve. 

IL. Bar-Hébreus classe parmi les points moyens 
ceux dont on se servait pour distinguer la troisième 
personne du féminin singulier au prétérit: et, en 
combinant les renseignements qu'il nous donne avee 
ceux de Jacqués de Tagrith, on constaté que cha- 
cune des trois écoles avait son système particulier 
ou du moins un système plus généralement usité 


١ Ms. 102 de Paris, fol. 5, a, ligne 23. 
"Ms. 681 du Musée Britannique, fol, 31, a. W. Wright, Catalogue 
of syriac mas, À. p. 56, col. 1. 


47 « 
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que les deux autres !, Les Occidentaux plaçaient un 
point de grosseur moyenne à côté du fhau, en avant 
ou en arrière : L, L'; les Nestoriens mettaient deux 
petits points sous la lettre qui précédait le than; 
l'école mixte posait un point derrière le thau et un 
autre sous la lettre précédente. Chaque école aurait 


donc ponctué de la façon suivante le verbe SAS : 
Sas, Mas, ‘Sas, Dans les plus anciens ima- 
nuscrits et dans tous les manuscrits nestoriens, on 
né rencontre que la ponctuation nestorienne; dans 
les manuscrits occidentaux, on trouve les deux 
autres, et les plus modernes présentent même quel- 
quefois les trois systèmes 2. 

IV. Le grammairien jacobite aurait pu rapporter 
le point caractéristique du féminin à ce qu'il appelle 
le signe du changement de forme æpéowrov; car 
c'est le même besoin qui fit inventer l'un et l'autre ب‎ 
le besoin de distinguer les mots semblables entre 
eux par l'écriture, L'usage de ces points est ancien 
dans l'écriture araméenne, etcesont ceux qu'avait en 


١ Bar-Hébreus, K'ioro d'isem'he, IV, P., ch. v, sect 1, p. 243. 
Jucques de Tagrith, ms. du Musée Britannique 21454, fol. 29, a. 


Lie Het NUS 1 تقح أنه كد كْمكُا تمحوّئا‎ be 

Sa هو حر نس “ ع‎ 07 ١ CU 

Ve. نعط‎ Al NS Loft كنا‎ es +7 Lite شه‎ 

st vies نماي‎ 5 Je قد‎ à nas s_ = 
! , 

Jlés.5is | ممزة‎ serait la vraie leçon | فمفف‎ 

5 Sachau, aedite, passim. W, Wright, Apocryphal acts of the 


apostles, 1] , passim. C£ ms. 17219 du Musée Britannique, Éssi : 
لس‎ 
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vue Jacques d'Édesse quand il nous parlait plus haut 
des TES à) JLse 5 خم ب‎ pis LS 265 
comme d'un moyen dont on pouvait s'aider pour 
bien lire un texte araméen. Le docte réformateur 
de Ja langue syriaque a composé un traité qui 
roule en partie sur ces points !, et ce traité a été 
reproduit, quant au fond, dans la grammaire de Bar- 
Hébreus ainsi que dans celle de Jacques de Tagrith. 
On connaît peut-être le passage de Bar-Hébreus pu- 
blié déjà depuis deux ans?; il mérite d'être étudié, 

car 11 résume brièvement tout ce que la science et 
l'observation nous apprennent sur cette matière. Si 
l'on ne tenait compte que du titre de la section du 
K'tovo d'tsem'he d'où ce passage est tiré, on pourrait 
croire que les Syriens d'Ocrident connaissaient seuls 
celte espèce de points. Le grammairien intitule, 

en eflet, ce paragraphe : Des signes au moyen des- 
quels les Occidentaux distinguent les formes les unes des 
autres 3, et s'exprime ainsi : « Ges points se rencon- 
trent surtout dans les verbes et dans les substantifs, 
Les Orientaux ont un système plus exactement dé- 
fini (que les Occidentaux), parce que chez eux chaque 
voyelle a son caractère particulier, et que ce carac- 
tère est placé à côté de la consonne même qu'il doit 


١ Journal axatique, 1869, 1, 464-474. Martin, Jacobi episcopi 
Edesseni epistola de orthographia avr. 1869, p. به‎ 

5 Ibid. pe يه‎ 

, فخا‎ SRE Ars. Nous traduisons le mot Lao} 


par pr ٠ C'est le seul qui convienne, par sa généralité, à tous 
les exemples cités par le grammairien. 
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mouvoir. Nous, au contraire, nons n'avons انا نام‎ 
signe pour indiquer plusieurs voyelles, parce que 
nous aimons la brièveté, et ce signe est encore placé 
très-souvent à côté de la lettre à laquelle il n'appar- 
tient pas. Par exemple, dans le mot BRaK, où le 
risch a pour voyelle le ptoho, ils mettent le point 
par derrière le B (sous le B, dirait un Européen). » 

Nous ne voulons pas discuter ici une question 
qui paraît nn peu oïiseuse, À savoir si ce point a 
une valeur phonétique où grammaticale, parce qu'on 
peut soutenir le pour et le contre avec une égale 
apparence de raison*, Toutefois, à en juger par les 
derniers mots de Bar-Hébreus, on peut croire que 
les Orientaux lui atiribuaient plutôt une valeur gram- 
malicale que phonétique. D'ailleurs, ainsi que l'a fort 
bien remarqué M. Merx, la question des voyelles 
n'est-elle pas secondaire dans la conjugaison du 
verbe sémitique? Que fautil déterminer tout d'a- 
bord? La forme; car une fois la forme déterminée, 
les voyelles le sont par là même. Mais laissons de 
côté l'examen de ce sujet accessoire, et déduisons 
du texte ci-dessus, en le comparant avec les textes 
des autres grammairiens, quelques conclusions im- 
portantes : 

1° Au xur siècle, à l'époque où écrivait Bar- 
Hébreus, les Syriens d'Occident n'avaient pas encore 
adopté un système complet de points-voyelles pro- 


! Journal ustatique, 1869, 1 454. Voir plus haût, p. 3a8-3e, 
* Mers, Gramm. syr. ,ده‎ 85, 34. Nüldeke, Ucber den christtich 
palästinischen Dialect {Zeitschrift بل‎ D كيس‎ XXL. 181 


= 
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prement dits, celui, par exemple, qui était usité 
depuis longtemps chez les Nestoriens !. 

2° De là ïl résultait pour les mots écrits de la 
mème manière, comme le sont beaucoup de formes 
verbales, une grande ambiguité; et cette ambi- 
guité, on tâchait de la faire disparaitre en recourant 
à un ou deux points au moyen desquels on déter- 
minait, suivant le lieu où on les plaçait, la conja- 
gaison , le temps, la personne et, par suite, les voyelles. 

3° Ces points étaient les seuls usités au “نع‎ siècle 
chez les Occidentaux. 

ll reste ici à se demander : 1° sices points étaient 
complétement inconnus aux Orientaux, et 2° quelles 
étaient les règles qu'on suivait dans la manière dont 
on les plaçait sur ou sous les lettres de l'alphabet. 

On pourrait croire que les Nestoriens et les Mo- 
nophysites orientaux ne faisaient aucun usage de 
cette classe de points; et cependant, rien ne serait 
moins conforme à la vérité, Pour s'en convaincre, 
il suffit de jeter un coup d'œil sur les tables paléo- 
graphiques jointes à cet essai; on ÿ constatera la pré- 
sence de ces points dans les verbes et dans les noms; 
ils sont plus rares peut-être dans les manuscrits 
orientaux, mais on les y rencontre à peu près tous. 
Les exemples que nous pourrions citer, en les ex- 
trayant d'autres sources, sont innombrables ?. Le 
doute n'est donc pas possible, d'abord pour les Ja- 


١ Journal asiatiqur 1869, 1١ 473. 
CE. Miss. Vatican 165, 379, 331, 382, à, 273, ete. Mss. du 
. Musée Britannique 681, 12:38, 9157, 18725, ete. 
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cobites orientaux, puisque Jacques de Tagrith, leur 
représentant dans les sciences grammaticales, les 
décrit au long, ainsi que nous le dirons bientôt, Il 
ne l'est pas davantage pour les Nestoriens, quoique 
leurs auteurs en parlent à peine. Leurs manuscrits 
déposent clairement en faveur de notre opinion. 
Mais quelles règles suivait-on dans l'apposition de 
ces points? C'est ce qu'il faudrait examiner ici, si 
nous ne l'avions déjà fait suffisamment dans un ar- 
ticle intitulé Jacques d'Édesse et les voyelles syriennes, 
qui a paru ici même!, On a pu y voir que Bar- 
Hébreus exposaitla même doctrine que son prédé- 
cesseur, en se servant le plus souvent des mêmes 
termes et en donnant les mêmes exemples, de telle 
sorte que c'est à peine si, dans l'espace de six siècles, 
la science a fait un pas en avant sous ce rapport. 
Les deux grammairiens distinguaient trois espèces 
de voyelles : les voyelles hautes, basses et moyennes. 
Ils désignaient les premières par le point en haut, 
les secondes par le point en bas, les troisièmes par 
deux points, l'un°en haut, l'autre en bas, mais en 
les plaçant obliquement, celui d'en haut à droite, 
celui d'en bas à gauche. Citons Jacques de Tagrith, 
le grammairien de l'école mixte. On trouvera dans 
son exposé, comme dans un écho fidèle, les mêmes 
idées et presque les mêmes expressions que dans 
Jacques d'Édesse : « Quand les sons pleins (ou épais) 
dominent dans un mot, on place un point au-dessus 


' Journal asiatique, 1869, ], دجة‎ et suir. 
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de ce mot... Est-il, au contraire, formé de voyelles 
légères, on met le point en bas. Si ces voyelles sont 
moyennes, c'est-à-dire ni pleines ni légères, et qu'il 
existe deux mots semblables par l'écriture, on pose 
deux points en forme de freins, l'un au-dessus 
‘autre au-dessous du mot!.» Les Jacobites orien- 
taux, qui formaient ce que nous appelons l'école 
mixte, avaient donc conservé la véritable doctrine 
sur ce point; et cependant, ils avaient déjà adopté 
les voyelles d'origine nestorienne. Mais comme l'in- 
troduction de ce dernier système était récente parmi 
eux, ils n'avaient pas encore eu le temps d'oublier 
les opinions qu'ils avaient reçues de leurs premiers 
aïeux. Chez les Nestoriens, au contraire, on ne 
trouve aucune allusion à cette classification des 
voyelles en trois catégories, qui semble primitive 
dans les langues sémitiques; et c'est une preuve que 
l'emploi séculaire de leurs voyelles leur avait fait 
perdre de vue la signification des points qu'ils appo- 
saient encore par suite de l'habitude. Une remarque 
d'Aboulfaradj, qui n'est malheureusement pas aussi 
claire qu'on pourrait le désirer, ferait croire que 


+ Ms: du Musée Britannique 21454, fol. 29. b. L& LAS sol 
سوه‎ of 1,511) تحد‎ À نمم‎ RAS Asa كحخا‎ LE 
BE الب‎ AIS 1 où ps LES LS شرك مشم‎ ie I أ‎ 
Less شقهد‎ AN عش > 650 من حادق‎ I a2ha5 

y Labo‏ تجحبا Re‏ جا 9j ai‏ مسا 
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les Nestoriens ne se servaient plus, de son temps, 
des deux points nommés m'pagdono. En effet, un 
des cas où les Syriens d'Occident employaient le 


. plus fréquemment ce signe se présentait au parti- 


cipe passif présent pe‘al des verbes لأ‎ , qu'il fallait 
distinguer de la troisième personne singulière du 
prétérit pe'al et du participe présent actif!. Par 
exemple, هذ[‎ , tenant le milieu entre ls et حرا‎ : 


c'est-à-dire n'étant ni un mot مُججمام‎ , ni من‎ mot 
Leo , recevait le m'pagdono. Or, Bar-Hébreus fait 


9 - 
à propos de ce mot cette observation : « Dans هذا[‎ 
beaucoup d'Occidentaux imitent les Orientaux qui 
placent deux points derrière le risch?.» [1 est évi- 
dent que ces deux points n'étaient pas le m'pagdono, 
wais tout simplement la voyelle r’tatsa. 

Il resterait peut-être à énumérer les points qui 
rentrent dans cette catégorie de points moyens, mais 
cela nous entrainerait trop loin, Le travail est déjà fait 
d'ailleurs dans les divers manuscrits karkaphiens ®. 

V et VI. Bar-Hébreus range enfin dans cette 
classe les points caractéristiques du risch ou du 
dolath , et ceux au moyen desquels on indiquait quand 
avait lieu l'occultation du hé dans les pronoms به‎ , 


+, où dans le verbe هه[‎ , N'ayant rien à ajouter à 


١ W. Wrigbt, Apocryphal acts of the apostles , passim. 
* Martin, Jacobi episcopi Edesseni epistola de orthographia syr. 
1869, 14. 


* Journal anatique, 1860, I, p.312 et sui. 
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ce qui a été dit précédemment !, nous passons aux 
points mineurs. 


$ 3. — Des points mineurs. 
Section 1. — Des points-voyelles. 


Ces points, d'une forme en général extrèmement 
grêle, étaient exclusivement propres aux Orientaux, 
et Aboulfaradj aurait pu se dispenser d'en parler, 
s'il n'eût pas écrit pour tous les Araméens, soit qu'ils 
appartinssent à sa secte et parlassent son dialecte, soit 
qu'ils eussent une langue et des croyances dillérentes. 
Se proposant d'être utile à tous les peuples de la 
Syrie, ou voulant tout au moins fournir un ouvrage 
classique aux Monophysites d'Occident et d'Orient, 
il insérait dans ses grammaires, dans son lexique, 
dans son commentairé sur l'Écriture sainte, ces dé- 
tails qui constituent, à l'heure présente, presque 
tous nos renseignements sur les dialectes syriaques. 
« Les petits points servent, dit cet auteur, à noter 
les voyelles, et nous les avons fait connaître au com- 
mencement de ce volume®,» Iouhanan Bar-Zu'bi 
développe et complète la même idée quand il écrit : 
« Les motions des petits points sont au nombre de 
dix, savoir : le quouschaïa, le roukhakha, le z'quafa, 
le p'taha, le z'lama dur, le z'lama facile (ou doux), le 


r'vaha, le r’vatsa, le h'vatsa , asaqua 3. ١ Au commen- 


' Voir plus haut, p. 382, 390. 
؟‎ K'tovo d'tsem'he, IV, P., sect. 1, p. 239. 


FA 
١ Ms, Vatican 450, fol, 194, b. CE 209, ١. كخم‎ Lors شجا‎ 
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cement du ÆK'tovo d'tsem'he, Aboulfaradj s'explique 
assez au long sur la matière que nous allons traiter, 
elnous parail mériter d'être cité intégralement. La 
troisième section de sa préface porte le titre suivant : 
Da nombre et de la figure des voyelles, « J'examinerai, 
dit-il, complétement cette matière dans le quatrième * 
traité de mon ouvrage consacré aux questions com- 
munes à toutes les parties du discours. Ici, cepen- 
dant, la nécessité me force d'indiquer le nombre et 
la figure des voyelles : ces voyelles, qu'on nomme 


2-6 قم / اق 
et Loss sont au nombre de huit :‏ نقمظط | encore‏ 


Z'quofo, p'toho, r'votso long, r'votso bref, hvotso long, 
معام ل‎ bref, ‘e'tsotso long et ‘e’tsotso bref; exemples : 


ص 1 ra Li‏ ل عزو 
ES, SJ, Lio,‏ , أجحما LS), VI,‏ ,لثم 
RSajol '. Le Religieux (Jacques d'Édesse) comp:‏ 
lait aussi huit voyelles, mais il retranchait le r'volso‏ 


bref, qui est cependant nécessaire, Pour introduire 
entre le long et le bref un ‘e’tsotso moyen superflu?. Le 


Like Jos Laet ,دما يدا قف حك مغننا.‎ Las, 

' La première voyelle de chacun de ces mots correspoad à l'énu- 
mération précédente, * 

* On a pu lire le passage relatif à Jacques d'Édesse dans le Jour. 
امد‎ asiatique (186, ] 463], avec la traduction que nous en avons 
donnée. Quelques mots difficiles à déchiff-er dans le manuscrit de 
Paris, et le désaccord qui existait entre ce passage et celui où Bar- 
Hébreus parle plus en détail dus voyelles de Jacques d'Édesse , nous 
empéchèrent alors de Le comprendre parfaitement, ainsi que nous 
en faisions l'aveu. On ne s'étonner done pas de trouver quelques 
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‘e'tsotso moyen se trouve dans Lie) ؛‎ comme le bref 


dans to): mais cet ‘e‘tsotso est évidemment bref. 
Des Karkaphiens, c'est-à-dire des docteurs occiden- 
taux, ne reconnaissaient de voyelles distinctes les 
unes des autres que le z'qnofo, le p'toho, et les trois 
autres formées chacune d'une couple de voyelles 
(d'une lonque et de la brève correspondante) de même 
famille. Ils n'admettaient donc en tout que cinq 
voyelles : le z'quofo, le p'toho, le r'votso, le K'votso et 
0 عير‎ 
l'etsotso, renfermées dans cette phrase : شوك‎ :5 
np. F 3 
«>. 1501, On a assigné, chez les Occidentaux, pour 
caractères aux voyelles les lettres grecques et quel- 
ques points; mais ces points ne sont ni suffisamment 
exacts, ni suffisamment complets, ainsi que nous le 
montrerons plus tard, Chez les Orientaux, au con- 
traire, les points sont parfaitement exacts *, » 

ILest inutile de rappeler quelques-unes des con- 
clusions que nous avons déjà tirées à propos des 
points-voyelles occidentaux, que le grammairien 
modifications dans notre traduclion. Depuis, en effet, toutes Les dif- 
licultés se sont aplanies : des fragments importants de دآ‎ Grammaire 
de Jacques d'Édesse ont été retrouvés at publiés قلاع‎ année même, 
d'après les indications que nous avons fournies en 1869. Or, on ne 
trouve dans ces fragments aucun caractère pour l'é, tandis qu'il yen 
a trois pour l'on. M. Wright, le docte éditeur de ces fragments, a re- 
levé ندا‎ même ce fait, dont Bar-Hébreus nous fournit l'explication. 
(CE W. Wright, Fragments of the syriac Grammar of Jacob of Edessa , 


8: 

١ Journal asiatique, 1869, 1, 455. 

1 Voir ce que nous avons dit plus baut, مم‎ 421-424. 

3 K'tovo d'isem'he, préface, p. 5. CF Jacques de Tagritb, manus- 
crit 21454 du Musée Britannique, fol. 28, a, 
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jacobite range parmiles points de grandeurmoyenne. 
Son langage est clair et formel, si formel qu'on a de 
la peine à concevoir comment des erreurs aussi 
considérables ont pu subsister tant de temps sur des 
questions aussi élémentaires et aussi importantes. 
Le texte que nous venons de citer sera. désormais 
un texte classique pour tous ceux qui voudront 
écrire sur les voyelles syriennes. Il n'y avait donc 
que les Orientaux ([Monophysites ou Nestoriens) 
qui eussent, à l'époque de Bar-Hébreus, un système 
complet de points-voyelles; et parmi eux encore les 
grammairiens étaient loin de s'entendre. + Quelques- 
uns, dit Bar-Hébreus au même endroit à la suite du 
passage que nous avons cité p. 328, appelaient le 
r'votso long, 2'lama doux; lc r'votso bref, z'lama dur: 
le ‘'e'tsotso long, ioud Kuits'ta; le k'votso bref, ïoud 
masaq'ta où asaqua; le hvotso long, vau alits'ta; le 
“etsotso bref, vau r'vihta. D'autres nommaient le 2' عن‎ 
ma dur et le ioud masag'ta, c'est-à-dire le r'uotso et le 
معام ا‎ bref, asaqua, et ne comptaient que sept voyelles. 
D'autres encore appelaient le z/lama dur et le z'lama 
doux, c'est-4-dire les deux #votso, r'vatsa, comme 
nous. Ceux-ci ne comptaient pareillement que sept 
voyelles; un auteur traitait de ميلم‎ le vau com- 
primé, c'estä-dire le ‘e‘tsotso long: quelques-uns, 
enfin, nommaient z/lama, les deux r'votse; L'vatsa ب‎ 
les deux l'votse; ‘e/maqua, le ‘e’tsotso long; asaqua, le 
“é'tsolso bref, et réduisaient à six le nombre des 
voyelles !, n 


K'iovo d'tsem'he, préface, secL m, p. 5. 6.‏ ؟ 
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Le tableau synoptique suivant, que nous avons 
extrait des œuvres d'Aboulfaradj et complété d'après 
les renseignements divers qu'il nous fournit, pré- 
sente une vue comparée du système vocalique occi- 
dental et oriental. 
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SYSTÈME VOCALIQUE 
QRIENTAUX: 








] s) | plo| Los | 1 

italie dd à 
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Sos) | Hs | = ri ra‏ | سر | ا 

+ | hs | Los | Las سحا‎ at / Lee re 
(1 ERA ES كد‎ sus +: [Rae در‎ 

J | مبحي | أهنا‎ | Lo. 


el rs | «ve | Lso! | Lo) 
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a —— —."—. اي‎ 
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Le tableau précédent ne contient pas tous les 
systèmes qui ont eu cours chez les Syriens, et nous 
ne pouvons pas épuiser à fond ce qu'il y aurait à 
dire sur ce sujet, sans sortir des bornes qué nous 
impose un simple mémoire. Quelques détails de plus 
ne sauraient cependant être déplacés, et peuvent 
être uliles. 

On serait facilement tenté de croire, vu ces dis- 
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sidences entre les grammairiens orientaux, que les 
divergences entre les deux dialectes étaient peu 
profondes et qu'elles n'existaient, pour ainsi dire, 
qu'à la surface. Quand on examine cependant la 
question de plus près, on s'aperçoit qu'il y avait une 
scission radicale, non-seulement dans les signes, 
mais encore dans le nombre et la classification des 
voyelles. Aussi faut-il se garder de prendre trop à la 


113. 26 
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lettre quelques textes du K'tovo d'tsem'he qui pa- 
raissent réduire tout le différend à une simple 
querelle de signes. Bar-Hébreus est plus explicite et 
plus vrai dans sa Petite Grammaire, bien qu'il dé- 
fende ses coreligionnaires d'Occident avec un peu 
trop d'esprit de parti. ال‎ y a là, dans le texte et dans 
le commentaire marginal, de curieux passages qui 
méritent d'être connus, parce qu'ils intéressent la 
philologie et l'histoire de la formation des langues 
sémitiques. Nous allons en exhumer quelques-uns. 
«Le principal dialecte araméen, dit le primat 
jacobite, celui d'Édesse, ne renferme que cinq voyelles 


contenues dans ce mot لعا م مكب كام‎ 
et il pose ceci comme une règle fondstientile | 
parce qu'elle empêche toute confusion. . . .. Mais 
les admirables Orientaux, fils des anciens Chal- 
déens, continue avec un peu d'ironie l'écrivain oc- 
cidental, distinguent encore d'autres voyelles, dont 
le savant Jacques d'Édesse à fait mention. .... Ils 
ne discernent point dans leur dialecte le p'toho du 
z'quofo, el cependant ils multiplient des signes de 
voyelles qui ne diffèrent en rien dans la pronon- 
cialion *, » 

Dans le commentaire, encore manuscrit, joint 
par Bar-Hébreus lui-même à ce passage, l'auteur, 


١ Malheureusement, ce passage de Jacques d'Édesse ne figure 
point parmi ceux que l'on a retronvis, 

* Bertheau, Gramm. ,جره .وهنا‎ 1843, p. 3,4. 

3 Ce commentaire va paraitre dans Le tome Il des Œuvres سو‎ 
maticules de Bar-Hébreus. 


+ 
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après un court exposé historique déjà publié dans 
ce recueil}, continue en ces termes : « Îl est evi- 
dent, et cela pour bien des raisons, que le langage 
{(araméen) le plus correct et proprement appelé 
syrien est celui qui a été usité en Syrie depuis le 
commencement jusqu'à nos jours. C'est d'abord 
l'Écriture sainte qui nous l'apprend, parce qu'elle 
l'appelle, comme nous le faisons dans l'usage ordi- 
naire de la vie, tantôt syrien et lantôt mésopolamique. 
Et maintenant, qui ne sait où est la Syrie, où est la 
Mésopotamie et quelle est la langue qu'on y parle? 
Une seconde raison à faire valoir est la distinction 
entre les voyelles qui a seule lieu dans le dialecte 
occidental. Tous les sons s'y trouvent, en elflet, 
classés à l'imitation de ce qui a lieu dans la nature, 
où l'on voit le port et la taille caractériser les hommes 
et les femmes, les grands et les petits, les savants et 
les ignorants. Chez les Orientaux, au contraire, 
quand on a fait de longues études, quand on s'est 
familiarisé avec la clef de la vocalisation, on ne 
peut pas encore lire les livres saints sans tomber 
dans des erreurs. Néanmoins, les Orientaux savent, 
dans leurs histoires frivoles et dans leur langue pro- 
fane, reconnaître le caractère qu'il faut marquer du 
p'toho ou du z'quofo, sans se soumettre à toute celte 
fatigue. Enfin, une dernière raison nous est fournie 
par la comparaison de l'alphabet oriental et de l'al- 
phabet occidental; car qui peut ne pas reconnaître 


: Journal aviatique, 1860, IE, 244. 
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que ce dernier est plus beau, L utre ayant conservé 
une apparence de rudesse antique? [1 est clair par 
toutes ces raisons, conclue-t-il, que le dialecte oc- 
cidental, c'est-à-dire celui que parlent les habitants 
d'Édesse, de Mélitine, de Mardin et des cités envi- 
ronnantes, est, à proprement parler, le syrlique. | 
C'est à ce dialecte qu'il faut s'attacher. Ce sont ses 
règles qu'il faut suivre, à l'exclusion de celles de 
tous les autres !.» 

Jacques d'Édesse tenait déjà de son temps un 
pareil langage ?, et il faut avouer, même en faisant 
une large part à la partialité naturelle qui inspirait 
ces paroles à ces deux écrivains, que l'opinion et 
les raisons de Bar-Hébreus ne sont pas dénuées de 
valeur; car les nombreux systèmes vocaliques des 
Orientaux, donnant lieu à de nombreuses confu- 
sions, mérilaient de susciter de sévères critiques. 
Comme ils n'admettaient pas le même nombre de 


١ Petite Grammaire, commentarre marginal, cod. Gus. F. IV, 3, fol. 4, 
b. Ms. 167 de Paris, fol, 351, .م‎ Aboulfaradj ou quelqu'un de ses lec- 
teurs a ajouté en carschuni : « Le vrai syrinque est celui d'Édesse, de 
Mélitine et de Mardin. C'est celui-là qu ‘il faut étudlier. Chant au dia- 
lecte oriental, c'est-b-dire celui qui est né à Misibe et qui porte le 
فوم‎ dé nesiorien ou de « chaldéen عم الى‎ faut en tenir aucan n compile , 


DSP BUT SES ET‏ وهو ين 
A sa Sa Lis‏ من نصيبين ETS‏ 


él sie 
Voir tome 11 des Œuvres grammaticales de Bar- Hébreus, p. 6, et 
toble paléographique. 
: W. Wright, Fragments of the syriac Grammar of Jacob رع‎ 
1, وو‎ 
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signes, il arrivait qu'un seul de ces signes repré- 
sentait quelquefois des sons parfaitement distincts 
entre eux et bien distingués dans la Syrie occiden- 
tale. C'est pourquoi, quand on ouvre un manuscrit 
appartenant à l'école nestoriénne ou à l'école mixte, 
il faut commencer par prendre une connaissance 
générale du système de ponctuation qui y est adopté, 
avant de se prononcer sur la valeur de tel signe en 
particulier. Citons quelques exemples : Jacques de 
Tagrith, le grammairien le plus remarquable et 
même actuellement le seul connu de l'école mixte, 
n'admettait que six voyelles, et en mañquait une 
d'une façou toute particulière. Il employait les signes 


suivants : ==; ع كك‎ 6, éie—=i;0=àù; o=û; 


—= 2, à, 1. « Et pour le r'uatsa, dit-il, nous plaçons 
deuxypoints en ligne perpendiculaire au-dessous de 
la letire..... Pour le Wvatsa, nous mettons un 
point au-dessous du ioud!.+ On devrait conclure, 
semble-t-il, d'après les paroles de cet auteur, qu'il 
n'admettait point d'i, et dans les manuscrits qui 
sortaient de son école, le caractère — équivalait 
aux trois suivants da système à huit voyelles : — = 
i,—=é, — =. On entrevoit d'avance les nom- 
es erreurs qui devaient résulter d'une théorie 
aussi compliquée dans ses éléments et aussi dépour- 
vue de cohésion dans ses parties; car un seul point 
mal formé, omis ou incliné du côté où il n'aurait 
point fallu, sufisait pour amener de grandes con- 


1 M. du Musée Britannique 31454, fol. 4, مه‎ b, 
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fusions. Ainsi, le manuscrit 15 de Paris, qui est 
cependant un des plus soignés qu'on puisse voir, 
nous fournit dans le même feuillet, go, a, les 


exemples suivants où — = 1, 1, # : 3° ligne, اصلا‎ : 
cie ; 4" ligne, عا‎ : 13° et 14! ligne, وحرا‎ : 
15° ligne, si - Quand il faut représenter le son e, 
le manuscrit emploie le signe —; mais ce qui est 


extrêmement curieux, c'est que ce même caractère 
sert aussi à désigner le son ? dans les verbes finis- 


2 x Ed y 
sant en + —, comme ska), نكب , أهب‎ , etc. 
. LE LA si. 


(voir ibid. ligne 15). Ces deux points sont, en gé- 
néral, beaucoup plus gros que les autres !. 

Nous croyons devoir publier ici le texte de 
Jacques de Tagrith, parce qu'il confirme, de la 
manière la moins équivoque, plusieurs des idées ou 
des théories que nous avons avancées précédem- 
ment. Voici comment s'exprime ce grammairien 
de l'école mixte : « Demande quatrième. Combien y 
at-il de mesures et de motions (de voyelles) dans 
les noms et les verbes de la langue syriaque ? 

« Réponse, Il ÿ en a six, qui s'appellent ainsi : 
. Z'quafa, r'ratsa, p'taha, h'vatsa, ‘é'tsatsa, ‘emaqua… . 
Toutes les fois qu'une lettre ne reçoit pas une de ces 
six motions, elle est dite quiescente. Il est bon de sa- 
voir encore que l'e’tsatsa et le'maqua accompagnent 


Voir Table paléographique. Ms. 101 de Paris, fol. 11,6, L 4, 3. 
و0‎ 7 1.7 6, 9. etc. 
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le vau , et le h'vatsa le ioud. On trouve les six motions 


réunies dans cette expression : çvaleimSl ass 
ue aoû Pour marquer ces mesures, par exemple le 

z'quafa, on met deux points perpendiculairement 

au-dessus de la lettre qui doit en être affectée; pour 
le r'xatsa, les points sont au-dessous en ligne verti- 

cale; pour ع1‎ p'taha ou le pougada, un point est au- 

dessus et l'autre au-dessous; le h'vatsa est carac- 

térisé par un point sous le ioud, le ‘e’tsatsa par un 

point sur le rau, et l'e'maqua par un point sous le 

vau, » 

On voit que les Monophysites orientaux faisaient 
déjà usage des points nesloriens, et par la manière 
dont ils indiquent la position qu'ils leur donnaient, 
on est amené à penser que, déjà dès cette époque 
{(xru® siècle), ils avaient adopté la coutume neslo- 
rienne d'écrire horizontalement. Continuons : « Les 
Occidentaux, ajoute Jacques de Tagrith, ponctuent 
leurs livres avec des voyelles grecques, « au lieu de 
«se servir des points dont nous venons de parler. 
« Nous aussi, nous employons quelquefois le même 
«système, » et voici én quoi consistent ces carac- 
tères, que nous plaçons au-dessus des mots, afin 
qu'ils soient mieux en évidence. JS reçoit deux 
voyelles : le premier olaf prend au-dessus la lettre 
grecque alpha, pendant que le lomad et le hé pren- 


nent l'omicron. De même, on place sur le premier 


* 
olaf de Lsal la lettre grecque epsilon, tandis que 
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sur celui de لم‎ on met l'éu, et sur celui de Jto] 
l'apsilon ?, د‎ 

On le voit, au commencement du xur siècle. 
les Jacobites orientaux avaient seuls adopté le sys- 
tème de points-voyelles, primitivement propre aux 
Nestoriens. Chez eux, la fusion des deux traditions 
grammaticales était déjà accomplie, et cela nous 
explique un fait paléographique curieux qui a sou- 
vent embarrassé jusqu'ici les syrologues. En ellet, 
à côté des manuscrits qui portent des caractères évi- 
dents d'une origine orientale ou occidentale, on en 
rencontre d'autres qui tiennent des deux, le, irac- 
tère est occidental, et la ponctuation, c'est-h-dire les 
points proprement dits, les signes diacritiques, ete. 
se rattache à l'Orient. Jacques de Tagrith et l'école 


1 Manuscrit du Musée Britannique 21454, fol. طره بذ‎ CF fol. 28, ur. 
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mixte qu'il représente nous révèlent la cause de 
cetle union disparate et étrange, en nous montrant 
là-dedans des manuscrits copiés par des Jacabites 
orientaux, parce que les Nestoriens n'ont jamais 
adopté les voyelles occidentales. Toutes les vérités 
se tiennent, s'enchaînent et s'éclairent mutuelle- 
ment, dit-on, et nous en voyons ICI un frappant 
exemple, carla géographie et l'histoire de l'Asie 
centrale nous aident à comprendre des phénomènes 
linguistiques singuliers, en nous révélant comment 
les Monophysites, transplantés au delà du Tigre par 
Chosroës, furent conduits, par la nature même des 
choses et par la force des événements, à adopter 
des habitudes et des opinions qui leur étaient d'abord 
étrangères, sinon antipathiques. 


.26 SNS كدمرا بعاصم‎ ١ كود حزرا (ب‎ à AN polie 
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Section 1. — Des voyelles longues et brèves. 


On s'est demandé si les Syriens distinguaient 
réellement les longues des brèves, et plusieurs opi- 
nions ont eu cours là-dessus. Jacques de Tagrith, 
on vient de le voir, ne semble pas sen douter; il 
est vrai que son témoignage n'a pas ici autant de 
force que celui d'un autre auteur, parce qu'on peut 
considérer son opinion comme une de celles que 
l'école mixte avait empruntées aux Occidentaux. Ces 
derniers, en effet, suivant ce que nous apprend 
Bar-Hébreus, ne connaissaient point la distinction 
des voyelles en longues et en brèves, au moins dès 
le principe, Ainsi les Karkaphiens, auxquels on doit, 
suivant toute probabilité, attribuer l'introduction 
des lettres grecques, comme signes graphiques, dans 
l'alphabet syrien, ne voulaient pas admettre plus de 
cinq voyelles !, Après eux, Jacques d'Édesse, que 
nous avons considéré un moment comme leur chef, 
wiais que nous serions plus porté à régarder main- 
tenant comme un de leurs plus remarquables dis- 
ciples?, chercha à établir une certaine classification 
du genre de celle dont nous parlons; il ne réussit 
pas à la faire accepter, comme le témoignent les 
codes de la Mussore karkaphienne, composés depuis!, 

Ÿ Voir plus haut, نر‎ 429. 

© Journal asiatique, 1869, Il, 31=, 

* Voir plus haut, p. 428. 

* Les Barkaphiens semblent avoir va une différence entre m et 


mais il est impossible de découvrir laquelle. (CF. Wiseman, Horæ‏ :وه 
Ori, 1838, 1, 192, 103.‏ 
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et, plus expressément encore, le célèbre Bar-Hé- 
breus. On a entendu plus haut ce grammairien 
s'appuyer sur l'existence des cinq voyelles admises 
par les Karkaphiens, comme sur une des preuves 
les plus solides en faveur de la supériorité du dia- 
lecte occidental, [| faut bien dire cependant, pour 
ne manquer en rien à la vérité, que, dans le K'tovo 
d'isem'he, il est moins tranchant que dans la gram- 
maire en vers. Si l'on met de côté son témoignage 
pour se former une opinion d'après les faits qu'il 
signale, on croit bien retrouver quelques vestiges 
d'une distinction ancienne; mais ce sont des traces 
trop effacées pour nous conduire à une conclusion 
certaine !. 

Chez les Orientaux, au contraire, et en particulier 
chez les Nestoriens, la division des voyelles en 
longues et en brèves semble être un fait ancien et 
primitif, un fait qui est confirmé par une série 
d'autres faits auxquels il sert de base ou de principe. 
Ainsi la plupart des auteurs nestoriens admettent 
huit voyelles, et notent avec soin la différence qui 
sépare chaque longue de sa brève, sous le rapport 
du signe et de la prononciation. De leurs ouvrages, 
celte classification a passé peu à peu chez les auteurs 
occidentaux, par exemple dans les écrits d'Aboul- 
faradj; car lillustre primat, que nous avons entendu 


1 Voir plus loin, p.445, note +. M, Derenbourg a émis sur cé point 
quelques considérations érudites sur la manière dont les grammai- 


riens juifs envisagent cetle question de grammaire et d'autres (Jour 


nul aiarique, 1850, 1, 513 
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plus haut critiquer amèrement le système vocalique 
des Orientaux, consacre néanmoins de longues pages 
de son K'tovo d'tsem'he à exposer quelles sont les 
voyelles longues et quelles sont les voyelles brèves. 
Il est vrai que cette doctrine semble lui être étran- 
gère, et il observe expressément, en plusieurs en- 
droits, qu'on ne peut distinguer ces deux espèces 
de sons que par la tradition et la conversation. Tel 
est, dit-il, principalement le cas du © et du °.kRe- 
venons aux Nestoriens. 

Un des faits qui démontrent le mieux l'existence 
des voyelles brèves et des voyelles longues dans 
leur dialecte est celui du redoublement, Tandis que 
les Syriens d'Occident avaient perdu tout autre re- 
doublement que l'euphonique, les Orientaux, au con- 
traire, avaient conservé soigneusement le redouble- 
ment élymologique, redoublement qui se rattache 
de près à la théorie des longues et des brèves. Bar- 
Hébreus saisit ce ra pport, mais ne le comprend pas : 

« Lorsque nons voulons prononcer le z'quofo, dit cc 
grammairien, nous poussons le souffle vers la partie 
supérieure du palais, en serrant un peu les lèvres. 
Quand nous artieulons le p'toho, nous poussons le 
souîle vers le bas de la mâchoire inférieure, en 
ouvrant la bouche, contrairement à ce que font les 
Orientaux. Eux, en effet, articulent si fortement la 
lettre précédée du p'toho qu'elle parait être double. 
Quant à celle que précède le z'quofo, ils la prononcent 


shuplement et telle qu'elle est, Ainsi, dans صما‎ 
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dont le mem a le p'toho, on entend deux مط‎ : le 
premier est quiescent et le second est marqué du 


r'votso. Dans Le, où le mim a pour voyelle le 


z'quofo, on ne perçoit qu'un seul سس‎ avec le r'votso 
pour voyelle. Mais n'est-il pas évident, ajoute le ' 
primat jacobite, que les Orientaux doivent renon- 
cer à ce redoublement (caractéristique de l'ä), lors- 
que la lettre suivante est quiescente !?» 

Les Orientaux, et spécialement les Nestoriens, 
avaient done deux voyelles a, l'une longue à, l'autre 
brève à. Le caractère شك‎ représentait la première 
et le 920 وات‎ seconde, tandis que chez les Occi- 
dentaux < équivalait à l'o?, La théorie des longues 
et des brèves était tellement oubliée en Occident 
que Bar-Hébreus reproche aux Nestoriens d'avoir 
recouru tout exprès au redoublement pour distin- 
guer l'& de 12. C'est là une accusation qui montre 
jusqu'à quel point étaient confuses les idées qu'il 
avait de ces deux choses, le redoublement et la 
longueur ou la brièveté des voyelles. : 

Le redoublement étymologique avait lieu dans 

1 K'tovo d'isem he, IV, P ch. 1v, p. 228. 

# [1 y a cependant, chez le grammairien jacobite, certuines ma- 


nières de parler d'après lesquelles où pourrait conclure que la dis- 
tinction entre l'A et l'A عض‎ s'était pas totalement perdue en Cvcident. 
Ainsi, à propos du verbe ss. il observe que le premier lomaul 
cal marque de ce p ioho que les Orientaus nomment :'quefo. On peul 
conclure, ce semble, de cette expression, que Bar-Hébreus ne con 
sidérait point dans ce cas-ci le p'toho comme le ملؤم م‎ ordinaire) mais 
c'est à un indice lien léger, quand il s'agit d'admettre que les Sy- 
riens distingnaient réellement l'& de là. 
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la forme pa'el, à l'actif comme au passif, et dans 
beaucoup d'autres mots après le p'toho, probable- 
ment dans les dérivés de la forme que nous venons 
de nommer; et c'est là, sans doute, ce qui a donné 
occasion à Bar-Hébreus de signaler des exceptions. 
« Le redoublement n'a point toujours lieu, dit-il, 
après toute lettre marquée da p'toho. Ainsi, dans les 


” 
mots EAN 1, NA ER 151, les Orientaux ne re- 
doublent point le lomad, le beith et le dolath. Ils 
agissent de même dans les noms et dans les verbes 
où la lettre à redoubler est le risch ?. » 

Que faut-il penser des gutturales? Pouvait-on les 
redonbler? On ne peut, semble-t-il, élever un doute 
en présence du témoignage d'Aboulfaradj. Le heith 
au moins se redoublait, car le langage du gram- 


' ya un siècle qu'il est admis en Europe de traduire ce mot 
par Allaha, sur l'autorité d'Assemani {Assemani, Bibl. orientalis, 111 
part. 11, p. 372); mais celte transcription ne paraît point fondée. 
Le primat jacobite nous apprend , en trois endroits de sa Grammaire, 
que ce mot fait exception dla règle générale admise chez les Nesto- 
riens... «Chez eux, nous ditil en effet, le mot ES se prononce 
sans redoublement du 6 quoique l'ola/ précédent ait pour voyelle 
le p'toho (K'tovo d'téem'he, 11, P., ch. v1,sèct. vr, p. 132). Ajoutons, 
du reste, que le passage de la Bibliothèque orientale, auquel on ren- 
voyait toujours jusqu'ici , contient plusieurs graves erreurs. La méprise 
de l'ilustre Maronite parait méme être complète ; car, toujoursd'après 
le témoignage d'Aboulfaradi, ce seraient les Jacobites et les Maro- 
nités qui auraient une façon particulière de prononcer le nom de 
Dieu. ) Voir haut, p. 335.) 

2 مهم"‎ d'tsent he, IV, P., ch. 1v, sect. ا‎ p- 229. Un peu plus loin, 
Bar-Hébreus nous apprendra cependant que le rich se redoublait 
quelquefois, 
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mairien est formel. Quant aux autres gutturales, 
on doit croire qu'elles suivaient quelquefois les lois 
générales. 

Il faudrait peut-être déterminer les cas où les 
Orientaux employaient le ث‎ et le بح‎ mais, comme 
les auteurs indigènes gardent le silence là-dessus, il 
devient difficile de formuler une loi. Un reproche 
qui échappe à Bar-Hébreus nous amène à penser 
qu'ils suivaient la règle commune en plaçant la voyelle 
= surtout dans les syllabes ouvertes et la voyelle ح‎ 
dans les syllabes fermées; le grammairien blâme, 
en effet, les Orientaux de ce qu'ils plaçaient عله‎ 
z'quofo sur toute lettre précédant le vau faisant l'of- 
fice de consonne , » excepté dans les quatre mots : 


L'an, Los, 5, Los. C'est pour cela re 
lit HU Lie 9. Se as], de, 


sooÂ]. etc. Cette observation n'est peut-être pas 


absolument juste, et il vaudrait mieux considérer le 
vau comme une simple lettre de prolongation : les 

analogies grammaticales existant dans les dialectes 
sémitiques et dans le dialecte araméen appuient 
cette manière de voir. Bar-Hébreus lui-même la 
suggère, quand il nous dit que les Nestoriens lisaient 
les quatre exceptions citées plus haut absolument 


١ K'tovo d'tsem'he, IV, P., ch. v, p. 229. ll faudrait peut-être ajou- 
ter deux autres expressions à celles que mentionne Bar-Hébreus , car 
le manuscrit 12138 du Musée Britannique, traitant des INBS et 
de la manière dont elles s'agglutinent les unes aux autres, ponctue 


ainsi les mois suivants, fol, 308, b  البخب‎ ba. boy. جولا‎ . 
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comme si ces mots eussent été écrits avec le z'quofo 
sur la première radicale. L'orthographe primitive, 
respectée après la transformation du son, attesterait 
donc, dans le dialecte oriental, une tendance à faire 
du vau une simple lettre de prolongation :. 
Bar-Hébreus nous apprend enfin une partlicula- 
rité fort curieuse qui éclaire et confirme les théories 
que nous venons d'émettre. « Dans les verbes bisyl- 
labiques, dit-il, dont la première voyelle est le p'toho 


et dont la seconde radicale est risch ou ‘ain, comme 
r 


> y 5 3 
dans حزير‎ , SES, ,عرب‎ «les Orientaux lisent la 


« première lettre comme si elle avait le z'quofo, et 
« ne redoublent point la seconde دما‎ leur babi 


étude ©,» Ainsi, dans TA 3 كزير‎ Lis sis, 


. 
Less عد‎ , as فح‎ , où les premières radi- 
cales ont chez nous le p'iobo ils les lisent Le 


dans 005505 RS 7 وماق‎ Si : Ja 


n =? م‎ + 4 : 
ln), حوحا‎ Lai, où elles sont affectées du 


2000/0. 115 agissent de mème dans les autres conju- 


gaisons, par exemple, إدظ , )= لط‎ SL 22 - 
و و‎ 
rs. um 11} ses, Li ko NS , c'est-à-dire 


qu'ils ne redoublent ni le فمى‎ , ni le حل‎ . Cepen- 


dant, pour le verbe عدب‎ , il y a trois cas où le قمه‎ 


١ K'tovo d'tsem'he, loc. cit, 
2 Ibid. 114+ P., eh. ve, sect. 1v. p- 13». 
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se redouble, et pas davantage, ces trois cas sont : 


M, D) - م‎ : 

lon , M] Jin. Ailleurs, par exemple dans‏ , هرا 
35 # َه 

Fes et aux autres personnes du verbe, ils notent‏ إنا 


le م عب‎ du ei Hans le Rs , le هدى‎ le 25 


de rat 5e. ne ln C'est, croyons-nous, un 
des faits les plus dignes de remarque du dialecte 
nestorien, un fait où l'on retrouve un souvenir vi- 
vaut de ce qui avait lieu autrefois dans les idiomes 
sénitiques, et en particulier dans la langue he- 
braïque. On pourrait formuler la loi qui le régit 
dans les termes suivants : « Toute syllabe ouverte a 
une voyelle longue et toute syllabe fermée une 
voyelle brève. د‎ Lorsque, pour une cause ou pour 
une autre, une syllabe devient ouverte, de fermée 
qu'elle était, sa voyelle éprouve un changement 
analogue en s'allongeant. 

Tel est précisément le sens de la remarque faite 
par le grammairien jacobite; mais on voit qu'il ne 
peut dégager la formule des faits où elle s'incarne. 
Il signale le phénomène linguistique, sans pouvoir 
en donner la raison; il ne connait que l'application; 
il ignore la théorie, et nous montre, par suite, que, 
de son temps, les Syriens occidentaux avaient perdu 
l'intelligence de la distinction entre les longues et 
les brèves. On peut conclure, en outre, du langage 
de Bar-Hébreus que les Nestoriens connaissaient le 


١ 82" فى‎ d'ésen he, LT, P.. ch, va, sect, vi, pd. 


Ait. 29 
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son o et qu'ils l'employaient quelquefois au lieu de 
celui de l'a. On retrouve, du reste, la même habi- 
tude chez leurs descendants d'Urmiah !. 

Le redoublement avait lieu encore en Orient 
après le r'votso long, tandis qu'après le r'votso bref 
on prononçait la lettre simplement +. Bar-Hébreus 
critique cette manière d'agir en divers endroits de 
sa grande et de sa pelite grammaire. Dans le com- 
mentaire qu'il a joint à cette dernière, il résume 
sa pensée tout entière en quelques mots et pro- 
pose, pour réfuter lesOrientaux, les raisons suivantes, 
qui, à ses yeux, condamnent leur manière de voir : 
le redoublement est d'abord , assure-t-il, un emprunt 
fait aux Arabes, car les Syriens ne recourent au 
redoublement que dans un petit nombre de mots. 


١ Nôldeke, Grommatik der nensyrischen Sprache, p. 7, 8. 

*_« Pour prononcer le r'rotso long, dit Aboulfaradj , nous inclinons 
le souffle sur les chtés du palais en élargissant la bouche, Nous en 
faisons autant pour prononcer le r'rotso bref, mais en rétrécissant 
la bouche. Les Orientux redoublent la lettre qui suit le r'eotso long, 
nommé par eux : s'lama pachiqua, comme ils le font après le p'toho. 
Après le r'eotso bref, appelé par eux z'lama guach'ia, ils prononcent 
la lettre toute seule. Ainsi, ils articulent le ps de 50} comme s'il 
y eu avait deux , tandis qu'ils profèrent nn seul هب‎ dans Lx%. lei 
encore, toutes les fois que la lettre accompagnant ces voyelles est 
quiescente, ils la prononcent telle qu'elle est. Ainsi, ils ne différen- 
cient en aucune manière le موث‎ ayant le z'lama pachiqua dans م صل‎ 


du Sas ayant le s'lama quasch'ia dans we. Ils ne distinguent pas 
davantage en parlant le A de Le. du: ) LD des, sans men- 


tionner beaucoup d'autres choses du même genre. Chez nous, il 
n'en est pas ainsi. » (À't0v0 d'tsem'he, IV, P., ch.1v, sect. 11, p. 231.) 
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D'ailleurs, comment les Orientaux et les Nestoriens 
peuvent-ils distinguer certains mots semblables, 


comme L:3 ct La, lis et lis? Cela leur est 
impossible, puisqu'ils ne peuvent redoubler la se- 
conde radicale, et que les voyelles dans ce cas se 
trouvent être les mêmes!. Ne semblerait-il pas, en- 
fin, que, si quelque lettre devait souffrir quelque 
modification à cause du p'toho (ou du z'lama pacht- 
qua), ce devrait être avant tout celle qui porte ces 
voyelles? Et cependant cela n'est pas. Les Orientaux 
ont donc eu grand tort d'introduire le redoublement 
dans leur dialecte. 

S'i fallait apprécier la valeur des deux opinions 
mises ici en présence Fune de l'autre, nous n'hési- 
terions pas à nous prononcer en faveur des Orien- 
taux, dont le dialecte semble s'harmoniser beaucoup 
mieux avec l'ancienne langue chaldaïque et avec 
les autres dialectes sémitiques. Aboulfaradj expose 
bien les faits, signale les nuances de langage, les 
délicatesses de prononciation avec une rare finesse; 
mais, quand il porte un jugement, on voit qu'il se 
laisse entraîner par l'amour de sa secte et par le 
désir d'exalter sa langue maternelle. Son éducation 
l'égare; son cœur l'empèche de bien voir; il devient 
partial et injuste. Bar-Hébreus parle aussi des voyelles 
î, 1, à, à, mais nous ne pouvons le suivre dans ces 
détails. Avant de finir cette première partie, disons 
encore un mot des diphthongues. 


١ Voir plus haut, p. 446, note 2. 
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Section 11. — Des diphthongues. 


On a pendant longtemps révoqué en doute l'exis- 
tence des diphthongues dans la langue syro-chal- 
daïque; mais aujourd'hui on ne peut plus contester 
qu'elle n'ait connu trois sons doubles, provenant 
chacun de la combinaison de deux voyelles : l'un de 
la réunion de la voyelle a et ou, l'autre de celle des 
voyelles e et يمه‎ le dernier enfin de la fusion des 
sons ou et 1 en un seul. Le fait est certain pour les 
Occidentaux, et l'on sait même qu'ils essayèrent de 
les exprimer par des caractères spéciaux formés aussi 
par le rapprochement des signes indiquant les deux 
voyelles qui composaient la diphthongue. Voilà ce 
que nous révèle l'examen des manuscrits de l'école 
karkaphienne !. Quant aux diphthongues aï, oï, eï, 
on ne voit point qu'on ait jamais tenté de les expri- 
mer graphiquement autrement que par le caractère 
a,0,e, suivi du toud, 

Mais que faut-il penser des Orientaux et des Chal- 
déo-Nestoriens en particulier? Admettaient-ils ou 
n'admettaient-ils pas des diphthongues? 

Commençons d'abord par ce qui est certain, et 
constatons qu'on ne trouve chez eux aucun caractère 
propre à exprimer des sons doubles; car les huit, 
les sept ou les six voyelles ne sont destinées qu'à 
traduire des sons simples, Quant au fait lui-même, 
il nous semble difficile de ne pas admettre que les 


٠ Wiseman, Hore syriacæ, 191-103. W. Wright, Catalogue of 
syriac mas, etc. Ï,p. 108-115. 
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Orientaux, tout au moins les Jacobites, ont connu 
des sons doubles, en se bornant à les exprimer par 
le caractère de la voyelle et de la semi-voyelle qui 
entraient dans leur composition. Il faut cependant 
faire une restriction pour la diphthongue au ou aou. 
Cette diphthongue parait s'être à peu près comple- 
tement perdue dans le dialecte oriental, en se fon- 
dant avec le son 6 résultant de la contraction des 
voyelles a et ou, et c'est ainsi qu'on explique fort 
naturellement comment le signe < a été adopté 
chez les Occidentaux pour rendre la voyelle .ه‎ Ghez 
les Orientaux, le z'quofo © se place sur toutes les 
lettres qui précèdent le vau, à l'exception d'un petit 
nombre de mots!. 11 est vrai, car il faut bien le 
dire pour ne pas avoir l'air d'esquiver la difficulté, 
que les Orientaux prononcent aujourd'hui le z'quofo 
presque comme un 4; mais on peut se demander 
si, dans ce cas, ce son est réellement le son primi- 
tif, s'il n'y a pas eu, au contraire, déviation et trans- 
formation. On ne doit pas oublier, en ellet, trois 
circonstances qui rendent ce doute légitime : 1° que 
les points-voyelles sont d'origine nestorienne et qu'ils 
ont été empruntés au dialecte oriental, d'abord par 
les Monophysites établis sur les bords du Tigre, 
ensuite par les Syriens d'Occident; 2° que, d'après 
le témoignage de Bar-Hébreus, les Orientaux em- 
ployaient quelquefois le son 6; 3° que les Néo-Sy- 
riens possèdent encore aujourd'hui un son qui en 


"Voir plus haut, p. $h7. 
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approche. Ces trois faits semblent autoriser notre 
doute au sujet de la prononciation primitive de la 
voyelle; car on ne concevrait point que les Syriens, 
en recevant les points-voyelles, eussent affecté au 
son o un signe qui traduisait le son à. 

On n'éclaircira peut-être jamais ces hypothèses ; 
mais il est utile de les soulever et de réagir contre 
des erreurs invétérées, parce qu'on peut ainsi at- 
teindre quelquefois au vrai. La vérité n'existe dans 
les intelligences et dans les faits qu'à l'état de tron- 
ons; et ces tronçons, il faut les rapprocher tous 
ensemble avant d'arriver à la reconstituer tout 
entière. 


- DEUXIÈME PARTIE. 
DE LA GRAMMAIRE, ' 7 


Pour nous faire une idée complète des princi- 
paux caractères des deux grands dialectes araméens, 
après avoir exposé tout ce qui regarde la phoné- 
tique, il nous reste à signaler certains procédés 
particuliers aux Orientaux et aux Occidentaux dans 
la grammaire. Tels sont le but et l'objet de cette 
seconde partie; elle sera courte, et on y remarquera 
encore que presque toutes les divergences se ra- 
mènent à une question d'orthographe ou de pronon- 
ciation. Supposant done connues les règles qui gou- 
vernent la langue syriaque, me: : bornerons à 
. noter rapidement les divers points où les deux tra- 
ditions, la tradition orientale et la tradition occi- 
dentale, s'écartaient l'une de l'autre. Nous renverrons 
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même à la troisième partie plusieurs remarques 
relatives à certains mots, parce qu ‘elles sont moins 
du domaine de la grammaire que de la lexico- 
graphie. : 


CHAPITRE PREMIER. 


pu NOM. 


Dans le nom, la seule divergence un peu impor 
tante dont Bar-Hébreus fasse mention, et dont les 
manuscrits confirment l'existence, est relative aux 
suffixes singuliers de la première personne, dans les 


mots qui se terminent par L, comme Liz, 
زيما‎ | 
Lui, محا‎ , etc. « Voiei ce qui avait lieu dans ce 


7685 : Ls5 et Lsk,... faisaient Se. SX, 
avec h'votso sur la cond lettre. 11 en était de 
même de wma, امب‎ , “sd, تومت‎ , etc. (chez 
les Occidentaux). Quant aux Orientaux, ils ne met- 
taient point de k'rotso sur la seconde lettre. Ainsi, 


dans قحب‎ ALES sf, la seconde lettre du dernier 
mot était quiescente chez eux, comme dans cs . 


١ 11 ést évident, toutefois, que ces deux expressions 
ne sont pas à comparer, ES ré dans ws9 il y a 


deux مهو‎ ‘mis que موت‎ n'en 4 dde seul. C'est 
en effet à ls, et non pas à Lis, que se joint le 
pronom dela première personne, Les Orientaux 


; 
observent la même règle dans ces exemples : «a 


AVRIL-MAÏI 187‏ لح 

اعقب ua AG) ls,‏ !لخم ذا حكها 
etc.» Le grammairien jacobite, au-‏ , حشر LLS‏ 
quel nous empruntons les paroles qui précèdent,‏ 
formule, à cette occasion, une loi générale relative-‏ 
ment aux deux semi-voyelles olaf et ioud. « Dans‏ 
lous ces mots, ditl, la règle demanderait qu'on‏ 
donnât au premier toud la voyelle, en laissant quies-‏ 
cente la lettre antécédente; mais comme le foud est‏ 
faible et porté à la quiescence, il ne s'articule point.‏ 
Les Occidentaux le conservent toutefois dans l'écri-‏ 
Lure en transportant sa voyelle à la consonne de‏ 
devant, Chez les Orientaux, au contraire, on ne‏ 
donne point de hvotso à cette consonne: on n'arti-‏ 
cule point le foud, on le fait mème totalement dis-‏ 
paraitre *.» Bar-Hébreus, cherchant à expliquer‏ 
ailleurs la cause decette divergence, attribue la‏ 
prononciation des Occidentaux au besoin qu'ils‏ 
éprouvaient de distinguer quelques mots sembla-‏ 


F pr 

bles, par exemple هه‎ et ب لباه‎ mais la raison 
est plus profonde et réside tout entière dans la 
diversité des deux thèmes auxquels vient s'ajouter 
le suffixe. Cependant c'était là une opinion assez 
généralement reçue, car nous la trouvons dans” 
les œuvres du grammairien de l'école mixte, dans 
Jacques de Tagrith ?. 

Les ms. 15, fol, 8, a, et 101, fol. 7,4 portent eu éffet la leçon 
ortentole où nestorienne. 

" A'toro d'ésem'he, 1, P., ch. at, sect ur, p- 54. Cf. Amira, Grumm. 
chaldaïes, 1. 11 P- 193, 193. Hoffmann, Gramm, syr. 159. 

* Bar-Hébreus, Petite Grammaire en vers, ms. de Paris 16%, fol,363 
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Puisque nous parlons des suflixes, et que nous 


avons signalé Lis comme faisant une exception, 
nous devons mentionner ici une des particularités 
du dialecte des Libaniotes. Bar-Hébreus nous ap- 
prend, au même endroit, que les habitants du Liban 
traitaient le ioud de Lis comme une lettre ordi- 
5 د‎ 0 # «, ! s + 
naire. ls écrivaient donc صنب‎ , is, 9, 
pour =, ai, ri; et, en agissant ainsi, ils 
étaient plus conséquents avec eux-mêmes que les 
autres Syriens d'Occident. 11 faut dire, il est vrai, 
que le témoignage du primat jacobite pourrait être 
un peu infirmé par celui d'Amira, si un intervalle 
de trois siècles ne séparait ces deux écrivains; car 
grammairien du Liban semble avoir en vue l'auteur 
“jacobite et conteste la justesse de ses assertions .؟‎ 
Bar-Hébreus attribue aux Palestiniens un double 


diminutif en Yo] , comme Past Lasors 2, el 
aux habitants de Samosate des diminutifs en أ‎ À 
comme LL i001, Wie. Il nous apprend mème 
que quelques personnes voulaient faire rentrer كلتل‎ 
cette classe de noms les mots suivants : les, 


F] mnt tre | 
Ls.os, Lussos:, Une forme plus étrange en- 
a. Cf. Jacques de Tagrith, ms. 31454 du Musée Britannique. fol. $, 


LU b. 

L IT, p. 195 : « Hoc tamen nomen L£‏ .للمبك Amir, Gran.‏ ل 
دنه ]مله Dominus, vel nungin, rel rare cum affais legitur, quidqui‏ 
Dominus, cu afiris wsurpantsolet. »‏ صر éfatiar, Pro eo enim‏ 

2 K'tovo d'ésenthe, 1, P.. ch. xt, sect, 11, pe 66% 
» Jbüd. 


pr 
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core était celle qu'admettait le langage populaire 
dans certains pronoms. Ainsi; le peuple disait quel- 
suis Las. IMota , illulas, illala .ل‎ 

CHAPITRE II. 


DU PRONOM. 


La seule observation qu'il y ait à faire en ce 
qui concerne le pronom est relative aux pronoms 
personnels, formant par leur agglutination avec des 
participes ou des adjectifs un composé équivalent à 
un verbe ordinaire, « Il faut ranger, dit le katholikos 


Élias 1", parmi les lettres furables le ue et le 
os, dans les mots ER, LS. is. On ne 
les trouve, en eflet, que dans les livres saints, 
parce que les Palestiniens, qui les ont traduits?, 
avaient l'habitude de les écrire à part, ainsi qu'on le 
عدم ألم‎ les ouvrages des anciens docteurs juifs qui 


ont parlé ou écrit dans le syriaque usité en Pales- 


tine. Jacques d'Édesse pensait qu'on avait ajouté le 
heith et le noun pour distinguer les mots semblables 


les uns des autres, par exemple «is de + , 


Lu d'tem'he, loc. cit. 


? On s'est souvent demandé où et par qui a été faite la version des 
Saintes Écritures en syriaque. On voit qu'Élias attribue la Peschito 
aux Palestiniens ; le primat jacobite semble être de son avis, car, par- 
lant encore dans un autre endroit de la question qui nous occupe.en 
ce moment, 1} nous fait connaitre ce qu'il entend quand il dit les عا‎ 
ciens. Ce ١ habitants de ها‎ Palestine, (Voir K'tovo d'tsem'he, | 
P., eh. .م ,1 بك:‎ 73. Cf. Jacques de Tagrith, cod, Musée 
Britannique 21454, fol. لطبو‎ 
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us) de as! .n C'est bien là, en effet, l'opinion 


que le réformateur de la langue syriaque développe 
dans sa lettre à Georges de Sarug*, et que Jui at- 
tribuent fréquemment les auteurs indigènes, Bar- 
Hébreus dans ses deux grammaires 3, et Jacques de 
Tagrith dans ses dialogues*. Mais la réforme qu'il 
voulait introduire sur ce point demeura lettre morte, 
et l'usage contraire alla toujours se propageant de 
plus en plus, en particulier chez les Nestoriens. 
C'est chez eux, en effet, que l'on trouve plus habi- 
tuellement que chez les autres Syriens les pronoms 
apocopés unis avec les participes, de manière à ne 


former 2 ‘une senle expression Verbale; ex. 206 : 


vo, 55 au lieu de St, فُهجب‎ 


١ Ms. Vat. 450, fol. 5.000 Mosée Panique 25870, fol, 7, a, b 


60 y 


حيسي تميق Se‏ صمي is‏ بتاكل ور ماح DS‏ 
حجوًا 144 Lady‏ حب هتحص قن ؛ تن بتجحه حتكت Las‏ 
حت شيط د يدق توخيو كج دمر َب لاد 
po‏ تكش مخف Le 1 Ji ss. here.‏ 
en‏ تنما يدع حبر فب جلي ne‏ 


DS ., 


هلا ١ Lab may pile à IÉERS‏ ا je ie‏ ف 


Es) 
+ Jacobi episcopi Edesseni epistola de erthogr. syr. Paris, 1869. 
3 
> K't0vo d'tsem'he. 
> Ms. du Musée Britannique 2 1454, fol. 8, 7 Ms. 2586. 
fol. 7, a. 
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wN}, .خب اناي‎ Il semble même que c'est un 
usage antique dans l'écriture araméenne, puisqu'on 
retrouve cette orthographe dans les plus anciens 
manuscrits. Elle y est quelquefois constante + A 
mesure qu'on se rapproche de notre temps, on re- 
marque dans les manuscrits nestoriens une ten- 
dance à résoudre ces formes contractées dans leurs 
éléments, et l'on peut reconnaître dans ce fait une 
influence partie de la Syrie occidentale, On emploie 
dans ce cas la ligne occultante, pour indiquer les 
lettres qui disparaissent de la prononciation. Cepen- 
dant, l'antique usage a toujours été dominant chez 
les Orientaux, et l'orthographe dont nous parlons 
forme un des traits saillants de leurs œuvres. 

Nous ne devons pas omettre de mentionner ici 
une crase très-fréquente chez les Nestoriens mo- 
dernes et que nous n'avons pas souvenir d'avoir 
rencontrée chez les Syriens d'Occident. Lorsque le 
pronom personnel os suit immédiatement le verbe 
auquel il sert de sujet pléonastique, il se combine 
avec ce verbe, par la suppression du Ja, de ma- 
nière à constituer un seul mot, qui, orthographi- 
quement parlant, ressemble à la troisième personne 
masculine du pluriel. Voici un exemple ]ا‎ 


حمره nestorien : Las La) S Se‏ مسا 
Lésss Les Ref: Lo «(Pierre et Paul) déra-‏ 


' Ms, du Musée Britannique د‎ 4620, fol. بو‎ b; 14705, fol: 23, a. 


* W. Wright, Apocryphal acts of the apostles, 1871, 1, voir la vie 
de saint Thomas en particulier, C£ ms, 144 de Paris. 65, b, 
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«cinèrent et firent disparaître de la terre les épines 
«et l'ivraie que le démon avait semées dans le 
« monde !.» Dans ce cas, le vaa final prend un point 
au-dessous pour montrer qu'il doit être prononcé 
avec la voyelle longue ou, tandis qu'il est quiescent 
dans les troisièmes personnes du masculin pluriel. 
On trouvera cette orthographe chez les anciens, 
mais elle est surtout fréquente dans les manuscrits 
nestoriens. 


CHAPITRE 11 


DU VENBE. 





$ 1, — Du verbe régulier. 


Il ya plus d'observations à faire sur le verbe, 
quoiqu'elles ne soient pas très-nombreuses; mais il 
faut dire de celles-ci ce que nous avons déjà dit des 
précédentes, c'est qu'elles se ramènent presque 
toutes À des omissions de lettres, à des additions de 
voyelles, en un mot à de minutieuses questions d'or- 
thographe. En général, les Orientaux se montraient 
plus fidèles aux anciennes traditions et adoptaient 
une écriture plus simple où moins surchargée d'élé- 

nents inutiles à l'intelligence du sens. C'était là le 
trait caractéristique des premiers écrits de la langue 
syriaque, et ceux qui ont pu se familiariser un peu 
avec les manuscrits antiques savent qu'on n'y ren- 
contre jamais, pour ainsi dire, le vau ou le ioud des 


١ Ms. du Mosée Britannique 7179.f0l. 06, b, 
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troisièmes personnes de l'aoriste pluriel. Ils n'igno- 
rent pas davantage qu'on y écrit indistinctement les” 
points nommés, par Jacques d'Édesse, Lg, sur 
les formes masculines ou féminines et quelquefois 
même sur les pronoms !. Du reste, on aurait tort 
de s'étonner de ces anomalies, parce que, dès le 
principe, on n'était pas absolument fixé sur ces 
questions : on écrivait la langue à peu près comme 
on la prononçait; mais, un pareil système engen- 
drant des méprises ouvdes confusions regrettables, 
les premiers grammairiens connus se hâtèrent d'y 
remédier, en fixant par des règles la véritable écri- 
ture, Au vu' siècle, Jacques d'Édesse se distingua 
en Occident par les réformes qu'il s'eflorça d'intro- 
duire dans l'alphabet, l'orthographe et la grammaire 
araméennes?; et si l'on pouvait émettre une suppo- 
silion, en s'appuyant sur quelques mots dits en pas- 
sant par Bar-Hébreus, on serait tenté de croire que 
l'exemple des Orientaux le poussa dans cette voie. 
11 y avait plusieurs siècles, en effet, que les Nesto- 
riens s'occupaient des questions grammaticales à 
l'époque où parut Jacques d'Édesse; ils avaient eu 
quelques écrivains célèbres sous ce rapport, et c'est 
peut-être là une des causes qui les ont empêchés 
d'accepter les innovations du grammairien occiden- 
tal. Celui-ci prescrivit aux scribes d'écrire un rau 
et un ioud au pluriel comme caractère des troisièmes 
personnes masculines et féminines. En Occident, 


١ Par exemple dans le ms. : 4592 du Musée Britannique. 
* Journal asiatique, 1869, 1, mai-juin: ef. octobre-novembre. 
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ses opinions acquirent force de loi; elles furent uni- 
versellement appliquées, et il est rare de les trouver 
violées à partir du wn' ou du 1x° siècle. Chez les 
Nestoriens, au contraire, on se montra rebelle à 
ses préceptes, de telle sorte que Bar-Hébreus put 
signaler l'omission du vau, du ioud et des points 
du pluriel comme un des côtés les plus saillants de 
l'orthographe orientale, On écrivait done chez les 


mi 5 Fe 
Orientaux حت يه[‎ pour يق[‎ “sh, har- 
Hébreus attribue aussi aux habitants de la Mésopo- 
tamie et de l'Adiabène EC suivante : 


VER po oi عجش‎ “sis; pour 


ils, LT pour ist: elc., et peut-être 


pourrait-on les accuser encore d'avoir ajouté sou- 
vent un ioud à la troisième personne du féminin 
singulier : mais ce dernier usage s'évanouit de bonne 
heure, Plus tard même, les grammairiens orientaux. 
parlèrent du vau et du ioud des pluriels, sans que 
l'emploi de ces lettres parvint à devenir général. 
Une des particularités les plus remarquables de 
la conjugaison du verbe chez les Syriens orientaux 
se montrait à la deuxième forme, où l'on redoublait 
وا‎ seconde radicale, conformément à une loi des 


١ K'iovo رمي معي "ل‎ EV, P., ch, ,؟‎ sect. 11, p. 2435 FE, P., ch, 
sect. 1, go; ch. v,sect. tn, 223. Ms. de Paris 1637, fol. 369, b. dour- 
“al astatique 1869, I, p. 462. Pohlmann, Sancti Ephrems syri com- 
mealeriorsm in Sanet, Script. comumentatio, p. 11. 

1 Polhmann, ibid. W. Wnght, Apocryphal acts. عاع‎ I. Fe de saint 
Thomas, passim. CF. Pohlmann, loc. il, مم‎ 11. 
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langues sémitiques. On avait donc quattel et ethquat- 
tal, pendant que les Occidentaux lisaient quatel et 
cthquatal. À cette première divergence, qui se fai- 
sait sentir dans toute la conjugaison à l'actif et au 
passif, venaient s'en ajouter d'autres, par exemple 
à l'impératif. Jusqu'à ces derniers temps, on avait 
éprouvé une certaine peine à fixer nettement la 
forme des deux impératifs ethpe‘el et ethpa‘al, Quel- 
ques auteurs croyaient que les formes étaient abso. 
lument identiques; d'autres assignaient à chaque 
impératif une forme particulière qu'ils empruntaient 
aux deux dialectes, et assignaient à l'impératif eth- 


pe‘el la forme suivante اميه‎ , tandis que l'impé- 
ratif ethpa‘al ne différait point du prétérit. Mais 
cette dernière opinion, peut-être la plus reçue parmi 
les grammairiens modernes, était attaquée et ébran- 
lée fortement, parce que les manuscrits ne sont pas 
uniformes !, 

Il est facile de voir ici encore que la confusion 
vient de ce qu'on n'a pas assez approfondi les deux 
dialectes, Les Syriens occidentaux ne distinguaient 
point les deux formes d'une manière bien sensible. 
Il n'y avait de différence pour eux que dans les verbes 
où la cinquième radicale appartenait aux six lettres 
du BGoDKPhoTh. Alors, mais alors seulement, les 
deux impératifs ethpe'el et ethpa‘al différaient l'un 
de l'autre par le roukokh et par le quouschoï, par le 

١ 0. 8. Michaclis, Gramm, .جر‎ 8, 20, 60. Hoffmann, Gramm. 


Amira, Gramm, chald, 339. Mers, Gramim. syr.‏ :481 ,447 مكره 
/ “11 ,77 
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m'haghiono et par ع1‎ mar'h'tono. Bar-Hébreus examine 
ce sujet assez au long dans plusieurs endroits de son 
grand ouvrage, et on peut résumer ainsi toute sa 
pensée : « Dans la conjugaison ethpe'el, les Orien- 
taux et les Occidentaux suivent les mêmes règles, 
tandis que, dans la conjugaison ethpa al, l'impératif 
ne diffère point, chez les Orientaux, du prétérit?. » 
Le primat jacobite s'appuie là-dessus pour critiquer 
le dialecte nestorien; et, comme s'il prévoyait qu'on 
pourrait retourner contre lui l'arme dont il se sert, 
il cherche à faire voir comment on peut distinguer 
les deux impératifs dans le dialecte occidental. Il 
n'y a qu'un seul cas, c'est lorsque la cinquième lettre 
est une de six, B, G, D, K, P, T, parce qu'elle 
prend alors le qaouschoï dans la conjugaison ethpe‘el, 
et le roukhokh dans la conjugaison ethpa‘al?, On 
affecte, par suite, l'impératif ethpe'el du mar'h'tono, 
et l'impératif ethpa‘al du m'haghiono. Ce sont là deux 
circonstances qui, quoi qu'en dise Bar-Hébreus, 
condamnent les Occidentaux. En effet, le roukhokh 
qu'ils conservent à la forme ethpa'al est comme un 
dernier vestige d'une voyelle disparue, et le m'hag- 
hiono, en tendant à la faire revivre, contient un 
hommage implicite à l'orthographe des Nestoriens ?. 


1 K'toco عا لوعت 'ل‎ IE, P., ch, ax, sect, vi, p- 153, 154, 155. Cf. 
ms, 15 فل‎ Paris, بق‎ a: small. | 

1 K'iovo d'isem'he, Il, Ê. eh. x, sect. vi, p. 153: IV, P., ch. mn, 
sect, vir, 227,298. Merx, Gramm, syr. 97. CE ms, 167 de Paris, 
393, a, et Œuvres grammaticales de Bar-Hébreus, Il, 50. 

3 K'ioro d'tsem'he, لل‎ , P., ch, ex, sel. vit, p. 153, CE Amira, 
Gramm, بحن‎ p.330. Hoffmann, Gramm, sr. 181. 
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$ 2. — Des verbes irréguliers. 


Parmi les verbes irréguliers, ceux qui commen- 
cent ou finissent par une lettre faible sont soumis 
à une irrégularité générale. Toutes les fois que cette 
lettre initiale ou finale se change en vau ou se con- 
fond avec lui, la voyelle précédente, si elle est 
p'toho, devient z'quofo chez les Orientaux. Ils écrivent 


4 + + 
donc So, Slof, 3e, sl», 052, Che, 


a, aa, conformément à un de leurs‏ , حهه 
principes signalé plus haut ?.‏ 

À ces irrégularités générales s'en ajoutaient quel- 
ques autres particulières à certains verbes. Plu- 
sieurs de ceux qui commençaient par olaf rece- 
vaient le p'toho comme voyelle auxiliaire au prétérit, 
au lieu du rvotso qu'employaient les Occidentaux. 
De même encore, au futur, quelques-uns des verbes 
qui prenaient la voyelle k'’votso en Occident adop- 
taient la voyelle r'votso en Orient. Là où les 5 


auraient lu I, 1 عر كم خا‎ 0 
,.أأصب‎ SL, SIL, LL, les autres lisaient M. 


ol, 1 RW, HS. SH, أ‎ , SIL, SI. 


١ K'tovo d'tsem'he, LL, P., ch. بالا‎ sect, vu ,p. 134; ch. 1y, sect. #1, 
.م‎ 109; ch. vins, sect, nt, .م‎ 142; IV, P., ch. sv, sect. 1, p. 229. 
Voir plus haut. Dans le ms. 101 de Paris, on lit, fol. vr, ٠, casa 


et «Sios dans le ms. 14674 du Musée Britannique. 
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LL. Quelquefois, cependant, ils suivaient l'ortho- 
graphe occidentale dans certains passages de l'Écri- 


ture sainte +. 
سبو‎ 055 12h - ١ 
Les verbes LS, J51, lag, quand ils recevaient 
l'adjonction des suflixes, n'étaient point traités de 
la même mauière dans les deux dialectes, Chez les 
Syriens d'Occident, la seconde radicale conservait 
sa voyelle, tandis que chez les Syriens d'Orient elle 


la perdait. Ceux-ci écrivaient donc cols, 
0 عير سم عو‎ > . LA 
-sobas, aol, et ceux-là LS 1 ساموت‎ + 


er 
…oo)iz 3. 
Mais un phénomène plus curieux, c'est la ma- 
nière dont les Orientaux formaient l'impératif eth- 


4 

pe‘el des verbes ,لل‎ et aucun auteur n'a encore, à 
notre connaissance, signalé, de près ou de, loin, 
cette particularité du dialecte oriental. En Occident, 
les nombreux verbes de cette classe ont leur impé- 


ratif singulier masculin en ,حك‎ comme SU , 


oh, nl, etc. Chez les Nestoriens, au con- 


traire, par une anomalie dont il est impossible de 
se rendre compte, on ajoute un autre ioad et l'on 
ponctue ensuite l'impératif comme celui d'un verbe 


١ K'tovo d'tsem'he, 11 , P., ch.wr, sect, 1, .م‎ 124; ch. vit, sect. v, 
p. 149:1V, P.. ch. v, p. 239. 
2 Jhid. 11 P,, ch. wii, sect. ait, نعم‎ 26, 127, 
١ Ibid. sect. v, p, 149. 
30. 
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r 
ordinaire; ex. : امه , أعظهدنب . المخحه‎ . 
maQL], etc. 
ينها‎ 
CHAPITRE IV. 


DE LA PARTICULE,. 


11 n'y a ici qu'une seule observation à faire, c'est 
la manière dont les Orientaux agglutinent les pré- 


fixes كمه‎ à certains mots. On connaît là-dessus 
les règles qui dirigeaient les Syriens d'Occident. 
Nous croyons inutile de les rappeler. 

Dans le dialecte nestorien, on trouve des excep- 
tions plus ou moins nombreuses aux divers points 
de cette règle. Ainsi : عد‎ dans certains mots com- 
mençant par une consonne accompagnée de sa 
voyelle, les Syriens qui habitaient la Mésopotamie 
donnaient encore une voyelle auxiliaire à la préfixe. 
Ils écrivaient, par exemple, LS NS, عمال‎ À 


? + ? + : è 1. 
Jso02+ , Joux 2, a° On pourrait croire qu'ils ne 


transportaient pas à la préfixe la voyelle de l'olaf ou 
du ioud initial, puisque, le plus souvent, leurs ma- 
nuscrits placent la voyelle sur ces deux lettres. Ce- 
pendant il ne paraît pas qu'il en fût réellement 
ainsi; car quand d'autres préfixes survenaient, ils 


١ K'tovo d'tsem'he, ch. 1x, sect. vit, p.152, 154. Cf. Petite Gram- 
maire de Bar-Hébreus, commentaire marginal, ms. 167 de Paris, 
fol. 373, a, et Œuvres grammaticales de Bar-Hébreus, If, 50. 

2 K'tovo d'tsem'he, 1 P., ch. vin, sect. 1, p. 41. Cf. ms. 167 de 
Paris, fol. 364, a. CF. Ms. 15 de Paris et ms. 101, fol. 2, b, ligne 27. 
32. Ms. 25876 du Musée Britannique, fol. 9, b. 
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les traitaient comme si la première avait appelé à 
elle la voyelle initiale. Voici l'orthographe que l'on 


rencontre dans les manuscrits nestoriens : IS] 
. Pi L2 e dd 5 
RE ete. خبلاحة|‎ , JON 50 .ا‎ 3° En der 


le ioud ne perdait sa voyelle, pour la donner à la 
préfixe, que lorsque cette voyelle était le h'votso, et 
dans ce cas, la transposition avait lieu presque 


toujours. Les Orientaux écrivaient, au contraire, 
> _r 


5 #2 + e ? + = هي‎ © = 
حتبوهو|‎ , Jo , ههه‎ . pour Jos , Jioomo , 
sas. ?, 4° Ils affectaient du p'toho les préfixes du 


mot L%o$ , comme si le risch eût été quiescent; 
mais il faut peut-être voir dans cette anomalie un 
souvenir de l'élision du هل‎ *. 5° Enfin, on pourrait 
trouver une dernière divergence dans la manière 
dont les deux dialectes ponctuaient le verbe JLS 
et ses préfixes. Les Syriens occidentaux écrivaient 
JLSo, ou plus communément مكلا‎ ; suivant la 
leçon de l'exégète karkaphien connue sous le nom 


١ Ms. 12138 du Musée ود‎ 106; æ 94, 104, ete. Le 
ms. 15 de Paris écrit tantôt LED, 6, bé, 6,6, fol, 6,b, 
tantôt دحي‎ 6, b, ss). 4,6, LD, 7. b, il), 8, a, 
oil], 9, b. Le manuscrit Vatican ponctue ainsi : Lahr. 55) 
,وإ‎ 176, bet passim. CC. ms. 101 de Paris, fol. 69, b, ligne 16. 

+ K'tovo d'tsem'he, 1, P., ch. vi, sect. 1, p. 43, 42. 

? Ibid. .م‎ 43. 

١ Ms. Vatican 14, fol. 11, a. 
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» ? # . . 
de موحل‎ !, tandis que les Orientaux écrivaient 

50/0 wo? vas se». 


TROISIÈME PARTIE. 


DE LA LÉXICOGRAPHIE. 


Nous arrivons enfin à la dernière partié de cette 
étude sur les deux dialectes ariméens qui ont laissé 
le plus de traces dans l'histoire, et nous ajoutons 
seulement quelques courtes observations sur le 
lexique des Syriens occidentaux et orientaux; car, 
dans l'état actuel de nos connaissances, il nous est 
impossible de pénétrér bien avant dans cette ma- 
tière délicate. لآ‎ y aurait lieu, pour être complet, 
de diviser ces observations en trois parties : les unes 
se rapporteraient aux expressions orthographique- 
ment différentes dans les deux dialectes, mais iden- 
tiques quant au sens; les autres auraient pour 
objet les mots ou les racines dont le sens n'est point 
le même chez les Syriens d'Occident et d'Orient; 
et les dernières rouleraient sur les termes exclusi- 
vement propres à chacune des deux fractions de la 
race araméenne, Quelques mots résumeront notre 


١ Ms. Vatican 14, loc. cit. Cf. Journal asiatique, 1869, LE, 247. 
Dans un article paru dans ce numéro du Journal asiatique , nous avons 
émis la pensée que l'expression Lot désignait Jacques d'Édesse. 
D'après un docte prélat d'Asie, il faudrait voir dans le Lsog des 
manuscrits karkaphiens le patriarche jacobite Théodose ) 887-896). 
cité quelquefois comme autorité dans ces recueils massoréthiques. 

* Ms. Vatican 14, fol. بذ بو‎ 
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pensée et sufliront pour tracer les lignes générales 
du travail qu'il y aurait à accomplir. 

I. Des mots identiques quant au sens, mais différents 
par l'orthographe. Bax-Hébreus signale, dans ses gram- 
maires, son Trésor des mystères et son Lexique, 
un grand nombre de termes de cette classe, qui est 
extrémement nombreuse, la plus nombreuse des 
trois. 11 a résumé dans un chapitre de son K'tovo 
d'tsem'he! tous les détails épars dans ses œuvres; mais 
son éaumération est bien loin d'être complète. On 
trouvera à la fin de cet article une liste de ces ex- 
pressions, que nous aurions pu grossir beaucoup, 
si le résultat final eût dû nous dédommager de la 
peine que nous nous serions imposée pour la dresser. 

U. Des mots différents par le sens et par l'ortho- 
graphe. Le primat jacobite consacre une section du 
même livre à cette catégorie de mots*, beaucoup 
moins nombreuse que la précédente. Ses observa- 
tions se rapportent, en général, à des verbes ayant 
deux ou plusieurs significations; et ces significations, 
que les Orientaux ne distinguaient par aucun signe ex- 
térieur, les Occidentaux les indiquaient par un chan 
gement de voyelle. C'est ainsi qu'ils écrivaient r= 
quand ils voulaient exprimer l'idée d'adoration : لا‎ 
LS. به‎ 15 2% : voulaient-ils, au contraire, 


rendre l'idée de ds: ils orthographiaient Fes", 


١ KL'tovo d'isem'he, LV, P,, ch. 1v, sect. v, ام‎ 237-240. 
+ Ibid. H, P., ch. v, sect. 19, p. 128, 119. 
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par exemple, 856 22% (25 !. Nous nous 
sommes abstenu d'essayer de donner aucune no- 
menclature de ces expressions, pârce que nous ne 
١ pouvions rien fournir d'étendu ni de complet. Bar- 
Hébreus en cite une dizaine, que les lexicographes 
pourront recueillir à l'endroit indiqué plus haut. 
Encore a-t-il toujours en vue: certains passages de 
la version Peschitho, et se propose-t-il d'éclaircir les 
endroits qui lui semblent présenter quelque obs- 
curité. Cette traduction célèbre forme, du reste, la 
base de tous ses travaux linguistiques, et il la cite 
si souvent ou il y fait tant d'allusions, qu'on pourrait 
presque la reconstituer avec ses seules œuvres ?. 
111. Des termes exclusivement propres à chaque diu- 
lecte. Ici les renseignements ne sont guère plus abon- 
dants que par rapport aux mots de la classe précé- 
dente. Bar-Hébreus garde un silence à peu près 
absolu , et cependant il suppose en plus d'un en- 
droit qu'il y avait autre chose que des différences 
orthographiques entre les deux idiomes parlés par 
les deux grandes fractions de la race araméenne. Il 
ne signale que deux mots employés exclusivement 


par les Nestoriens : au lieu de se servir de دل لا‎ 
بين‎ 

و 2 جر QE‏ , * . . 

ils se servaient d'un mot d'origine étrangère صلا‎ . 

Ainsi, ils disaient à un homme qu'ils invitaient à 

diner et qu'ils craignaient de ne pas voir venir : ضلا‎ 


١ K'tovo d'tsem'he, loc. cit. 
* Voir, sur Bar- Hébreus étudié comme exégète, Zeitschrift der 
Deutschen morg. Ges. Band XXIV, P- 495 et suiv. 
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Cr is — «-5] «venez vous-même, ou si 
“vous ne pouvez venir en personne, envoyez quel- 
«qu'un de chez vous. » — « Aidez-moi 1 par vos actes, 


«sinon aidez-moi par votre parole IN LS 1, » ? 
Pour rendre la même idée, les Occidentaux avaient 


emprunté aux Grecs la particule به اده‎ (réwsd). 
Bar-Hébreus ne nous en apprend pas davantage 
sur ce point, et, pour trouver quelque chose qui 
se rapporte à cette partie de notre travail, il faut 
feuilleter les œuvres lexicographiques de Bar-“Aly 
et de Bar-Bahlul; mais ici encore il n'y a rien de 
complet, rien de clair, rien d'incontestable, rien de 
méthodique; car les lexicographes syriens citent 
plutôt des expressions propres à certaines localités 
qu'à l'un des deux dialectes, expressions dans les- 
quelles, d'ailleurs, nous serions moins porté à voir 
des débris d'anciens dialectes araméens que des em- 
prunts faits aux langues voisines, que des importa- 
tions dues aux fusions et au mélange des races, que 
les premiers jets d'idiomes ou de dialectes nouveaux. 
Il ÿ avait alors, en Orient et en Occident, des formes 


de langage que Bar-Hébreus appelle JJa 2 , et ces 
formes de langage, d'abord uniquement reçues dans 
la conversation et les usages ordinaires de la vie, 
ont fini peu à peu par s'étendre, par prendre des 
proportions considérables avec de nouveaux apports 
faits d'ailleurs; et c'est ainsi que se sont constitués 


١ K'tovo d'tsem'he, 111 , P., ch. at, sect, was, p. 183. 
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très-probablement les dialectes modernes de la Syrie , 
de la Mésopotainie et de la Perse!. 

M. Larsow a extrait de Bar“ Aly et de Bar-Bahlul 
quelques-uns des passages où ces auteurs mention- 
nent les expressions dont nous parlons >, On pour- 
rait grossir un peu le nombre de ces mots, sans 
atteindre jamais les proportions du plus maigre dic- 
tionnaire; car, dans les trois ou quatre lettres du 
lexique de Bar-Bahlul que nous avons parcourues 
intégralement, c'est à peine si nous avons pu re- 
cueillir quatre ou cinq exemples du même genre. 
Les voici : 


= > = ë 2 F 
فووا‎ : DS US وهاي الرارٌ‎ sn © +) 
(ms. سبي‎ ). 


« C'est-à-dire roura signifie, dans le dialecte de 

a Tirhan, la même chose que l'arabe réron, rairon, 
« moulhon, ou bien la moelle gâtée dans l'os. » 

سر : 

لا ااقمى مام عضك إلا وشا دنم Lei: ss‏ 

Taie Joe (sie) ود جيه حبوي, 4 قاط‎ 10 ë 

Li Voias ka no RUES كُبه حول‎ 


02 
Laser 1 sas 

ü Le mot rasana n'a pas éte expliqué avant nous. 

« Nous croyons qu'il signifie ces eaux qui restent lors- 
“qu'on a lavé des vétements. C'est un terme dont 


١! Nous né partageons pas tout à fait les opinions de M. Nüldeke 
sur ce point. 


3 D Dialectorum هروما‎ syrrace reliquiis, Berlin, 154, 


LES DEUX PRINCIPAUX DIALECTES ARAMÉENS. 475 
« nos compalriotes se servent à Tagrith. Nous avons 
utrouvé mentionnés baies (?} les rasané iourd'na- 
« naïé, c'est-à-dire les lavages faits dans le Jourdain. » 


الرندج ATQRSS‏ مدب كيد همه ةسةً. كمي : bei‏ 


. خر قم‎ F, 3 4 Fe 

bo Lans 118 1Rosr اويكتى‎ Loi so: 

lasers 

u Ragna signifie la même chose que l'arabe ran- 

« dadÿ. C'est ainsi qu'on appelle à Tagrith le gou- 

uriza (?). Suivant Bar-Sarvaï, ragna indique l'instru- 

«ment dont le charpentier se sert pour couper et 
« polir les aspérités du bois.» 


À F 1 F F æ 6 et 
Lao : ILo 25 je Er امي صصحلا‎ RSR LS 
TAN 58 راقوتا‎ ASS Jam النعْنمٌ وَثَالٌ‎ 


Raguüoutha, dans la sainte Écriture, signifie ane‏ ه 
a chose vile. Dans le dialecte de Mossoul, on appelle‏ 
“ainsi la menthe, Messih Sahlab (?) a dit que ra-‏ 
quoutha signifiait la menthe. »‏ « 

Bar-Bahlul mentionne encore la langue de Gar- 
mak ١ où Badjarmai, dont nous avons déjà parlé 
avec Jacques de Tagrith?, celle de la Syrie damas- 
cénienne®, celle de Tagrith*, et le langage commun, 
بعر‎ mais nous avons beaucoup de peine à prendre 
les expressions étranges qu'il cite comme des termes 


ا شمن أقتم Li au‏ سما 1 

Voir plus haut, p. 34.‏ ؟ 

1 Au mot عسة|‎ . 

١ Au mot ILèa . 5 
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syriaques pour des restes d'idiomes araméens dis- 
parus. Nous ne voyons dans ces mots que des 
termes le plus souvent étrangers au syriaque, et 
par suite incapables de nous donner une idée exacte 
des dialectes que renfermait cette langue aux <* 
xn° siècles. Bar-Bahlul observe lui-même plus d'une 
fois que ces termes barbares n'appartiennent pas au 
vocabulaire-syro-nestorien. Ainsi, en expliquant le 
mot [LS , il ajoute : ليس سوريانق‎ le terme n'est pas 
syrien. 

Nous croyons, dès lors, inutile de nous appe- 
santir davantage sur ce sujet. Ces quelques exemples 
donneront à ceux qui ne pourraient se procurer 
l'opuscule de Larsow une idée du peu de profit 
qu'on recueillera de la publication des œuvres lexi- 
cographiques de Bar“Aly et de Bar-Bahlul, au point 
de vue de la connaissance des dialectes araméens 1. 
On a fondé sur ces deux lexicographes beaucoup 
trop d'espérances, et plus d'une illusion sera déçue 
lorsque leurs œuvres auront vu le jour. 

Arrivé au terme que nous avions entrevu, ar- 
rètons-nous un instant pour contempler l'espace que 
nous avons parcouru, pour saisir, dans leur en- 
semble, les faits divers que nous avons énumérés, 
et pour tirer une conclusion des observations accu- 
mulées dans les pages qui précèdent, 

١ On trouvera à la fin, dans les notes lexicographiques, tous les 
mots que Bar-Aly cite comme appartenant aux dialectes syricus. 


N'ayant eu qu'un seul manuscrit à notre disposition , il ne nous à pas 
été toujours possible de reconnaitre la vraie leçon du texte arabe. 
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CONCLUSION. 


On le voit, quand on étudie les deux principaux 
dialectes araméens, l'oriental et l'occidental, sous 
toutes leurs faces, dans Ja phonétique, dans la gram- 
maire et dans la lexicographie, on est toujours ra- 
mené à des nuances d'articulation ou d'orthographe. 
C'est qu'en effet, aux bords du Tigre et dans les 
plaines de la Mésopotamie orientale, on parlait ab- 
solument la même langue que dans la Syrie et sur 
les rives de l'Euphrate. S'il y avait quelque diffé- 
rence, elle consistait tout entière dans l'émission 
des consonnes, dans la prononciation des voyelles 
et dans des variétés de sons peu appréciables pour 
une oreille étrangère. Des permutations de carac- 
tères, des phénomènes d'occultation et d'assimila- 
tion, des changements de voyelles, voilà tout ce que 
nous saisissons dans la langue parlée; et si, du lan- 
gage, nous passons aux monuments écrits, nous y 
découvrons encore deux façons d'écrire, de ponctuer 
et d'élucider le même texte; de telle sorte que tout 
nous rappelle à la ponctuation et à l'orthographe. 
Et ce que nous arrivons à constater par Un examen 
minutieux des faits, nous le trouvons encore dans 
l'histoire littéraire de la race araméenne; car, toutes 
les fois que les écrivains indigènes traitent la ques- 
tion des dialectes, ils nous en parlent comme de 
deux manières différentes de lire'. Orientaux et 


1 Voir plus haut, p. 313. 
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Occidentaux, comme Bar-Hébreus appelle les deux 
fractions de la race araméenne, ont la même langue; 
les règles sont identiques dans leur ensemble: les 
procédés ne diffèrent pas; il n'y a tout au plus que 
des divergences de détail, encore sont-elles et peu 
nombreuses et très-légères. 

Et pendant que nous établissons ces faits en étu- 
diant, d'une manière attentive, la langue syriaque, 
ceux qui fouillent les anciens monuments de la 
langue hébraïque y découvrent deux ordres de 
phénomènes analogues et parallèles : là aussi il y 
a deux systèmes de poneluation et d'accentuation, 
deux systèmes, dont l'un naît et se développe en 
Palestine, tandis que l'autre prend naissance dans 
les écoles de la Babylonie. Ge qui ne mérite pas 
moins de fixer l'attention des savanis, c'est que ces 
deux ordres de phénomènes semblent sêtre déve- 
loppés presque en même temps dans les deux 
langues. En parcourant les pages de ce mémoire, 
plus d'un-lecteur aura fait cette observation; car il 
y a dans les deux systèmes de ponctuation, corres- 
poudant dans chaque langue à deux dialectes, des 
faits similaires, une eonception de moyens analogues, 
une terminologie souvent identique, une organi- 
sation de préservatifs externes qui dénotent, dans les 
grammairiens ou dans les massorèthes juifs et sy- 
riens, des rapports fréquents, intimes et prolongés, 

Tout semblerait donc nous inviter à comparer la 
ponctuation et l'accentuation hébraïques à la ponc- 
luation et à l'accentuation syriaques. Une telle étude 
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offrirait quelque intérêt, et, en tout cas, elle ne 
manquerait point de faire jaillir quelques rayons de 
lumière capables d'éclairer les origines si obscures 
des deux massores. Mais une comparaison minutieuse 
(et, pour qu'elle conduisit à des résultats sérieux, il 
faudrait qu'elle fût minutieuse} nous entraînerait 
bien au delà des bornes que nous devons nous pres- 
crire. Nous nous contentons de signaler ce point de 
vue nouveau aux patientes et laborieuses recherches 
des savants qui disposent de plus de loisirs que nous 
n'en avons nousmême; car il ne faut pas se dissi- 
muler que l'examen et la discussion d'une matière 
aussi abstruse présentent des difficultés nombreuses, 
de ces difficultés dont on ne triomphe que par la 
patience, le temps et le travail. 

Redisons-le donc en terminant : Si l'on veut faire 
des progrès dans la connaissance des dialectes ara-- 
méens, et posséder à fond la langue syriaque, il 
est nécessaire de se familiariser avec les écrits de 
Jacques d'Édesse, de Denys Bar-Tsalibi, et surtout 
d'Aboulfaradj. Lorsque la littérature syrienne aura 
été sérieusement explorée, lorsqu'elle aura été pu- 
bliée, mais alors seulement, on pourra combler les 
lacunes qu'on rencontre dans sa grammaire et dans 
son histoire, En attendant, la seule publication des 
œuvres de Bar-Hébreus, de ses grammaires, de ses 
commentaires, de ses histoires, de ses ouvrages de 
théologie, de morale et de philosophie, serait un 
grand bienfait; car ce fécond écrivain résume à lui 
seul toutes les connaissances de ses devanciers et 
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toutes les sciences cultivées de son temps, Il y a 
peu de questions qu'il n'ait examinées; il les a trai- 
tées, en général, avec une érudition rare, avec un 
sens droit, une critique sévère pour son époque, et 
il expose ses opinions avec une clarté de langage 
que beaucoup d'auteurs modernes pourraient lui 
envier. Les archaïsmes disparus et ceux que l'usage 
a conservés l; les lecons des vieux manuscrits®: les 
fautes imputables aux scribes®; les endroits et les 
mots où les copistes se trompaient le plus fréquem- 
ment بأ‎ les traditions diverses, leurs origines et leur 
histoire; celles qu'il faut retenir et celles qu'il faut 
abandonner‘; les mots, les formes, les variantes de 
prononciation ou d'orthographe *; les dialectes po- 
pulaires :أ‎ les significations diverses des mots; les 
nuances de poncluation et d'accentuation, etc., rien 
ne lui échappe, et il a condensé dans quelques pages 
de ses grammaires plus de renseignements utiles à 
la philologie. ou à l'histoire littéraire des langues 
sémitiques que tous les autres écrivains syriens en- 
semble. 

Si nous n'avions pas eu, pour nous aider, les 
documents entassés dans ses ouvrages, nous n'au- 


١ك ممم‎ d'tsem'he, p. 74, gu, 203, 203, 205, 209, 234. 
* Jbid. 24, 25. 
5 Ibid, 137. 
4 Jbid. 203, 106, 234. 
* Fhid. 106, 151, 193, 203, 213, 230, 234, 245, 247: 
* Ibid, 67, 150, aoa, +33. 
7 Jhid. 26,35, 128, 171, 205, 231, 233, 244, 260. 
' ,لال‎ 62,66, za, 115, 134, 186, 206, 169. 
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rions jamais pu aborder cette étude sur les deux 
principaux dialectes araméens. Nous lui avons em- 
prunté tout ce que nous avons dit sur le syriaque 
parlé en Palestine et en Arménie !; il nous a appris 
encore « qu'à Mélitine on changeaït le quof de نقد‎ 
en gomal ?,» et il nous a fait connaître certaines 
particularités du dialecte de Samosate*, si on peut 
donner ce nom à des formes de langage aussi res- 
treintes. Bar-Hébreus possède tellement à fond sa 
langue et l'histoire littéraire de sa nation que rien 
ne lui semble étranger : les leçons particulières à 
certains hommes comme Jacques d'Édesse, Paul de 
Tella, Mar-Narsat, Mar-Épbrem, Antoine le Rhé- 
teur, et à plus forte raison à certaines écoles comme 
les Karkaphiens *; les diverses versions de saint Gré- 
goire, les particularités linguistiques, les variétés 
d'orthographe, rien ne lui est inconnu, et toutes 
ces choses, en apparence si disparates, viennent se 
ranger à leur place tout naturellement. 

Il y a toutefois un point où il faut se défier de 
ses appréciations linguistiques : c'est lorsque, دم‎ 
parant les dialectes, il place loujours le sien au 
premier rang, ainsi que Jacques d'Édesse le faisait 
déjà au vu siècle. Il manileste surtout une aversion 


١ K'iovo d'ésem he, p. 23, 66, 73, 206. 

3 Lexique de vocibus æguiroeis à la fin de sa Petite Grammaire. 

1 K'tovo d'tsem'hes p. 83. 

à Aux leçons déjà signalées (Journal asiatique, 1669, 11, p. 259- 
272) j'en ajouterais une autre, K'toro d'isenhe, p. 28, حصخدا‎ pour 


bis. 


- 


1 arf 
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extrême pour le dialecte des Orientaux, qu'il cri- 
tique avec un acharnement et une constance infati- 
gables dans ses deux grammaires; il commence 
mème son grand ouvrage par ces mots significatifs : 
« Ô Dieu, je vous remercie de m'avoir préservé des 
corruptions du vil chaldéen et de m'avoir fait con- 
naître les élégances du pur araméen !. » 

Au fond, cependant, les deux grands dialectes 
araméens n'étaient pas aussi différents qu'on pourrait 
le croire avant tout examen, Les divergences étaient 
mème si peu saillantes qu'avant le x° siècle, c'est-h- 
dire avant la propagation des deux alphabets exclu- 
sivement propres aux Orientaux et aux Occidentaux, 
il n'eût pas été facile de savoir auquel pouvait ap- 
partenir un manuscrit. C'était surtout par la pho- 
nétique, par les voyelles que les deux dialectes dif- 
féraient l'un de l'autre; et voilà pourquoi Bar-Hé- 
breus les désigne ا‎ non pas par les mots de 


langue, LE ou LS . mais par ceux de traditions, 


Her: de manières particulières de lire, IN . 

Tous les auteurs qui l'ont précédé lui dictaient ce 
langage, et ceux qui l'ont suivi ont marché sur ses 
traces. On s'expliquera donc sans peine, mainte- 
nant, que la première partie de cette étude soit beau 
coup plus étendue que les deux autres. C'est qu'à 
elle seule elle résume à peu près toute la matière ?. 


١ K'iovo d'tsemhe, préface, invocation, p, à. 
5 Honan, Histoire des langues sémitiques, fiv. LE, ch, nt, Sur, 
p.272. 
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Était-ce là tout ce qu'on aurait pu dire sur ce su- 
jet? Nous sommes éloigné de le prétendre et nous 
n'osons pas l'espérer. Sans doute, si nous eussions 
différé de quelques années encore la publication des 
pages qui précèdent, nous aurions pu enrichir ce 
mémoire d'aperçus nouveaux, de faits plus nom- 
breux, de rapprochements plus ingénieux; mais peut- 
être nous serait-il arrivé aussi ce qu'ont éprouvé tant 
d'autres avant nous. En publiant le résultat de nos 
recherches passées, nous ne renonçons pas à cher- 
cher encore; si nous découvrons mieux, nous tä- 
cherons d'en faire profiter les lecteurs de ce recueil. 
Si quelquefois nous nous sommes trompé, nous 
l'avouerons ingénument, et s'il nous fallait allé- 
guer une excuse, nous dirions volontiers avec l'au- 
teur syrien auquel nous avons fait jusqu'ici tant 
d'emprunts : « Comment pourrait-on trouver étrange 
que nous ayons erré ici ou là, en essayant les pre- 
miers de présenter ce sujet aux méditations des 
savants? N'avons-nous pas eu soin, d'ailleurs, de 
confirmer, autant que cela nous a été possible, notre 
opinion par des témoignages écrits ! ? n C'est là notre 
exeuse, et c'est aussi le côté méritoire de notre tra- 
vail, s'il est digne de quelque considération. 


1١ K'ioro سمي "لغ‎ he, D, 1". , ch 1, sect, 1. pe 0. 
. , 3 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
PROCÉS-VÉRBAL DE LA SÉANCE DU 12 AVRIL 1872, 


La séance est ouverte à huit heures ; le procès-verbal est lu 
et la rédaction en est adoplée. 

M. Mohl expose au Conseil l'état de la publication du Ta- 
كم‎ al Hind d'Albirouni. Le Conseil sait que M. Wœpcke 
en fut chargé: il avait À sa disposition le manuscrit de la 
Bibliothèque et celui de M. Schefer. 11 trouva que le manus-. 
crit de la Bibliothèque était une copie de celui de M, Schefer, 
mais qu'il avait son utilité en aidant au déchiffrement de 
celui-ci, qui est d'une main assez difficile à lire. M. Wæœpcke 
copin une grande partie du manuscrit et ajouta sur chaque 
page la restitution des noms sanscrits en caractères dévana- 
paris, Après la mort de ce savant tant regretté, tous ses pa- 
_ piers furent remis par sa famille à M. Mobl, qui y trouva, 
outre la copie incomplète du texte, un assez grand nombre 
de notes sur Albirouni. Le Conseil de ln Société pria alors 
M. de Slane d'entreprendre la publication de l'ouvrage. M. de 
Slane s'en chargea condilionnellement dans l'espoir que la So- 
ciété pourrait obtenir un manuserit d'Albirouni dont M. Cowell 
avait appris l'existence à Bombay, entre les mains d'un mu- 
sulman, Ce manuscrit est, à ce qu'il paraît, incomplet, en 
ce que les chiffres sont restés en blanc, de sorte qu'a lui seul 
il est à peu près inutile, mais serait d'une grande utilité pour 
la critique du texte. M. de Slane s'occupa pendant quelque 
temps عل‎ la traduction de l'ouvrage; mais lorsque peu à peu 
l'espoir d'obtenir le manuscrit de Bombay se perdit, il y re- 
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nonça. Pendant ce temps le Comité de traduelion de Londres, 
qui a toujours alaché la plus grande importance à la publi- 
cation des différents ouvrages d'Albirouni, avait chargé 
M. Sachau, professeur à Vienne, de la traduction d'un autre 
ouvrage de cel auteur, et exprimé à plusieurs reprises ما‎ 
désir que notre Société lui abandonnât aussi l'édition du 
Tarikh al-Hind, qu'il lui tardait de voir paraitre. 

M. Mohl pense que, dans ces circonstances, il vaut mieux 
renoncer à celte entreprise et l'abandonner à M. Sachau, 
qui , par l'étude qu'il a déjà faite du style d'Albirount , est très- 
préparé à la mener à bonne fin, et qui se propose de colla- 
lionner à Constantinople le manuserit qui s'y lrouve. Après 
uve courte délibération, le Conseil accepte cette proposition, 
et M. Mohl annonce qu'il remettra à M. Sachau le travail et 
les notes de M. Wæpcke, qui sont à sa disposition *. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Comité derrédaction. Journal des Savants,mors 1872, 
in-4". 

Par les rédacteurs. Revue africaine, janvier-février 1872, 
in-8". 

Par la Suciété, Journal of the Asiatie Society of Bengal, 
part L, n° 2, etpartil, n° 3, 187, in-#°. 

Par la Société. Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
"م‎ IX, X-XI, september, october and november 1871, in-6”. 

Par l'éditeur, The Indian Antiquary, edited by Jns. Bur- 
guess, n° 111 , march 1872, ,“دص‎ Bowbay. 

Par les rédacteurs. The Academy, Monday, april 1, 1673, 
in-4". 

Par la Société de Calcutia. Bibliotheca indica, Ain à Afbar, 
edited by H. Brocnmanx «M. A. fase, XIII, in-4”. 

— Farhang i Rashidi, edited and annotated by Mautawr 
Zuuraoan Aus, fase, HE and IV, 1852, “لحتنا‎ 


١ Cela a été fait depuis la séance, ct M. Ck. Schefer a. de son côté, bien 
voulu confier à M. Sachau son manuscrit du Farikh هللاه‎ — J. M. 
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Bibliotheca indica. Madsir i "Alumgiri, edited in the ori- 
ginal persian, by Mauraw: Acta Anwan ‘Aux, fasc. iv et V, 
res who knew Mokam 

— À biographical dictionary of persons who - 
mad, by lex Haosan, edited by Maczaw: ‘Ano-uz-Har. Vol. 
IV, fase. X, 1832, in-8*. 

— Séma vedu Sanhità , fasc. AU, 1871, in-8*. 

— Nrisinha Tépani, fase. IL, 1871, in-8°, 

— Gobhiliya Grihya Sutra, fase. I, 1871, in-8°. 

— Chatarvarga-Chintämani , fasc. 1, 1871, in-8°. 

— Mimänsà Darsana , fasc. X1, 1871, in-8°. 

Tuittiriya Prätisäkhya with the commentary entitled‏ ب 
the Tribhäshyaraina, edited by Räjendraléla Mitra, fase. 1,‏ 
in-8°.‏ ,1871 

Par l'auteur, Dictionnaire turk-oriental de M. Pavet de Cour- 
taille. Article de M, Defrémery. (Extrait du Journal des Sa- 
vanis, 1871, in-4°,) 

Par l'auteur. Sur quelques opinions singulières des Musul- 
mans, par M. Dernémenr (extrait des Comptes rendus de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, 2° série, 1. VIE, 187), 
in-8”. 

Por l'auteur. Fragments of the Syriac grammar of Jacob of 
Edessa, edited from mss. in the British Museum and the 
Bodleian library, by W. Wacur, s. Ln, d. in-4", 8 pages. 
(Tiré seulement à cinquante exemplaires.) 

Par l'auteur. Dialogues chinoïs-latins, traduits mot à mot 
avec la prononciation accentuée, publiés par Paul Penny. 
Paris, 1872, in-8", 132 

Par l'auteur. {ndische Studien, Beiträge far die Kunde des 
indischen Alterthums, im Vereine mit mehreren Gelehrten 
herausgegeben von D’ A. Wepen, XI Band. Die Taittirtya- 
Samhitd, 1“ Theil, Kanda 1-IV, Leipzig, 1871, in-8°, 416 p. 

Par l'auteur. Notices of sanskrit mss. by RaseNDhALALA 
Mirna, published under orders of the government of Bengal, 
n° TL. Calcutta, 1872, in-8°. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 487 


Arpenoick bu DICTIONNAIRE FRANÇAIS-LATIN-CHINOIS DE LA 
LANGUE MANDARINE PanLér , par Paul Penny. Paris, 1872, in-4°, 
1Y-270, 11-173 pages. {Chez E. Leroux. 60 fr.) 


M. l'abbé Perny, à peine échappé aux prisons de la Com- 
mune , se remit à son travail, et il vient de publier la seconde 
partie de son Dictionnaire, dans laquelle il traite d'une ma- 
nière systématique d'un nombre de matières’ qui sortent du 
cadre étroit d'un dictionnaire, mais dont la connaissance 
importe à l'intelligence de la littérature. Voici la liste des 
chapitres qui composent ce volume. 

1. Académie chinoise. Histoire et fonctions de celte grande 
institution politique et littéraire. — IL. Bibliothèques. C'est 
plutôt une énumération sommaire des ouvrages contenus 
dans la grande collection de Kien-long. — ,آلآ‎ Botanique. : 
Cet article donne une courte analyse de l'herbier de Chèn- 
long. ب‎ IV. Chine. Ce sont de très-brèves réflexions sur 
l'antiquité et l'état social de la Chine. — V. Dictionnaires. 
Caractéristique de treize dictionnaires chinois et de huit dic- 
tionnaires chinois-européens, dont quelques-uns inédits. ب‎ 
VL Des éclipses. Ce chapitre est uniquement destiné à l'usage 
des Européens en Chine. — VII. Noms des empereurs de la 
Chine. Liste des empereurs, leurs noms, litres de leurs 
règnes et indication de leurs actes principaux. Cet article, 
fort étendu , sera d'une grande utilité pour ceux qui s'occu- 
pent de l'histoire de la Chine, par la quantité de termes 
techniques qu'il contient. — VII. Encyclopédies. Enu- 
mération de dix-sept ouvrages de ce genre. ب‎ IX. Noms des 
constellations et des principales étoiles. — X. Arbre généa- 
logique. Grand tableau de tous les termes de parenté que 
reconnaît la loi en Chine. — XI. Les principaux historiens 
chinois. Cet article est tiré principalement des Mémoires sur 
les Chinois, ce qui fait que les noms des historiens ne sont 
en grande partie indiqués qu'en transcription. On peut com- 
pléter cet article par le chapitre correspondant des Notes on 
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*_ chinese literatare, par M. Êdkins. — XIL Tableau des man- 
durins de la Chine. Cet article est tiré des Almanachs officiels 
el donne une liste complète et très-utile des titres et rangs 
des employés de tous grades. — XIII. Tableau de la mortalité. 
Ces tables sont unignement destinées à servir aux Européens 
en Chine. — XIV. Musique des Chinois. Histoire et système 
de cet art en Chine et liste d'ouvrages chinois sur ce sujet, 
— XV. Le livre des cent familles. Texte chinois, avec un 
commentaire détaillé sur les noms et localités d'origine des 
clans chinois. — XVI. Système monétaire, — XVII. Des عمو‎ 
cidtés pécuniaires. Chapitre trop court sur un sujet très-cu- 
rieux. ب‎ XVIIL. Villes de l'Empire chinois, Liste alphabétique 
contenant les noms des villes en chinois et en transcription, 
l'indication du chef-lieu dont chacune dépend , de la province, 
et de هل‎ latitude et longitude de sa position. 

La seconde partie du volume est entièrement composée 
de listes de noms de plantes, d'animaux et de minéraux, avec 
leurs équivalents scientifiques européens ; ces listes, quoique 
nécessairement encore incomplètes, sont de beaucoup les plus 
considérables qu'on ait encore publiées. Elles sont suivies de 
deux tables , l'une contenant les noms des objets en latin , et 
l'autre les noms chinois avec les renvois aux listes. ] 

Les sujets que l'auteur a réunis dans ce volume sont traités 
trèsinégalement, quelques-uns avec tous les détails qu'on 
peut désirer, d'autres avec une brièveté que le lecteur re- 
grelle; mais l'ouvrage, tel qu'il est, forme un supplément 
extrêmement utile à tous les dictionnaires chinois; car dans 
quel dictionnaire trouverait-on les milliers de noms propres 
et de noms de localités , de noms de dignités et titres des em- 
plois de tout degré, de noms des règnes, des innombrables 
degrés de parenté, et surtout de noms d'objets d'histoire 
naturelle ? Quiconque se sert de dictionnaires d'une langue 
orientale sait combien ils sont pauvres en térmes techniques 
de toute espèce, et combien ils nous laissent dans l'embarras. 


J, M. 
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IV. 
TRADUCTION PARTIELLE ET PROVISOIRE DES INSCRIPTIONS |. 


|]. — (San'à 1} 
, . إكدث‎ Nischokarib et. 7... 


à. — (San'à 2. 
..."‘acl et Doudkarib et leurs ls et,,.,....:...... * 
sommet de la montagne (#) de Madr® (à. 


3 — (Sand 3) 
Abd-koulal® et sa compagne Abfali, Hille de .تاملا‎ , .*,,: 
et leurs Üils Hana* et Ha‘l-Albat Qaoul”, fo'ndérent et cou- 
vrirent la maison de [rat (?} avec des orchitraves de marbre. 
Ils ont jeté les fonde*muents dans le mois de dha-kharil de l'an 
375. Hayw”. 


١ Nous réservons pour un Lravail ultérieur l'analyse détaillée des textes 
ct la justification de notre traduction, Cependant nous y ajoutons déjà an 
jourd'hui quelques courtes notes pour éxpliquer certains points importants , 
dans lesquels nous nous sommes écarté de nos devunciers, Nous noterons 


. Également les nos géographiques que nous avons pu ieutibier avec les 


expressions moutionnées daus les anciens auteurs, — Les chiffres inséris 
dons les traductions incl went les lignes cles inscription, 

* La traduction de cette hscniplion diffère entièrement de celle qui en 
a dié donnée par MM. Fresnel el Lenorumant, Le dernier nom propre parait 
re celui du graveur. 


xx. ia 
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| à. — (Sän'é 4) 
Make” Arschew.., et son fils,..,,, *Akhyam”, et ils 
confièrent, . ... 
5. — (San'à 9) 
Taour* Youhamn”, roi de. ..... 
6. — (San'à 9.) 
8 اذا‎ et Sa‘lschams", 
7. — {San'ä 10!) 


IWahbowwäm et ses Nils, fon'dèrent et couvrirent leur 
HinisONn. ...... 


(Son'à 12.)‏ إلا 


‘Par (la grâce) de Elmagqahou, maitre de. , .... el par 
Elmagqahou. 


13. — (Zoubayri 1) 
SENS et leurs fils......,. 


14. — {Zoubayra 2.) 
"ناوا‎ et Wahb”. 


15. — (Zoubayra 3.) 


Sets leurs fils Wabhb كن‎ et ‘Abd... 
(2 Dé à) 
FETE el Taouban Yehoufra‘. 
20. — (Ghäymän 3.) 
Schaou‘ de Makhad. ٠ 


22. — (Ghäymän 5.) 
Wadg‘atat Yatam et son fils H... 
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24. — (Ghäymän 7. 3 
. . par اميل‎ ١ظوكلفم‎ , et ils lui posèrent une pierre rouge 
(jnune). 
26. — (Ghäymän 9.) 
Khèl-Aschwa®... 


97. — (Ghäymän 10.) 
Hadad* Adh... 
36. — {Ghäymäo 19.) 
iSchaba‘ de *Yemen (?). 


42. — {Sirwäh s.) 
ISatd” et Kayw (?).. .. .* ‘Ans construisiren! . . - 


43. — (Sirwäh 2) 
, , ‘et Sn‘diaoun, fils de Sa‘dél, et N... de Berän, 


construisirent, arrangèrent et couvrirent “la tour de. ..*... 


et leur pays. .... 


44. — (Sirwäh 5.) 
\Wadadél Annân..... et renouvela.. . ..* Ikribmalik…. As 
au maître de Awwâm. Qu'il le bénisse, - 


45. — (Sirwäh 4.) 


Samah‘ali Yanouf, Gls de Ita‘-amir, construisit . . . 


47. — (Sirwâb 6 
. roi de Saba, fils de... 


48. — (Sirwäh 7.) 

... et Bali (?), lils de Ragag”... de Hobab et leurs 
enfants. .... مولت‎ le mois “ولول‎ de l'année... Karib, 
ils de Nischakourayb, fils de Fadhh”.. . 

33, 
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49, — [Sirwäh 8.) 

"٠... Halkamir, Gls... et ‘ama‘tat ‘Abd de Rahincl )7[ 
Gls de “lda‘ab pour Youhafra, كانا‎ de Dharhèl,.. fAb‘ali 
ef Youkafra’, كلنا‎ de Dharghèl ct 'alkamir, Gls de Ana- 
malan ملسملا اع‎ serviteur de Dlarahét, fils de تلمكفلل‎ , 
dans le pays...",... consacra à Élmagqahon Abli et 
Youhafra, su... 


30. — |S:rwih 9.) 
امكلل‎ Dali de la vallée (2) de Saba, entoura d'un mur 
la maison de Élmagaqnhou, le jour... . el y plaça (?) toutes 
les images de El" et de Scheyoum”, et de Hobäl” et de Ho- 
mär”, par la grâce de ‘Allar et de Élmagqahou et de Dhat- 
amy” et de “Altar-Scheyoum”. 


51. — (Sirwéh 10.) 

… Mkribmalik l'Éminent roi de Saba, par Jd‘a'ël le 
Sage ct “Adaël (9), qui... .. “et Naf", fils de Ali, le vassal 
de Saba. .... ul leurs enfants... "Saba et leurs peuples 
...,. de! l'année de B'altar, عائا‎ de Homi''mnt..…., LE 
اغكماء]‎ le Sage, roi de Saba, © dans la ville de Sirwäh!.…. 
“'d'aël le Sage . . . . "Cette déc'sion (% fut prise ‘le 8° du 
(mois) dhafara*-hiny" de l'année de Nischa!karib, غانا‎ de 
Kabir ..اتلسلها‎ . . *Jkrilmalik et Amamir, Gls de Bahl”, et 
Samabhorib"!, fils de Karib°, et Halkamir, fils عل‎ Hatafar”, 


52. — (Sirwüh زند‎ 
Karibaël le Sage, Gls عل‎ taamir, constrnisit. …. 


(Sirwüh a 3.)‏ — .لان 
rah, fils de Sannha.. .‏ . 


١ C'est le nom que porte actuellement la raine que Th. Arnaud à appela 
Kharibé, mot'qui, loin d'être un nom propre, indique en général ue 
ruine, LM lentiheanion de ملاع‎ ville avec la Carigela de Pline, proposée par 
Frésnel, manque عل‎ loutre bass solde. | 
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55. — (Siurwäh 14.) 
Id‘aël Dharih, fils de Sam. . ... 


50, — (Sirwèh 154 
Idaël Dh, .,... 


97. — {Sirwäb 16.) 

‘Altar-Scheyoum”. 
58. — (Siriwh 17.) 

. . de “Hobäl" à) et de Homär”, par la grâce de ‘A4... 
59. — (Sirwäh 18.) 

[Ellmagqabou et de Dhat-Hamy”. 
04. — (Schira' 2.) 

. et Qalal® (2) Aschwa‘. 


65. — (Schira' 3.) 


Hagt” de Maoulam”.. .... 
69. — (Séhira' 7.) 
Hayw”, fils de Scha‘bän . . ٠ ٠ . 
- 84. — {Schira’ 22.) 


“Ammischafq.….. . . .. construisi® le jour... ..* par Ka- 


ribâél. , ... 


87. — (Schira' 25.) 
... ‘et Aschwaf et Fahd® leurs “fils, fils de Akhtam”. 
88, — (Elmédid-Dabou'a : ,) 
. . hayn, fils de Wafd. ...... 
89. — (Elmédid-Dabou'a 2.) 
‘Abschammar, Gls de *Khasr* Marlad. .... 


Ua ter. À 4 


so JUIN 1872. 
94. — (Elmédid-Pabou'a 7.) 
Nasirat, serviteur de Youhafra*, .... 
109. ee (Elmédid-Duboun' 22.) 
“Ammikarib, fils )2( de *Haoufn‘tat (2)... 
141. — (Djebel Scheyhän 29.) 
'Baoutél )2( et...... et leurs fils, Riyäm”* et Elrams et 


Manahqnoum". ..... 


144. — ) Médinet Haram 1.) 


‘Aous, fils de Aousnël® de la tribu de Räymän, ’adora- 
teur (2) de El et de ‘Attar*, serviteur de Jdmarma‘lik et de 
Watraël, ‘voua (ceci) à Mouthannathiy’än... ... . por (ln 
grâce) de عل لوللا"‎ et de Ida‘simhou et les (autres) dieux de 
Harm® *. : 


145. — (Médinet Hsram 2.) 


‘Halkyafa®, fils de ‘Am‘a*hr de la tribu de Harit Sak’an, 
voua (ceci) à Moutbannathiyän", .... par la grâce’ (2) de 
Moutbannathiyän et les (autres) “dieux de Harm, nu jour de 
‘dmarmalik et de Watraël, 


148, — {Médinet Haram 5. 


‘Lahm”, fils de Iahèl , “le père de Habraël et Haqa’mél 
et Aboukarib de la tribu de *Aboum‘altar, érigea (2) à Mout- 
ban*nathiyän . .. * .. . Moutbannathiyän..… 5o ‘et fit. ..".,. 
et dans la ville, ..,".,., quatre, par la grâce de Wa:ld 
et les (autres) dieux de Harm”, ‘au jour de Idmarmalik 


'etde Waträël. 


' Capitale des Charmacs. 
* Le Cupidon des Sabéens, Ce chien était également adoré des Arabes an- 


térplamiues sous Le nom de 3, : 
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150. -— {Médinet Haram 7.) 

1Élaons, ils de Hal" de la tribu de Raymän, serviteur” 
de Hmarmalik et de Watr'atl et de Êl et de Attar * Basan et 
de Harm”, “érigea à Mouthannathiyän. .' . . . au jour.."... 
3oco (? par la grâce de Id‘asim'hou et de Moutbannathivän 
va par Imarmalik et Watraël. 

151. — (Médinei Haram 8.) 

Youhaqia Tamran, مانا‎ de *Dakht'am", père de Lobaya’- 
ins, de la tribu de Räymän*, serviteur de Idmarmalik® et de 
Baltar ء‎ de Harm”, érigea à (ceci) à Mouthaunath'iyan.….. 
au jour"... .. "3 ans, "et... Hadramaout, “par la grüce 
de Wadd et de “Altar'* de Ralbabahou et Mouthannathiyän"” 
ct Dhat-Hamy*, et “Altar'® Basan et par Mdhmarmalik el 
Ballar! et Harm”, 


153 — (Médinet Haram 10.) 
dbhkarël, Gls de Hakoud”, père de Modan de la tribu de 


Akawi, érigea (ceci) à Moutbannibiyän?. . . . . par la grâce 
de “Ido*simhon et de Mouthannathiyän et de Wadd, ‘au jour 
de Hdhmarma"(ljik et de B'aitar. , 


154. — (Médinet Haram 11.) 


Haybas®, fils de Halw”, “père de Natan” Sidqyafn* مل‎ la 
tribu de Nou‘mân, érigea (ceci) à Moul'bannathiyün. . ٠ . 
au jour où le fit présider (?) Idmarmalik ‘l'armée de Aousän 
et l'armée de Habdh........ د‎ ans.,..".... et Fdhmar- 
malik donna en possession * des trésors à Hanbas®, et * il 
sacrifia à Daqabdh et à *Wadd*... par la grüce de Elmaq- 
“%jahou et de Moubannathiyän, et de Idhunarmalik et عل‎ 
Béattar et de “Hnrm” et de Elmounabhiüh,,..... 


155, — (Médinet Faram 13.) 


Aousan ls dé ثوريكا‎ le grand ,"ماد عله‎ serviteur de Wa- 
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tra'ël, voua. . .. *par la grâce de Dhat-Hamy*® et de ‘Altar 
“Basan et des (nuires) ‘dieux de Horm” et par la grâce de 
Watraël. 


156. — (Médivet Haram 13.) 

“Amans, fils de Kam le grand [de Nah}'n, serviteur [de 
Watraë]l', vfoua (ceci) à Mout’ban]aatiyän. . ." par Dhat- 
[Hamy"] ‘et par ‘Al[tar "Ba]san et par ‘les dieux de Harm”; _ 
par la ‘grâce de Watraël ‘ef de Harm®. 

159, — (Médinet Haram 16.) 

“Avr, fils de B..., ‘père de Lahaya‘th....?..., de la 
tribu. . أ.‎ érigea (ceci) à Moutbannathiyän. . . ‘par Hamy, * 
par “Al[lar, par Wa]'dd et Id‘asim{hou et par les “dieux de 
Harm et par Watra‘él et Harm. 

160. — {Médinet Haram 17.) 
‘Watraël Dharib,.… “fils de Idmor’malik , roi de Hatrm®, 
voua à *Moutbannathiyän.. . . 
162, — {Médinet Haram 19.) 
٠. . «[Moutban]nathiyän et Dat-Hamy” et *Harm*. 
109. — {Médinet Haram 26.) 
‘Agour” le juste... . fils de Nabathkarib . , construisit.…. 
172. — (Ellen Hemdés ل‎ … — 

‘Hayw”, fils de Haoud, voua (ceci) à Elmagqahou, le 
maître de la terre (?) et... . 

174. — (Elbazm Hamdän 3.) 


la‘karib. : . . . . de Naschq ‘, “fils de Samabkarib, fils de 
Raschwän...? cent... Elmagqahou, le maitre de. , .? 
“+. par ‘Allar...., 


١ Voyez p. 503, note : 
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176. — (Elhazm Hamdân 5.) 
Aoanis (2). fils de sr fils de Schaoubal” ‘fit 
toul.,.., et consiruisit. . - ‘par ‘Altar et pâr Elmaq- 


187. — {Mé'in 1.) 


KAmyada® et ‘Aramikarib et “رمال‎ et Basl”, et Yahmél, 
lils de ‘Ammisidq et......... et Abamir ct Aous‘atat et 
Khélyadat et Wuddadèl et Sa‘dél ‘et Idhkarél et Isma‘el de 
la tribu de Gaban’, l'amie de Elyafa® His äm et son fils Haou- 
fajat, rois de Mé‘in’, érigérent à tAllar de Qabd” toutes 
les constructions. ......"...... “Anmmiyada® à ‘Attar de 


188. — (Méin ».) 


“Attar de Qabd® et Wald®..... des sacrifices 30; cl au 
jour... ‘Amyadn' et son frère el Jours 1 لي‎ 
tout Mé‘in” et de Ial....... jusqu'au mois de dhahadr. . 
et son frère et leurs fils et leurs pères et leurs oncles... ... 


180. — (Mé'in 3.) 
PRES TEL . par la grâce de Wadd et de Nokrah et de 
Moutbaqbith au jour de la'el et de Hayw...... 
191: — (Mé'in 5.) 
.…Ellyafa® Riyäm, roi de Mé‘in. . , . [‘A{}'tar de QbaT 


el pac Waodd" et par Nokrab” et par > اد امنا‎ et par 
tous les dieux de Mé‘in..,.... ‘Amyalaf el ses gens el ses 
مج618‎ Lerce 


192. — (Mé'in 6.) 
tAlmän, fils de ‘Ammikarib de... père de Yaousaël et 


١ Les Gebanitae de Plive; عه‎ peuple parait avoir formé une division des 
Catabani, que nous rencontrerons jilus loin; il était en possession du port 
d'Océlis. 

*# Capitale des Minaei, من‎ des peuples principaux de l'empire Sabéen 


ns EC ad 
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Idhkarël et Sa‘dèl et Wahbäel et Isma‘ël de la tribu de Ga- 
ban , amie de Abyada® Ita‘, roi de Mé‘in, érigea, construisil , 
voua à ‘Altar de Qabd" et à Wadd® et à Nakrah®.... dans 


l'enceinte de la ville” de Qarnaou ' . . . ‘Attar de Qabd.. .*... 
ct sacrifia à “Attar de Qabd et à Wadd des sacrifices... . 19 
Vu AY Abyada® Ja‘, roi de Me‘in. ........ 
193. — (Mé'in 7.) 
. . Karib, roi de Hodramoout, vous à ‘Atiar de Qabd” 
svat *.... et par Wadd® et par Nakrab” . ..... Abyadn® 


Ha‘, roï de Mé‘in et par le peuple de Mé‘in..... 


195. — (Mé'in بو‎ 


‘Kam, fils de Haouham. . . .... *Wahban et Agour, fils’ 
de Sabh de Mata® et "Nabtb, fils de Wahb...."..... roi 
de Mé‘in. 

196, — (Mé'in 10.) 

et {ses frèjres, “ils de Ham‘at[at].. . Eve: voué-‏ “طلا 
rent à ‘Altar ‘de Qubd” ces stèles.. . . .... ’et sacrihièrent à‏ 
‘Allar de "Qubd”.., ‘et des sacrilices "25.,...‏ 


199, — {Mé'in 13.) 


'Babhan (2), fils de Ta‘mat (?})..... quarante-sept cou- 
dées | 47 | et sa hauteur (?) dix-sept coudées | 17 | ...*... 
par ‘Allar oriental et par ‘Attar de Qabd® et Wadd et Nsk- 
"يام‎ et par ‘Attar de Ihraq et par lous les dieux de Méin 
et de Iial et par Abyada‘ Ta°, roi de Mé‘in et par le peuple 
de Méfin et de Hal, et ‘Alman et ses fils vouèrent leurs ëdi- 
lices et leurs constructions et leurs possessions à “Allar orien- 
tal et à “Altar de Qnbd et à Wadd, et à Nakrah” el à tous 


' La ville de Caron, située à uuc demi-journée au sed de Mareb; elle 
٠ fat prise et détruite par l'armée romaine , sous le commandement d'Aclius 
Gallas, en Fan 34 av. ل‎ © 
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les dieux de Méfin et de Hal, et. .... ; celui qui les endom- 
magerait et les. ...... que son pays soit maudit ! 


200, — (Méin 14.) 
Let le roi de Mé‘in....*. ... et un tiers de coudée. 


202, — (Mé'in 16.) 


.."Wadd, par la grâce (?) de Wadd et de ‘Attar oriental 
e de Moutbagbath *et de Nakrah.......... de Abyada* et 
de ftaél...... 


204. — (Mé'in 18.) 


"par (2) Ha‘korib et Hamatat el... - ? fous les puits, 
par ‘Atlar oriental. ...... 


208. — (Mé'in 22.) 


tIdhkarèl, fils de Elfat de Hadbar......... ‘Gt et cons- 
truisit........ ‘Altor de Qabd des sacrifices | 8 | par les 
dieux de Méfin.,..... 


et de Jta'êl. 
.رودو‎ — (Méin 35.) 


, . « {érigela à “Allar de Qabd” tous les édifices. . .*,.. .. 
Abyda® RiyÂm, roi de Méfin...... Celui qui les endornma- 


gerait, que son pays périsse! 
999 — (Mé‘in 36.) 
…"Wadd et Mouradawaï.… por les dieux de Mé‘in” 
299. — [Mé'iu 43. 


"et Élyafnt Riyâm érigea el voua à Wadd et à Mou- 
radawai nos dieux. .... 
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231. — (Méin 45) 
[Hay]w”, fils de “لمق‎ de Y...*... de Ja tribu de Lab(?…. 
fit un don (%.....; Éfat, fils de Tavd de Galaran? de 
la tribu de Maougah, fit un don (à... 


232, — |Mé'in 46.) 


(Sala't, fils de Los" de Rat... ..;. de la tribu de Goban. 
اذا‎ un don 0 


253. — (Mé'in 47.) 

“Sabb, fils de Hnyw, de Y.. "mat, de ln tribu de “Agb, 
انا‎ un dont )8( ...م‎ Darmd, fils de Dadan”...... . “Abd, 
Bls de‘Ammkarib de Khadlän , de la tribu de Gaban, fit un 
don (2}...... 


234, — (Mé'in 48) 

“Wah, fils de Mata‘él de “مطعة‎ . . . . . [de la triJbu de 
Agar”, fit un don (7)... “Abbayl, Gls عل‎ Ba’lat...? fhamaëél, 
fils de Haouh” de “مامكا‎ de la tribu de Gaban, Gt un don (# 
OL “Takhbat, Gls de Mas. ....... '" hamäl, fils de 
Haouk® de Rata‘ de la tribu de Laban (7, fit un don (Nes 


230. — (Mé'in 53) 
. . - Celui qui déplacerait dans cétte maison de dalles une 
pierre sculptée...,,., 
240. — (Mé'in 54.) 


“H(Jélatat et..." et Abamir. ...‘b et son fils... 
[ü]ls® de Ismael. n° de In tribu de Ba‘d{an, *vouJérent à 
“Allar فل‎ Mces stéles, . ... 7 


842. — [Afé'in 56 


-. ‘par ‘Attiar de Qabi° et par Wadd et par Nakrah *et 
par “Allar de Takbraq et ‘par Khélkarib le juste, “roi de 
Méin et de Mnoun”. 
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243. — (Méin 57.) 

Maschk”, Gls de Haouh... de la ‘tribu (?) de Dhakhad- 
man de Mal...’tan et Aous”, fils de ‘Tusl {2}, de Wakil et 
"Mataw, fils de Ham”, de *Wakil et Bash, fils de ‘Lihyän de 
Wakil et "Tanaï, fils de Absana° de Ma‘har et ""Madhkar, fils 
de ‘Amons ‘de Kha-dh et B....., {ils de Ham”, de Naman, 
Mérisèrent à ‘Altar de Qabd (7 ‘ces stèles. . ..... 

244. — (Mé'in 58.) 


“Amsam® et “Awmidhakhar et ‘Amans et ‘Ammidarà. . .* 
por les dieux de Mé‘in, au jour. . ... 


240. — (Mé'in 53.) 


. 250. — (Mé‘in 64.) 
Anf Maous”, fils de Mah.,... 


255. — (Mé'in 69.) 


“Waghaël le juste, ls de Elyafa*, roi de Mé‘in ‘et Hla- 
fainafs, érigèrent et vouérent à ‘Attar de Qabd” et à Wadd” 
et à °Nokrah”, les dieux de Mé‘in, toutes les construc- 
tions. .,.. 


257, — (Me'in 71. 
Voyez appendice IL 
258. — (Mé'in 72.) 
dbkerèl, “Rayman, *Gaban, ‘roi. 
260. — (Mé'in 34) 
.…"yafat et par M... . [Méfn” et al et par le roi. 
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261. — (Mé'in 75.) 


.'Aboukarib )1 et Sabl.. .. leurs ‘ls (7) par ‘Abar 
de Qubd 2H 0e 


263, — (Mein 77.) 


'Aousaël et Fnoutnèl et W...... [ont érligé à leur oncle 
A lil 301 


275. | Kamna 7[ 
‘Dhahbamir de Raou À), Gls de عمقل رمساكا‎ 
278 — (Komna io.) 
Nabth‘ali Auur, Hs de Elsamaf, construisit (cer). 
280. — |El-Bayda 2.) 

Haydaël le Sage (?}, fils de عنسكم!ا!‎ l'Excellent, de la 
vallée (2) de Saba, entours d'un mur la ville de Naschq” !. 
394. — (El-Baydä 46) 

Dhamarkarib de Madhab, renouvels. ..., 


327. — |El-Baydû 40.) 
Elsum'a Nabth, Kids de Nabth'ali, roi مل‎ *Kaminahou* et 


le peuple de Kamina[hou, consacrèrent. . .[ à Elmagqahou 
Essaie et à Saba. …. 


434. — |El-Baydi 56, 
Holkammir, fils. ... 


C'est la ville que les autours classiques appellent Nercus où Nesca : elle 
était la résidence d'un roi vassal de l'empire de Saba; sa destruction a eu 
حصنا‎ lors de l'invasion romaine, 

* Le Caminacum de Pline, chefdien d'un petit royaume dépendant de 
Saba et détruit par Aclins Gallus. 


بدا < 


Se UT MU... © DA يكيل‎ ١56 - 
17% ١ . d ٠. 7 
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335, — (El-Baydà 57.) 
. . . عمم]‎ Dhat-Ham}y" et par Dhat-Ba‘dan et por... 


336. — (El Bayd 58. 
par Naschq”, par ‘Allar et por Elmagqahou. ... 


- 337, — (ElkBaydä 59) 
Samah‘ali le Haut, fils de Id..... 


342. — (El-Baydh 64.) 
‘Fast Dhabh”, Gls de “Abd”, .... 


346. — (EkBaydä 65.) 

.. Que Elmagqahou, le maître de Schab‘an [préserve 
ses serviteurs Agour” et Wadkh”, et Taschb (2, fils de 
fAlat de! mal........ et de danger et de maladie (?}, et de 
dommage, et qu'il détraise et [frappe leurs ennemis (P)]... 


392. — (El-Baydä 74) 


‘Karibaël le Sage, fils de Ha‘amir, élargit (?) (la ville de) 
Naschq”, jusqu'a ces idoles, de soixante pieds {? | 6o | ... 


353. ب‎ (Es-Soud 1.) 

Sa‘daël ( et ‘Ranbaël, fils de Wabboumm et Haouf'atat , 
Gls de Ihmaël et leur oncle Haoufa‘éi et son fils Dhakhayr”,' 
fils de Haoul‘atat, hommes de Neyth, érigèrent et vouèreut 
à ‘Altar de Qabd" tous les. ...... ‘par ‘Allar de Qabd® et 
por Wadd” et pär Nakrah” et par les dieux de Mé‘in”, au 
jour de "’Elyaschar, roi de Méfin, Et les hommes [de Neyih] 
confèrent leurs bâtiments et leurs assises (?) à ‘Alter de 
Qabd" et aux dieux du Mé‘in. Celui qui les endommage- 
Pins cie 

١ Le mot }3 est à prononcer bin et représente le جز‎ min des autres 


langues sémitiques signifiant «des. Sur l'autre pronouciatioe et signification 
de ce mot en sabéen, voyez appendice للا‎ p. 640. 
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305, — {Es-Soud 13.) 
- 
.…‘ran et leur fils Sa‘daël et Sidqyafa‘, fils de, . ...... 
{consacrèrent à ‘Alla}r® toutes les maisons de Hirrân..,,.. 
308. — (Ee-Soud 16.) 
Dakbr de Mibân..,... 
372, — (Es-Soud 20.) 
. . . عمم”‎ la grâce de “Allar oriental... ..... per. 
de Elmagqahou et de Karibaël et de Saba. 
377. — (EsSoud 25.) 
Damd et Soubhah® )2( , érigèrent, . ..... Mé‘in:. ….,.. 
379, ب‎ (Es-Soud جد‎ 


. ١ ‘la maison de ‘Altar de Garb”, au jour de, ,..,... $ 
par Garb* et par ‘Altar de... 


380. — (EsSoud : 9.) 
. . . اه‎ par Garb” et par ‘Altar de Naschq. .. 


382, — {(Es-Soud 30.) 
Cr “Altor de Garb”, le jour de... + par la grâce de 


“Altar oriental et de Wadd et, .,.... et de Elmsgqshou et 
de Idafël et de... ... à 


Yaouschakèl. 


389. — (Es-Soud 37) 


‘Elkabir et Abamir ‘ei ‘Ammamir et Khéla......... 
"fils de Elqaoum de B..., ع‎ ‘el ‘Allar.. +. et Nabth‘ali 
مع مسقت كك‎ et par Elqaoum 
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39%: — (EsSoud 44 
… et Kalb, érigèrent à Dhagharb (3... 


307. — (Es-Soud 45.) 
١. . Attar de Qa]bd” et (?) et les dieux de Mé‘in. . . .”. 
Hayw”. 
398. — (EsSoud 46.) 
Ham“atat (2) et Haoutar'atat. . . . 
309. — (Es-Soud 47.) 
*Lahay'atat et Ham'atat, érigèrent à ‘Altar. .... 


402. — (Es-Soud 50.) 
Hamy, fils de Maoukhasch de Z..... 


405. — (Es-Soud 53.) 
..."les dieux de Mé‘in”, au jour de El....,... le œur 
de la maison. 
410. — (Es-Soud 58.) 
Dbamarkarib Amir, fifls, ...,... |-..‘asan et les Beni- 
Akhthab. . ٠ . 
413. — (EsSond 61) | 
!,..r, à érigé à ‘Atlar de Habd cinq coudées dans le bà. 
timent.. . . .*ran; alors il sacrifin à ‘Altar de Qabd | 5 | ... 


416. — (Es-Soud 64.) 


ETAT" IWaddädél érigea à ‘Atiar de Qabd einfq..... 
417. — (Es-Soud 65.) 
Isma‘oumm, bils de ‘Ammans de ‘Adq (#..... [érigen à 
“Alttar ...... cinq coudées dans le mur de la mais{on. .. . 


xx. 33 
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418, — (Es Sound 66.) 
ViSste Célui qui le d{érangerait] de sa place... .. 


419, — (EsSond 67.) 


. . . معومة:"‎ . . . ‘alors, il sacrilia.. . . . عل"‎ Qabd, et..... 
“Alter de Rah...... et le rui de B‘athftar]....etce.... 
fut par la grâce de Nab‘a... et de ‘Allar. .... ١ 


424. — (Béraqgisch ».) 


rt depuis les fondations jusqu'au toit (?); alors il fit 
des dons )2( à Wadd”, alors il sacrifia à ‘Attar de Qabd et à 
Wadd” des béliers {au nombre de) [4o{; et alors il sacrifia 
à ‘Attar de Ihraq des offrandes de béliers |5{; et alors il 
adora (?) Abyad°a Ita et Waghaël Riyäm le Juste et Sad... 


496. — {Héraqisch 3.) 
...'[.par Nakra]h” et (par) ‘Attar de Ibraq....: 


427. — {Béragisch 4.) 


PRIE “et celui qui (le) remuerait de [sa place]... .. 


428. — (Béragisch 5.) 


"son fils Hayw . dé 


431. — (Béragisch 8.) 
. son fils Sa‘daël. . . “Altar de Qabd" ces... . 


437. — (Béragisch 14.) 


..{. vouèrent à Wsdd” et à] 'Nakrah” et à ‘Attar de Thraq 
toutes les constructions des tours (?)..... (de Mé‘in® dans 
toutes les parties (?), et alors ils les confèrent à Abyada' 
“دبا‎ et Waghaël Ri[yim]. 
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443. — (Béraqisch 20.) 
. . اء'.‎ alors il bâtit et. .... Idans le تند زم‎ de la ville de 


445. — (Béraqisch 22.) 
. . ‘et par “ملم راك‎ Rifyäm. . . et par les dijeux’ de Mé‘in 
et de Ita... 
453. — (Béragisch 30.) 
..{[de la tribu de Ga]ban, amie de Abyada® Ita‘ et de 


Waqhaë[l. . . . . sacrifièrent à ‘Attar de Ihraq cinq béliers ; 
et alors ils construisirent ces tours )9( . . .. 


158. — (Béragisch 35.) 


. . ‘Attar de Qabd et de Wadd et de Nakrah et (4) ‘Atiar 
de... 


402. — |Béraqgisch 39.) 

*... {Ajbyada® Ita‘ et son lils..…... Riyäm, rois de Mé‘in, 
érighreof? . . .: alors ïls sacrifièrent à ‘Attar de Qabd... Jets 
alors ils firent et construisirent la maison de Igar (* dans la 
ville 


405. — (Béraqgisch 42.) 

Ikilel (?) et ses fils Elwahb et Elischarh, fils de. ..... de 
Hatid , hommes de Gaban, reconsiruisirent et relevèrent dans 
le mur de la ville de Jtal..... ,...: à ‘Attar de Qabd” et 
à Woad” et à Nakrab”, et à ‘Attar de Jhraq et à Dhat- 

. avec les dieux de Mé‘in et de Naschq".. .*... 
et Ikilét ومسا‎ confèrent à ‘Attar de Qabd" et عل‎ Wadd” 
et de Nakrab” et de ‘Altar de Ihraq et de Dhat-Naschq" et 
de tous les dieux de Mé‘in” et de Iial , leurs personnes et 
leurs biens (?) et leurs acquisitions , et les constructions qu'ils 
ont érigées et arrangées. Celui qui les endommagerait , les 
détériorerait (?).. . ‘et les dérangerait de leur p'ace....... 
33. 
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474, — (Béragisch 51.) 


1 hommes de Gaban (tribu) amie de Abyada‘ Ia 
érigea à ‘Altar de........ (des dieu)x’ de Mé‘in et de Jtal. 
Celui qui les détériorerait et celui qui les dérangerait de leur 
place... ., 


475. — (Béraqisch 52.) 
Abyada® Ha‘, roi de M{é‘in]..,.. 


476. — (Béragisch 53.) 


Itaél le Juste, roi de, .,.,, 


177. — (Béragisch 54:) 


‘Khélvad‘a et son fils, filfs de] Ma‘dikarib, homme de 
un, érigéreut à ‘Altar de Qabd”, 


478. — (Béragisch 55.) 7 


et son fils Badayt de la compagnie (?) de ‘Atiar‏ لفدم بجلذم! 
de Thrag et J...*. . . . hommes de Ilaouman )2( , homme de‏ 
Gaban (7). (tribu) amie de Elyafa® Ischar et de son fifls….‏ 
vouérent à.,..:.. et à] *Nakrah” et à ‘Atiar de Ihraq et à‏ 
AUOT Sole toutes les constructions. . .*....: alors ils‏ 
sacrihèrent à ‘Allar de Qabd® et à Wadd” des sacrifices (con.‏ 
et les hommes de Ilaou-‏ ......)?( جد sistant en) bélicrs‏ 
msn (?) confèrent leurs constructions et les objets qu'ils‏ 
el arrangés à ‘Allar oriental et à “Altar de‏ “شوقن avaient‏ 
Qabd" et à Wadd® et à Nükrah”, et ** aux dieux de Mé‘in”‏ 
et de Mal et à tous les dieux des contrées )2| et des peuples,‏ 
et à tous les dieux de la mer et du continent, et de l'orient‏ 
et de l'occident, el aux rois de Mé‘in”, Celui qui les endom-‏ 
magerait”, les disperserait (2), les mutilerait, les dérangeroit‏ 
son pays el son peuple, et puisse‏ "امكنم de leur place, puisse‏ 
périr sa ville!‏ 
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480. -— (Béraqisch 37) 
'Batadél, كان‎ de Waddadél de Bat..*.., vassal (?) du roi 
de Méin? et vaisal du roi de Maoun, érigea el construisil 
la tour )8(:. à 


481. — (Béragisch 58.) 
.… , ان"‎ par ‘Atlar, maitre de Hadit. . 


482. — (Béraqisch 59.) 
Wahboël et ses (2} fils, fils de ‘Abd® de Scha‘t”, construi- 
sirent la tour (}... 


484. — (Béragisch 61.) 
“Ammyata® Nabbäth (?).... *Aboukarib, roi de Mé‘{in] 
*et de Maoun et de Ial... ‘et voua à ‘Attar [de] *lhraq,.*. 
dans la ville de "[I]tal..... 


485. — (Béragisch 63.) 

YJaoubael et son fils Islam, fils de Hana, homme de... 
….r. . érigèrent et construisirent, et renouvelérent en l'hon- 
neur de Nakrah leur ‘patron tous les. ..."..... au jour de 
lia‘él Riyâm et de son fils Tobakarib, rois de Mé‘in; et les 
hommes‘ de Dabar mirent les objets par eux érigés et arran- 
gés sous la protection de ‘Altar oriental et de ‘At'ar de 
Qabd et de Wadd et de Nakrah et de ‘Attar de Ihrag' et de 
tous les dieux de Mé‘in et de Iial et de tous les dieux, pa- 
trons, rois el peuples de Saba... . .; quiconque" les endom- 
magerait ou qui dislognerait el remuerait de leur place une 
image sculptée ou une idole, puisse son pays périr ! 


491. — (Béragisch 68.) 
IWahbaël et son fils..... *érigèrent à ‘Altar de Qabd..… 


504. — (Béragisch 81.) 
‘Ischrahèl, fils de Aydha, et ses fils Thramèl et Haram , et 


510 JUIN 1872. 


Ma‘dikarib et Dharakarib et Elba (?}, fils de Ihramël et Ischra- 
إغرا‎ et Scharhaël et Scharhad, fils de Thramél® et Haram et Hana 
“fils de Ma‘dikarib et Dharakarib, hommes de Damran.…. éri- 
gèrent à ‘Attar de Qabd et à Wadd” et à Nakrah et à Attar 
de Ibraq toutes les constructions... . . . . dans l'enceinte de 
Ital; et les’ hommes de Damran confèrent aux dieux de 
Mé‘in et de Iial leurs biens et leurs personnes, et leurs ac- 
quisitions et les objets par eux élevés et arrangés, pour qu'ils 
sévissent contre quiconque les endommagerait et les dépla- 
cerait; au jour de leur maître Waghaël Its‘ et de son fils 
Elyafa® Ischar, rois de Mé‘in ; et par leur maître Schabr.. . . 
roi de Qatabän !, 


509. — (Béragisch 86.) 


: . ... Sadiq et Sa‘daël, et Ihmaël et leurs fils Sidqaël et 
Sadiq. et Isma'ël et Hana, et Ratad et Aous, et Yaousaël et 
Sami, et Mourad et Wahbaël , et Tahi et Banan, et Ratadél 
et Ibkarèl, fils de Sam‘. , ...... érigèrent et vouèrent à 


320. — {Béragisch 97.) 


"et ‘Ammyada* et ‘Ammikarib, fils de *Ham‘atat de 
L'an... ‘fils de Ma‘dikarib, fils de A.... de ‘Elyafa Ita‘, 
roi de Mé‘in., . .* et Ma‘dikarib ‘dans la ville de Wakil. . .* 
dans le mur d'enceinte de la ville de Qarnaou. . . ‘et alors 
il fit et bâtit dans le mur de la ville de Ital. .*.. . et alors il 
éleva des constructions dans la ville de "Han, de Hirrân et 
06. . . . et “alors il construisit dans Ital les maisons de... 
et ال"‎ creuser et nettoyer (?} les puits... . . . la maison de 
Atlar...... 


١ Les Catabani (Catabane) des anciens géographes: ils occupaient دا‎ 
partie sud-onest de l'Arabie méridionale et formaient , avec les Sabécus, 


les Minéens et les Hadramotites, les peuples les plus importants de la pé- 
ninsule. 
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527. — (Béragisch 104.) 
١. . . dans la ville de Hall, ou joJur de Ma'el le juste et 
de son fils Waqhnél Soter, rois de Méfin”. 


520, — (Béraqgisch 106.) 


Nr let ses داز‎ El‘amd et Waddädèl, hommes de Ian, 
ér{igérent].… 


532. — (Béragisch 109. 
Basl, fils عل‎ Mafs de Scha‘l", construisit la maison de 


533. —-{Béragisch à no.) 
. . . ف‎ ‘Altar de Qabd et à Wadd et à Nakrah et à Altur 
de [Ibraq]..... 


334. — |(Béraqgsch à 1 1.) 
iTaydaël et ‘Tayd et Aous, fils de Éldhara de Scha“t*. 
construisirent, érigèrent et renouvelèrent à ‘Atlar de Qabd” 
et à Wadd® et [à Nakrab”]... ... 'et par “Allar de Thraq, 
et par كسما‎ les dieux de Méfin*.…. et ‘les hommes de Scha‘t”, 
confèrent les abjets por eux érigés à..... Elyafa*( ‘I}schar 
et à son fils Hafîn" Riyäm, rois de Mé‘in®..... 


539, — {Béragisch 1 13.) 

EAmmisidq, كلظ‎ de Hamfatat de Ilan et Sa‘d. .... . de 
Daflan (7... ... érigérent, construisirent el consacrérent a 
“Attar de Qabd®....*.... par “Allar oriental et par “Attar 
de Qabd” et par Wadd®, et par Nokrah® et par ‘Atlar de 
Ibraq et par Dhat Naschq" et par lous les dieux de Mé‘in 
et de املا‎ et par Abyada® Soter, roi de Mé‘in, et par les Gls 
de Ma‘dikarib, fils de Elyafa', et les peuples de Mé‘in et de 
Ital, et par Sa‘d® it “Ammisidq el "Sad et... confèrent 
les objets par eux consacrés et arrangés aux dieux de Mé‘in 
el de Tal ot aux rois de Méfin et de Mafoujn”. Celui qui 
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détériorerait et délogerait leurs assises (?} de leur place. . 
el par ‘Ammisim®, gouverneur (?) de ] 


541. — (Béraqisch 118.) 
*...et ‘Attar Ihr... par “Altsr et par lous les dieux 


342. — | Béragisch 119.) 
PRE el les dieux de la ville de Hal... et de (?) la 
ville de Akhr par. ..... de “Allar oriental et de ‘Altar de 
Qabd et de Wadd®, ع‎ de Nakrah® et de ‘Attar. .. -. 


561. — (Béragisch 138.) 


. ١ "consacra à ‘Allar de Qabd® et à *Wadd et à Nakrah, 
et a ‘Allar...., 


574. — (Béraqisch 151.) 
«+ ++ {Alors® il sacrifia à ‘Attar de Ibraq des béliers.. . 
par .....* Hafn le juste, rois de Méfin, et par ERA et 
de Hal. Celui qui les détériorerait 


577. — (Béragisch 154.) 

٠١ «fils de Tayd, et Sim!, fils de Elwahb et Hana, fils 
de Aousaël , et son fils Aousaël et Benwadd et ‘Ammidbekhr 
et ‘Ammidha, ..., ‘et Karibaël et Sa‘dilat et ‘Aoul, fils de 
Benwadd , et son fils Sa‘daëél , et Ays, fils de Wahbaël, et Hayw 
et Mak. . . {consacrèrent à ‘Altar de Qa]bd” et à Nakrah=, 
et à ‘Altar de Tbraq et à ‘Attar Ihr, toutes les constructions 
SAS de ‘par ‘Allar de “لوطه‎ et (par) Wadd® et par ‘Atiar 
de Thraq et par ‘Attar Ifbr}). . 


380. — (Medinet-el-Khoudoud 1.) 
‘Ammita’, 


381. — (Medinet-el-Khoudoud 2.) 
Silyam?, 
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582. — (Medinet eLKboudoud 3.) 
Wadd®. 

583, — (Medinetel-Ehoudoud 4 
‘Aromikarib. 

584. — {MedineLel.Khoudoud 5) 
Waddab. 

585. — (Medinet-el-Khoudoud 6. 
Waddab et son fifls]... 


580, — (Medinetel-Khoudoud 7.) 
Wadd—ab. 

587. — (Medinet-el-Khoudoud 8. 
Tarf” de Garb {2}, Waddab.., 

588. — |Moedinet-el-Kbondoud 9.) 
Waddab et Damahnakba*, fils de Hanhat”. 


589. — (Medinet-el-Kboudoud 10.) 
‘Ammita‘, ‘Tad”, Sad... 


506. — (Hiamat-Abou-Taour 1.) 


Mamar, كلنا‎ de Ab'amir de Ibran (?}, ‘ami de Sama- 
H'ali et de “Ta‘amir, construisirent la maison’ عل‎ Marda‘* 
dans l'enceinte de “la ville de Manial” pour Iiaamir, par 
(la grâce de) Elmaqgqshou et de Dhat... 


597, — (Beyt-Nimrän إ.د‎ 


Nimran. 
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600. — (Djär-el-Labba 9.) 


Labahou ", 
.مون‎ — {Silyam زف‎ 
Khtlyafa. { 
692 — (Silyèm 16) 
Lahay‘atat. 


624, — (Ed-Dübir 1.) 

*...karib Kabiragyan” consacra à Haoubis. . . 
626, — (| Ed-Dübir 3.) 

“aamir... (de) * Saba, fils de. .*,,rah, renouvels. 
627. — (Ed-Dübir 4.) 


«'Watiür. . . . علظ.)‎ (?) de) Ida‘él (renou)vela. . en 
1 ا‎ de Hsouhis 


038. — |Kharibat-es-Se'oud 1.) 

‘Amir, fils de May... ‘au jour de leur patron. . . . قعل"‎ 
constructions de la maison de Dhat-Hamy”:; par Alar... 
“par Dhat-Ba‘dan” et. .... ‘par Sim et par 1.,..4: ‘et par 
Kall®, 

620. — (Kharibat-esSe'oud +.) 

Hayw... consa’cra à Dhat-Hamy”..…. 

630: — [Kharibat-cs-Se‘oud 30 

'Nabthkarib et N,...*bm, fils de ‘Aschr”, “serviteur de 

de "Lobhayatat et... de “Ammiamir. . . . * les‏ . . . . اغكدك1 


١ klentique ذ‎ la Cabecis de Pline, Certaines éditions portent a Labe 


eliam د‎ ce qui revieul au méme. 
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constructions de la ‘maison de Dhat-‘amy”, par Dhat-Ba- 
dan ét par Sirof et par '* Hafab et par "لامكا‎ 


631. - (Kharibat-es-Se'oud 4.) 


('Njbthyafa‘, fils de... ‘aoum” , ia‘amir consacra à 
Dhat-Hamy”. . . *Ida‘ab 0 habitants de Kaïl”; ‘par “Altar 
et par El'maqqahou et par Dhat..... et par “Ida'él et par 


jtaamir et par... 


032, — (Kharibat-es-Sc'onil 3.) 
mar et Sadiq.... “Ida‘ab.... [Ka’]ll" et par “AI. 
“Alter! et par Elmagqabou el ‘par Dhat- Hamy” et [par N'da* él 
et par Daamir et par Ida‘ab. 
633. — {Kharibates-Sc'oud 6.) 
"par ‘Atlar et par Elmagqahou, et par Dhat-Hamy” 
et par Karibaël (?). 
634. — (Kharibat-es-Se'oud 7.) 
…"Akhoukarib et par Katl”. 
635. — |Kharibat-es-Sc'oud &.) 
{par Kari]baël )8( et par Ida‘ab et par Kail”. 
637. — (Kharibat-es-Seoud 10.) 
[consacra à Dha]t “رسعلا‎ toutes les constr{uetions].. 
639. — (El-Faihia ل‎ 
Monument de Rabansar”... Que ‘Altar oriental punisse 
celui qui démolirait (?} ce monument, 
640. — |El-Fathin 3.) 
[de Sajba et de Raydan. 
643. — (El-Fathia 5.) 


. , داز"‎ de Elat et Halkamir de Nat... et par لهلا‎ . . 
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‘047, — (Housn-el-Djierädän 4.) 
Samahriyäm, fils de Dhamar. . . 
648. — (ElMizma )( 


Autel. .... sacrilia..... au jour... .. 


049, — (El-Hirma 2.) 
Maousa, fils de Dasam'a.. . .. 


650. — (El-Hizma 3.) 

“Mamr, fils de Hatfar”, et Aboukarib, fils de Maqar”, ‘et 
Samahamir, fils de Halk®, et Ma‘dikarib de ’Khalfan et Sa- 
mabhkarib de Taouranban et Nabthaël. 

051, — (Mareb :.) 

“Ammikarib. fils de Khélkarib, fils de... 


652. — (Mareb 2) 

. - par “Altar et par Elmaqqahou, et par Dhat-Hamy* et 
par Dhat-B{a‘dan”]. 

653. — (Moreb 3.) 

.."consac{ra à “Afta}r*. . . ‘par Elmagqa[hou(?) et par] 
"Dhat-Hamy” et "par Ba‘dan . . . et par I[da‘}él'®, et par Ka- 
ribaël‘". .. “par Altar. .. 

654. — (Mareb 4) 
“ملدلا “مإل'‎ , fils de Matany” (?) fit et construisit.. , 


657. — (Mareb 


Waf'atat (?) Aschwa‘ et ses fils "Tayd®..... les habitants 
de Hirrôn et de Nou‘män fondérent 
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658..— {Maieb 4.) 
. roi de Saba et de Raydän, fils de... 


600. — (Mareb 10.) 


Daous” construisit. .. 


661. — (Mareb 11.) 
'Ab® de Hadran fit et construisit. . 


662. — (Marcb 12.) 

‘Elischarhb, fils de Kalb”... et Nasr ‘de Sihar renouve- 
lérent. .. du tombeau. , .* de Sihar... et le confièrent* (?) 
à Elmaqgqahou , maitre de Awwäm. 

665. — (Cimetière de Mareb 3.) 

Samah‘ali Yanouf... : 

607. — {Cimetière de Mareb 5.) 

Halamir, (?) fils de Azkh®, fit. ..*.., Ham‘atat’, fils de 
Hara‘hr; par Elmagqahou. . . 

670. — {Digue de Mareb :.) 

Hia‘karib, fils de Samabkarib, fils de... 

671. — (Digue de Mareb 2.) 

Ida‘él Watr”. 

672. — (Digue de Mareb 3.) 

Kariboël le Sage, fils de Iia‘amir, construisil.… 

670. — [Aden 1 
Ma‘dikarib de Dan” (2)... 
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680, — |Aden د‎ 

Image de Ghalalat, fille de Maoufdat; que ‘Altar punisse 
celui qui la brisorait. 

681. — {Aden 3.) 

Margalat, fille de Tabayli, *destina (?) et voua au maître 
du temple Sou‘ayd”, “parce que. . . ‘et elle "(l'hinvoqua, et 
il l'exauça. Qu'il la récompense" par des bienfaits ! 

683. — {Aden 4. 

‘Qukhayt, fille de Taouban de Hank’, destins (?) et voua 

à Dhasamawar. . . ‘et elle l'invoqua, et il l'exauça. . . 


686. — (Aden 8.) 


‘Bahl Absan et Dhabd® (2. . ," de Yaabnat, fondérent et 
couvrirent le sanctuaire de *Kaoukaban en l'honneur (3) de 
Élmagqahou”, et ils le confèrent à... Waddab. 
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APPENDICE H. 


EXAMEN CRITIQUE DU TÉMOIGNAGE D'HÉRODOTE 
SUR LA RELIGION DES ARABES !. 


Hérodote est le premier auteur classique qui 
mentionne des divinités arabes. Ces divinités por- 
tent le nom de Opera et بعمفط‎ que le père de 
l'histoire identifie sans hésitation avec Dionysos- 
Bacchus et Aphrodité-Vénus ?, 

Plusieurs linguistes ont cherché à expliquer ces 
noms avec le secours de la langue arabe. L'explica- 
tion la plus généralement adoptée est celle de Gese- 
nius, d'après lequel Orotal serait l'altération de 
l'expression arabe الله تعلى‎ Allah Tad‘la, « dieu, qu'il 
soit exalté , » et Alilat répondrait à l'arabe الالافة‎ AL 
Iâhat pris dans un sens abstrait : divinité. 

Cette étymologie paraît de prime abord n'avoir 
qu'un intérêt linguistique fort secondaire. Cepen- 
dant des écrivains modernes ont donné à cette 
étymologie une importance extraordinaire et une 
valeur philosophique d'une grande portée. Les 
ethnologues de nos jours ont coutume de regarder 
l'Arabe nomade comme le vrai représentant de l'es- 
prit sémitique, dont le trait le plus caractéristique 
serait le monothéisme, produit supposé d'un senti- 


1 Cette dissertation et celle qui suit ont été lues à l'Académie des 


inscriptions et belles-lettres avant l'élaboration ‘des traductions que 
nous venons de publier, 


* Hérodote, II, 8. 
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ment instinctif qui proviendrait lui-même d'une 
stérilité d'imagination propre à toute la race. Pour 
prouver une énonciation si grave, on s'est mis à 
analyser les noms des divinités sémitiques, où l'on 
a cru découvrir des attributs d'un être unique !, 
C'est à cette occasion que l'explication donnée par 
Gesenius des noms des deux dieux arabes rapporlés 
par Hérodote est derenue précieuse. On avait la 
preuve que la religion primitive des Arabes était un 
monothéisme assez pur, fort semblable à celui des 
Juifs, et que l'idolätrie était une importation étran- 
gère, introduite en Arabie quelques siècles seule- 
ment avant la naissance de Mahomet. 

Sans moccuper précisément de la valeur in- 
trinsèque de cette ingénieuse hypothèse qui fait du 
monothéisme le trait caractéristique de toutes les 
religions sémitiques ?, je me propose d'énumérer 
ici les raisons qui me défendent d'adhérer à l'expli- 
cation de Gesenius, elje vais en proposer une autre, 
qui me paraît plus admissible: Si, par suite de ma 
nouvelle interprétation, une des colonnes qui sou- 
tiennent le prétendu monothéisme sémitique est 


1 Renan, Vouvelles considérations sur Le caractère général des peu- 
ples sémitiques et en particulier sur leur tendance an monothéinme (Jour. 
nal asiatique, 1858, p. 214 et .ونث‎ M. de Vogüt, Journ. asia. 
1867 + P+ 132. Schrœder, Gr. phén. اع نومع‎ 13.) : 

? L'hypothèse d'un monothésme iustinctif chez les Sémités ne 
mé paraît pas compatible avec cette foule de divinités dans les nou- 
veaux lextés, qui met hors de’ doute que le panthéon sabéen (et 
les Sabéens étaient bien une branche très-pure et très-ancienne de 
la famille sémitique) ne le cédait en richesse et en variété à celui 
d'aucun autre peuple de l'antiquité, 


XIZ. الاك‎ 
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ébranlée, ce n'est point que j'aie poursuivi un tel but, 
car la nouvelle étymologie m'a été uniquement sug- 
gérée par la lecture des nombreux textes sabéens 
que j'ai eu le bonheur de découvrir dans le Yémen 
et dont l'autorité est incontestable, 

Je crois pouvoir soutenir les trois points sui- 
vants : 

1° Que l'explication de Gesenins est insoutenahle 
en elle-même; 

Qu'Hérodote n'a pas pris ses renseignements‏ عد 
auprès des Arabes nomades maadites ou ismaéliens,‏ 
mais auprès des Arabes sédentaires, sabéens ou‏ 
himyarites;‏ 

3° Que la relation d'Hérodote sur ta religion des 
Arabes est en substance d'une extrême exactitude, 
quoique le rapprochement qu'il établit entre les 
dieux arabes et ceux de la mythologie grecque laisse 
bien à désirer. : 

Le premier point sappuie sur diverses raisons, 
dont voici les plus saillantes. Le mot Orotal, d'après 
l'explication adoptée, serait le correspondant de 
Allah Ta'älà ; mais la dissemblance de ces deux ter- 
mes saute aux yeux, car en admettant la permutation 
de l'et r comme chose très-naturelle, on ne saurait 
jamais expliquer le double changement de a en 0 
dans Oro pour Allah. On ne pourrait pas compren- 
dre non plus comment il se fait que le double ا‎ de 
Allahsoit devenu r, tandis que le {de Ta'älà et les deux 
autres du nom Alilat sont restés intacts. Enfin, on 
trouverait difficilement une raison plausible pour 
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expliquer l'omission de l'à final et radical de Ta'äla 
(pour Ta‘dlay) dans le tal d'Hérodote. Remarquons 
encore, et cette remarque nest certainement pas 
dénuée de quelque valeur, que l'épithète : Ta élu 
« qu'il soit exalté » est, sans aucun doute, une de ces 
nombreuses formules eulogiques empruntées, par 
Mahomet au rite juil مدت أوكو امات تجارك وتعالى)‎ de 
la prière dite w+3p ) أء‎ qui ne-pouvaient par consé- 
quent pas être en usage chez les Arabes au temps 
d'Hérodote. 

* Quant à Alilat-al-Hähat, malgré la ressemblance 
du son, l'identilé en est fort iuvraisemblable, car 
on ne voit pas trop pourquoi ceux qui instruisirent 
Hérodote se seraient servis de deux formes distinctes 
du radical اله‎ en donnant une contractée Ai, et 
une régulière &#Y, au lieu de donner sl et &#%) 


ou bien Ait et SI, forme très-fréquente dans les 
inscriptions nabatéennes. 

Outre ces difficultés purement linguistiques 
qu'elle présente, l'explication de Gesenius pèche par 
la base, car elle repose sur la prévention non justi- 
fée contre la substance même du récit d'Hérodote 
relativement à la religion des Arabes, Or Hérodote 
montre tonjours assez de bon sens et une grande 
fidélité dans les descriptions qu'il fait des cultes re- 
ligieux des peuples orientaux comme les Égyptiens, 
les Babyloniens, ete.; pourquoi voudrait-on rejeter 
d'emblée son jugement au sujet de ما‎ religion des 
Arabes? On peut s'attendre de la part d'un étranger 
à quelque méprise de détail; mais supposer qu'un 

34 
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esprit aussi sagace et aussi observateur:se fût gros- 
siérement trompé sur le culte d'un peuple qu'il ren- 
contrait fréquemment pendant son voyage en Égypte 
et en Syrie me parail difficile à croire. 

J'arrive maintenant au second point. Pour le «lé- 
montrer, je n'ai qu'à présenter une considération à 
laquelle Gesenius n'a pas pensé du tout, car, s'il y 
avait pensé un seul instant, il se serait bien gardé 
d'expliquer les mots transmis par l'historien grec au 
moyen de l'arabe qoreischite du Qoran. La consi- 
dération est celle-ci : il est avéré que les habitants 
de l'Arabie méridionale parlaient jadis.une langue 
différente de celle des Arabes du nord de la pénin- 
sule; on devait done se demander : oh Hérodote a- 
t-il puisé les mots quil rapporte? Est-ce dans Ia 
langue des Arabes maadites ou ismaéliens , ou bien 
dans celle des Arabes sabéens ou himyarites? En 
posant ainsi la question, la réponse n'est pas dou- 
teuse, et elle doit se prononcer en faveur de la se- 
conde alternative, 

Car, pour Hérodote, Orotal est identique avec 
Bacchus le dieu du vin, ce qui concorde avec une 
tradition, rapportée par le mème auteur, que Bac- 
chus aurait été élevé en Éthiopie; or, la culture de 
la vigne [ait presque complétement défaut dans 
l'Éthiopie africaine aussi bien que dans le nord de 
l'Arabie; elle est très-rare dans les parties du milieu 
de ce dernier pays et ne devient d'un usage géné- 
ral que dans le Yémen; il s'ensuit forcément que 
les mots transmis par l'auteur grec appartiennent 
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au langage sabéen ct non pas à l'arabe proprement 
dit. 

Ayant ainsi acquis la certitude que nous sommes 
en face de deux termes sabéens, nous essayerons de 
les expliquer en profitant du nouveau jour que les 
inseriptions récemment découvertes jettent sur la 
religion de l'ancien peuple de Saba. 

J'ai hâte de constater que les deux mots en ques- 
lion se trouvent effectivement dans les textes sabéens, 
le premier avec une altération légère et naturelle, 
le second avec la plus rigoureuse exactitude. 

Je crois reconnaître dans l'Alilat d'Hérodote l'ex- 
pression X1#%1%, qui se présente d'innombrables 
fois dans les inscriptions du Wadi-Saba, où l'on 
entend parler des Alilat de plusieurs villes et même 
de différentes régions célestes et terrestres, Sur هل‎ 
signification de ce terme, il ne peut subsister le 
moindre doute. Il est prouvé par le concours de 
tous les textes quie X1A1% doit être considéré comme 
la formation plurielle d'ane réduplication du mot 
Ah 9x 0 dieu, » mot étranger à la langue arabe , mais 
très-commun en sabéen, en hébreu et en phénicien. 
Cette forme redoublée, dont l'orthographe sabéenne 
révèle l'origine d'une manière si lucide, dissipe en 
même temps toute l'obscurité qui planait jusqu'à 
présent sur l'origine de l'expression hébraïque 
بردجادح‎ « dieux étrangers, démons, » que notre X1ñ1r 
couvre parfaitement. On voit maintenant qu'Héro- 
dote a transmis ce terme avec une admirable fidé- 
lité; il s'est seulement mépris sur sa signification, en 
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prenaut pour un nom propre ce qui est en réalité 
un nom collectif. Malgré l'esprit critique de notre 
époque et les ressources de la philologie comparée 
dont elle dispose, il était impossible au plus profond 
connaisseur. de l'antiquité sabéenne, à Osiander, 
d'éviter des méprises analogues, comme je vais le 
١ prouver à une autre occasion. La petite erreur d'Hé- 

rodote est du reste très-concevable, pour le Da 
que ‘exposerai plus bas. 

Si l'on s'en tient à la conviclion acquise à l'aide 
des textes authentiques, que Alilat représente un 
nom collectif, on est amené à constater que le terme 
Orotal doit représenter le nom propre d'un dieu 
sabéen, car autrement le récit d'Hérodote serait une 
fable grossière et dépourvue de toute réalité. Après 
un mûr examen, je n'hésite plus à voir dans Orotal 
la divinité sabéenne 0 X80 ‘Attar, qui figure déjà dans 
les inscriptions rapportées par Arnaud , et qui occupe 
la place d'honneur dans la plupart des documents 
du Beled-Hamdan, où برطومم‎ apparait rarement. 
Lontre-cette identification on ne peut faire qu'une 
seule objection : c'est la dissemblance apparente 
entre r et ©. Quant à la permutation des consonnes 
let r, elle se rencontre partout en passant d'un 
peuple à un autre. Ainsi, pour citer deux exemples, 
Mercarius est rendu dans le Talmud par 290, Vir- 
gile rend ke mot phénicien magar (ta) par magal (ra |: 


Miratur imolem Ænens, magalia quondam !. 


Vire, den, 1, 435, d'après ما‎ juste observation de Sérvius, que 
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Cette dissemblance peut s'expliquer de deux 
façons : on peut sans inconvénient supposer qu'Elé- 
rodote avait involontairement, commis une faute 
d'ouic, faute qui arrive souvent aux voyageurs, en 
dépit de leur meilleure volonté; ou bien, on peut 
soupeonner que le © primitif se trouvant oblitéré 
dans le plus ancien manuscrit d'Hérodote aurait été 
pris pour P par les copistes , trompés par la ressem- 
blance de ces deux caractères dans l'écriture grecque. 
Je penche vers cette dernière. hypothèse, parce 
qu'elle explique mieux l'existence du second به‎ dans 
Orotal, En effet, la prononciation de OT sans 
voyelle intermédiaire est très-diflicile, surtout pour 
un organe grec. Le premier 4 est au contraire le 
remplaçant régulier de l'ain sémitique. Quelle que 
soit du reste l'origine du P en question, il me parait 
évident que le OPOTAA d'Hérodote est Ja même 
divinité que 28X0 des textes sabéens. 

Mais ‘Attar, de son côté, est déjà pour nousune an- 
cienne connaissance, car ilestidentique avec l'Astarté 
magarin était la forme correct “quis magar non magal Pœnorum 
lingua villam sigoificel, » Isidore (ap. Orig. 15, 12) constate même 
que هاه‎ signilie : nova will. M. Secbrwder | نا‎ phén. p. 104, note 
7) s'est trop hâté d'aceuser ces deux écrivains dé prolondeignorance. 
Je crois au contraire que c'est M. Schræder qui se trompe singulié- 
rement en faisant dériver magul-magar de بت 5م‎ «grotle, caverne, » 
S'il en tait ainsi, on l'aurait sans doute 4ranserit magurta (muagerltu | 
سن‎ magartià (magaltia), puisque le لط‎ féminin n'est jamais omis dans 
l'ancien phénicion. Magar répond plutôt à l'hébreu 7138 magor (con 
paréx la prononciation PIS et نقذام‎ 150 et 7130. etc), « halita- 
tion provisoire, non fixe, qu'on Élève à la hüte,» signification qui 
renferme en effet l'idée de port villa et de Kaliéa que lui donnent 
les auienrs grecs el romains. 
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phénicienne, et tout nous porte à croire que l'idée 
que l'on se faisait de cette divinité était, dans ses 
grandes lignes au moins, la même en Phénicie et à 
Saba, c'est-à-dire qu'elle a été considérée comme 
déesse de l'amour. Maintenant Hérodote, se trouvant 
en présence de deux mots arabo-sabéens qu'il croyait 
être des noms propres, el sachant en outre que 
Dionysos et Aphrodité sont adorés par les Arabes, 
mais ignorant l'identité de ‘Attar et d'Astarté-Aphro- 
dité, a été naturellement porté à rapprocher Orotal 
de Bacchus et Alilat de Vénus. 

Il résulte de toutes les considérations exposées 
jusqu'ici que la relation d'Hérodote relativement à 
la religion des Arabes est en substance d'une re- 
marquable exactitude : l'abondance du vin ١, le 
culte d'Aphrodité à Saba, et l'existence des termes 
Opordi"Attar et Alilat dans la langue arabo-sabéenne, 
tout cela constitue des faits réels et indubitables. 
Ces renseignements sont trop importants pour que 
l'on ne pardonne pas à l'éminent voyageur d'avoir 
pris un appellatif pour un nom propre, erreur qui 
est surtout facile à commettre lorsqu'on a affaire aux 


2 


١ ول‎ peus parler en témoin oculaire de la grande extension de la 
vigne dans Yémen. Malgré ها‎ maladie qui à frappé les arbres vini- 
lères depuis quatorze ans, j'ai trouvé d'excellent raisin dans la plupart 
des territoires que j'ai parcourus, et à un bon marché fabuleux. Vu 
la défense du vin imposée par l'islamisme , il n'y a que les lsraëlites 
qui jouissent de cette boisson, qu'ils préparent enxmémes, Les Ara- 
bes se consolent de cette privation par la ferme croyance que dans 
l'autre monde ce sera leur tour, tandis que les Juifs auront à peine 
" Tes gouttes نوع"‎ pour étancher leur soif. 
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peuples si peu communicatifs de l'Orient. Hérodote, 
après s'être bien renseigné sur le culte en usage 
chez les Arabes méridionaux, a naturellement voulu 
savoir les noms de leurs divinités. Les Arabes lui 
auront répondu avec leur laconisme habituel 
هخ نم1‎ >X80 ‘Attar et Alilat, c'est-à-dire ‘Aftar divi- 
nité principale, reconnue par toutes les populations 
sabéennes, et d'autres dieux régionaux ou locaux. 
Peut-on s'étonner de ce qu'il a cru entendre pronon- 
cer deux noms propres? Le rapprochement qu'il a 
fait après en était la suite logique. 

Notre manière d'envisager le témoignage d'Héro- 
dote a l'avantage de rendre justice à la clause im- 
portante ajoutée par cet auteur, que les Arabes 
n'adoraient d'autres dieux que Orotal et Alilat; ceci 
est parfaitement vrai dans le sens que ces autorités 
arabes ont donné à l'expression X1n1ñe 2158 
par laquelle ils entendaient exclure le culte des di- 
vinités étrangères à leur pays. D'après l'explication 
que je combats, la remarque de l'auteur grec serait 
tout à fait contraire à la vérité, 

De cette manière tout devient clair, et le rapport 
du père de l'histoire dont ou a suspecté la véracité 
reçoit la plus éclatante confirmation. 


APPENDICE DIE. 
L'INSCRIPTION DU TEMPLE DE ‘ATTAR À MÉÏN. 


Dans une courte nolice récemment lue à l'Aca- 
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démie, j'ai cherché à établir l'identité des divinités 
arabes Orotal et Alilat, rapportées par Hérodote, 
ver 2()86 et X141h des inscriptions sabéennes. 

J'ai pensé, en outre , que l'auteur grec, qui savait 
de source certaine que le culte des divinités de 
l'amour et du vin était pratiqué chez les populations 
de l'Arabie méridionale, était porté à rapprocher 
Orotal de Dionysos-Baechus, et Alilat (qu'il croyait 
étre un nor propre de femme) de Aphrodité-Vénus, 
tandis qu'en réalité ‘Attar-Astarté se rapproche de 
Vénus, et Alilat est la forme plurielle de 14 dans 
le sens abstrait : divinité, diew. 

Pour expliquer l'origine de la méprise, d'ailleurs 
sipeu grave, du père de l'histoire , j'ai supposé que 
les Arabes auxquels il avait demandé les noms de 
leurs dieux lui auraient répondu  laconiquement 
X1f1ne 2X80, voulant dire ‘Attar, la plus grande 
divinité nationale, et d'aatrés divinités moins impo- 
santes. Le voyageur grec avait cru entendre deux 
noms propres, el de là son système de rapproche- 
ment avec les personnages de la mythologie grecque. 

Cette explication a soulevé des doutes légitimes 
de la part de plusieurs savants, qui n'y voyaient 
qu'une hypothèse artificielle et gratuite. L'interpré- 
tation de Gesenius, adoptée depuis longtemps, ne 
pouvait pas céder devant une nouvelle explication 
qui ne s'appuyail pas sur des preuves suffisantes. Ma 
conviction fut ébranlée, et j'en étais venu à regret 
er presque d'avoir émis une pareille opinion devant 
votre assemblée. 
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Cependant, en parcourant les nombreux textes 
de ma collection, je remarquai plusieurs passages 
qui paraissent contenir des renseignements curieux 
sur la question qui nous occupe. L'inscription dont 
je vais parler est un de ces textes intéressants dont 
l'autorité est irrécusable. Pour comble de bonheur, 
son interprétation ne laisse rien à désirer, les difh- 
cultés philologiques sont levées et la traduction peut 
en être effectuée avec pleine certitude. 
L'inscription porte le numéro 71 du recueil fait 
sur les ruines de Mé'in, ville qui représente, j'es- 
père le prouver ailleurs, la capitale du peuple mi- 
néen, mentionnée par les géographes grees el ro- 
imains, et siluée à deux jours de marche au nord de 
Mareb , à deux heures à l'est de Haram ou El-Fer, 
et à égale distance de El-Hazm-Hamdän. Cette ins- 
cription consiste-en trois longues lignes, gravées en 
très-beaux caractères sur le linteau de la porte d'un 
grand temple consacré au dieu ‘Attar, à un quart 
d'heure au nord-est de la ruine principale. Dans 
l'antiquité, tout cet espace était rempli de maisons 
dont on voit encore les fondements. Les murailles 
du temple sont complétement détruites, il ne reste 
qu'un certain nombre de stèles, qui occupaient jadis 
l'enceinte; le mème fait s'est produit pour un autre 
temple tout contigu, mais plus petit; il n'en reste 
que l'arc de la porte et quelques stèles formant éga- 
lement deux rangées parallèles. 
La langue de cette inscription diflère quelque 
peu du sibéen ordinaire, On en voit un échantillon 
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sous les numéros 28 et 29 du recueil d'Osian- 
der. 

Ce savant croyait que ces textes appartenaient à 
un dialecte propre au Hadramaout, ce qui parait dif- 
Bcile à admettre, puisque les inscriptions de Housn 
Ghouräb ou Gana sont absolument conçues dans la 
mème langue que les textes de Saba. Mes propres 
recherches me portent à croire que c'était le dialecte 
particulier des Minéens, qui, d'après les anciens 
auteurs, formaient une subdivision de la nation 
sabéenne. Îs peuplaient une partie du ÆFadi Saba 
où Djaouf, et semblent avoir formé la classe domi- 
nante dans le Hadramaout. C'était une des popu- 
lations les plus civilisées du Yémen. Sur les ruines 
de trois villes minéennes, j'ai pris 305 copies, 
presque la moitié de mon recueil provenant de 
plus de trente.cing endroits différents. 

L'inscription se divise en deux parties inégales. 
La première contient la dédicace, la seconde pro- 
nonce des malédictions contre quiconque oserait 
endommager l'édifice sacré ou les objets du culte 
qui y sont enfermés. 


I. 
LD 0 SA حرا #«دحدم‎ pas ١ تكد‎ 
١ كع25ه‎ | nn! ددم‎ | DOI ANT | مه‎ 
Lost pee anne | 0233 je | A 
| نووم‎ | ovven | 09xs | عودده‎ | noxbx 
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IL. 
] ودود‎ | 1311 DSC T | 3971 09520 | 12 
| 290 | دوده‎ | cpu | كدعمدد ددم(‎ | 5 


كلم 0x‏ اقمع 


NOTES EXPLICATIVES, 


27290, nom propre composé, ,مذ‎ signifiant pro- 
bablement « force, puissance ,د‎ comme le gueez "484 
et l'hébreu 55, entre comme premier composant dans 
les noms propres: مجحو‎ (M1, 1), pou (Kam. v, 3). 
Le phénicien S5xax et l'hébreu nos, xx offrent 
une parfaite analogie. 

La signification du second composant est plus 
obscure. Comme élément de composition, il se place 
surtout en seconde position : 27205 ) M.r, 1}, 372%2n 
) ,نحم عمق‎ 5), etc. il précède cependant le nom 
de la divinité: 5n273. On trouve aussi la racine 273 
employée comme verbe à la voix salél, qui rem- 
place, dans le dialecte minéen, la forme 9yen du 
sabéen commun dans la phrase rm 2920 (M. 1v, à, 
5,8,12,14,5, etc.), où elle paraît avoir nécessai- 
rement le sens de sacriher, comme l'hébreu 3 
Si l'identité des radicaux 373 et 27 était établie, on 
pourrait interpréter 5K372, prochain du dieu El, et 
notre 2729n signifierait « force du prochain, parent. » 

pas, le juste. Les rois yéménites, comme 5 Pha- 
raons, les Ptolémées et les Césars, aimaient à se 
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parer de titres honorifiques; ainsi : j2, «le sage; » 
nt, « l'excellent; » on, « l'élevé. » On verra un nouvel 
exemple dans le titre du père de notre roi. 

yT2x répond exactement au nom donné par la 
tradition mosaique à l'un des princes midianites 
issus d'Abraham (Gen. xxv, 4); il signifie : le père a 
connu, 

>, titre honorifique , « sauveur, » é cwrp, répond 
au radical hébreu .دس‎ L'orabe possède les verbes 
وسع‎ et تيع‎ avec la signification primitive de «être 
large, » il a les noms propres يقيع‎ et أيشع‎ , mais il lui 
manque le verbe x. 

150 « Méin, » nom de la ville de laquelle le peuple 
minéen a reçu sa dénomination nationale. Les géo- 
graphes romains, ignorant ce fait, ont répandu la 
fable, inventée apparemment par quelques Minéens 
philhellènes , que les Minéens descendaient de Minos. 
دصر‎ paraît avoir le sens de l'hébreu j>2 « demeure, 
habitation !.» Les Arabes orthographient çsx+. 

bôtit, construisit, »‏ « درم جح بنى = 92 

nano, safél du radical حدشثات ووق‎ + être neuf. » 
La locution fine دز‎ « bâtit et renouvela » est pour 
exprimer l'idée : rebâtit à neuf, comparez l'expres- 
sion phénicienne ونرؤ رمدت‎ « fit et renouvela, » c'est- 
à-dire « refit à neuf, » (Welt, v, 1.) 

ce mot, saus mimmation, 137, revient dans‏ ,جرادم 
ال les numéros 54 et 57 des inscriptions de Mé'in.‏ 
est intéressant de remarquer que nous sommes en‏ 


١ Comp, 120. ville située daus le désert de Pharan, au sud de 
ja Judée {1 Sam. xxv, 2), pent-être La Madn actuelle, 
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face d'un terme qui s'emploie également dans le lan- 
gage religieux des Phéniciens, etqui a la signification 
de « pierre consacrée à une divinité. » Nous lisons sur 
unseeau trouvéà Tyran برطم بيت مومحم‎ vx وأدوطدم‎ 
Baaliatonis viré deorum qui Melcarto lapis!. Le subs- 
tantif n57 indique proprement une table de pierre, 
une delle, de là جهو‎ « paver, daller, » et, au figuré, 
“ succéder immédiatement. » 

Comme nous ne présumons pas que la mimma 
tion reste à l'état construit, on ne peut pas rattacher 
دودم‎ à snny ددح‎ et traduire « les dalles de la maison 
de ‘Attar.»n On est donc amené à considérer 025 
comme indiquant ها‎ matière qui à servi à Ja cons- 
truction du temple, précisément comme la phrase 
hébraïque ogg معطم ديد‎ ne bon (Ex. xxxvu, 10) 
ail Gt la table avec du bois de Sittim.» L'épithète 
eë2p signale ‘Attar comme étant l'objet d'un culte 
particulier dans une certaine région, dont il est le 
suprême patron. Le polythéisme des autres peuples 
offre de fréquentes analogies: Awdavaics, Tlagéa. 
ÀÂGpodtrn Burn. Chez les Sabéens, la localisation 
des divinités était d'usage universel. On connaît de- 
puis longtemps j171 np09, 105237, n1n$; mon re- 
cueil fournit des exemples encore plus-nombreux. 
La particule 5, qui répond au 7 araméen et au H 
éthiopien, est toujours le signe du génitif, et ne 


١ Voy. M. Derenbourg, dans le Journ, sut, 1567, IF, 498. — 
L'opinion de Levy, qui considère وركام جمدوم‎ comme un nom propre, 
est inadmissible. 

1 Lucien, Dr deu Syr. 6. 
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arabe, ainsi‏ خو doit jamais être prise dans le sens du‏ 
que l'a pensé Osiander.‏ 

101— رشى‎ » diriger, » assume, en sabéen , le sens 
de mettre quelque chose sous la protection d'une 
divinité particulière; ce sens se déduit de nombreux 
passages de mes inscriptions. De ce radical se for- 
ment les noms propres 157 — رشي‎ où ,راشي‎ et 
DIN ح‎ NS, que le Qamous explique par الرجل‎ 
الأريم‎ “vir magnanimus, nobilis. د‎ 

Les mots 0237 ;n°2 ne forment qu'un groupe dans 
Ma copie; cependant à la troisième ligne, ainsi que 
dans l'inscription M. (53), il y à un trait de sépa- 
ration après le +. Le suffixe singulier ©, qu'affectent 
les verbes +530, nc: (L. 2), se rapporte indubita- 
blemient à jn13. La particule ; parait avoir le sens 
d'an démonstratif, Nous lisons par exemple دمحدز‎ 
13 » عه‎ sancluaire de Kaukabân » (Inscriptions de 
Provenance incertaine, vur, 3, 4), en man (AT. 
W, 2) «cette ville de Harma.» p3r0 (Am. 1, 4; 1v, 
2: VI, 3: x, 25 x, 5: x, 1ه‎ XVI, à: x, 3: xxt, 
3; ,تلد‎ 3; xxIv, 2; xxWi, 4) à côté de rare 11 ( Am. 
ركلا‎ 25 VI, 25 1x, 9; x, 2: XIV, 23 XV, 3: XVI, 5: 
XIX, 3 اا‎ 2) u cette table (?).» On remarque le 
même phénomène dans l'adverbe in, qu'on voit 
sous la forme fn (Am. av, 3: v, بد‎ var, a: 1x, زا‎ : 117 
25 4, 45 xvi, 3; xvur, 4; xx, 4: xxt, 3: كمه‎ bi: 
AY, زه‎ XV, 2), remplacé quelquefois par مد جم‎ (Am. 
1, 4}, par ددم‎ (Am. V1, À; 511, 3) « à cause de cela, n 
où par d'autres locutions adverbiales. Ce fait gram- 


: 
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matical est très-singulier et, autant que je sache, n'a 
aucune analogie dans la famille sémitique. Le kabyle 
offre pourtant un fait analogue, où عار‎ suffixe YU sert 
de démonstratif, par exemple : 5&1 u cette maison. » 
Pour la construction de notre phrase il faut encore 
remarquer que le verbe حقد‎ régit deux accusatifs. 

1P7®, autre épithète distinctive de ‘Attar, qui est 
visiblement un adjectif dérivé du verbe ودح‎ use 
lever (en parlant du soleil), » et signifie « oriental. » 
C'est l'origine vraie du mot Saraceni, par lequel on 
désignait les habitants de la péninsule arabique, les 
27p 32 des Hébreux. La forme masculine de cet 
adjectif montre jusqu'à l'évidence que ‘Attar est con- 
sidéré comme une divinité mâle, ce qui était aussi 
le cas chez les Moabites !, 

n°x2x, forme redoublée de 5x « معتل‎ » jointe au 
pluriel ?. Le redoublement du radical a lieu dans le 
12721 chaldéen, mais l'analogie la plus frappante est 
dans la forme hébraïque 2%5%% « dieux étrangers , » 
du singulier 7x, qui a fort embarrassé les étymo- 
logistes. Il n'y a pas de doute que 5x ne soit pour 


oser. de Méscha . 1. .جد‎ Cependant l'existence d'une'Attar femelle 
chez les Sabéens parnit aussi constatée par l'expression 2nhz non 
«à la déesse Attare (HL 9, 5), ce qui resserre encore le lien qu 
rattache ‘Altar à l'Astarté phéniciénne, qui est notoirément nne di- 
vinité bermaphrodite. 


+ Un grand nombre de substantifs mascalins forment leur pluriel - 


par la terminaison 27 , el, qui parait propre au genre féminin. La 
langue ambarique se sert de oty pour les deux genres indistinete- 
ment, 

xx. 35 


VE. CON 
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xx, C'est notre Alilat qu'Hérodote a si fidèlement 
transmis, sans en avoir toutefois compris la vraie si- 
gnification. 

«les peuples.» pluriel interne avec le «‏ هده 
que le Qa-‏ , شعب حت نوهد préformatif du singulier‏ 
grande tribu.»‏ « القبيلة العظمة mous explique par‏ 
Le sens primitif de ce mot est celui du substantif‏ 
hébreu #32 » branche.» En éthiopien, ce radical‏ 
revêt la forme étrange A"H'f1, et au pluriel hf.‏ 

Avec le terme 05x23 commence une série de mots 
liés ensemble par le waw conjonctif, et alfectés de 
mimmation. Cette dernière circonstance les fait 
aussitôt reconnaitre pour des substantifs. Pour com- 
prendre leur nature, il faut rappeler l'usage sabéen 
de terminer les inscriptions votives par une invo- 
cation à plusieurs divinités 4 la fois. Entre tant 
d'exemples, citons de préférence le passage très-cu- 
rieux : دا تمد‎ | von | زد | كس‎ | mpDèx | جد‎ | snñys 
تددم‎ (Sir. ,زو‎ parce qu'il nous apprend en même 
temps que ددم‎ est une épithète de divinité, et 
cette interprétation est corroborée par l'expression 
ممم‎ ne (Am. 1, 3). Osiander, en rappelant 
l'hébreu ve et le gueez O0 « posait,» n'a pu ob- 
tenir que le sens vague de « chose établie, fondée, »n 
sens qui n'explique nullement la locution. Je crois 
plutôt pouvoir identifier le sabéen ao avec le gueez 
#MP.90, dont le sens primitif est «posé,» et par 
extension « préposé, maître, patron; » npeôx nt 


١ Voyez, par exemple, Har., 1,5, 711: Mar. à. 
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veut donc dire «leur maître, leur patron Elma- 
qahou, » exactement comme le n1p%0% t21xh ( Melit. 
1, شف زد‎ notre maître (seigneur) Melqart.» Cette 
analogie devient encore plus complète lorsqu'on 
considère qu'à l'instar du جز‎ et du 5x2 phéniciens, 
le وده‎ sabéen s'est aussi individualisé pour devenir 
le nom propre d'une divinité concrète et person- 
nelle. 

Ayant ainsi acquis la certitude que ot est ie 
nom propre d'une divinité sabéenne, on est forcé 
d'admettre que les autres mots de la série désignent 
également des divinités particulières. Analysons-les 
successivement : 0x, dépouillé de mimmation, se 
fait immédiatement reconnaitre, à notre grand éton- 
nement, comme le dieu primordial sémitique 5x, 
le fameux [los-Cronos des Phéniciens!. Les autres 
divinités ne sont pas moins intéressantes. Je suis 
porté à croire que aan « Hobâl » représente le grand 
dieu arabe dont le culte était répandu jusqu'à la 
Mecque, et devant lequel les Arabes jetaient leurs 
flèches en guise de sorts quand ils voulaient con- 
naître l'avenir, Je suis amené à ce sentiment, parce 
que le mot ana ellectivement la signification de sort 
dans la langue hébraïque. L'orthographe arabe mo- 
derne, qui écrit قبل‎ avec un سمح‎ lieu de n, n'apas 
plus d'autorité que leur عسقلون‎ relativement l'ortha- 
graphe hébraique pe. Les écrivains de l'islamisme 


١ Ledien 718 ,اقل‎ sans mimmation, se rencontre deux fois dans les 
inscriptions de Haraun , à côté de ‘Attar (H. 1, 2. 3.4). 
35 
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étaient les moins capables de conserver une tradi- 
lion correcte sur un culte polythéiste d'une époque 
antérieure, qu'ils Métrissaient par la dénomination 
ignominieuse de حاضلية‎ « ignorance. » Enfin le dieu 
on ٠ omärm » est particulièrement remarquable, 
car, rien qu'à regarder le radical 0n, qui signifie 
“vin n dans presque toutes les langues sémitiques, on 
ne peut pas s empêcher de sentir que nous sommes en 
présence du dieu Dionysos-Bacchus, qui, au ra pport 
d'Hérodote, était né en Éthiopie, c'est-à dire dans 
l'Arabie méridionale. 

phénicien, causé‏ ميت Ce mot a, ainsi que le‏ .دز 
de grands embarras aux commentateurs. Osiander,‏ 
croyant avoir toujours affaire au «ben» ordinaire‏ 
qui signifie « fils, » a interprété certains passages des‏ 
inscriptions de Amrân d'une manière fort étrange.‏ 
Un examen minutieux m'a montré que les Sabéens‏ 
des langues‏ ضر au‏ دز substituaient dans leur idiome‏ 
congénères, et qu'ils prononçaient ban lorsqu'il s'a-‏ 
et bin,‏ ,من gissait du pronom qui, celui qui, en arabe‏ 
lorsqu'ils voulaient indiquer la préposition « de » en‏ 
C'est dans l'acception qui, celui qui, que‏ . من arabe‏ 
est employé dans notre passage.‏ دز 

272322". La racine sémitique +23 comporte deux: 
signilications opposées : étranger, méconnaissable, et 
se faire connaître; ces deux conceptions vont pour- 
tant ensemble, ou plutôt la seconde est و1‎ consé- 
quence de la première, car l'étranger se fait remar- 
quer par son air insolite. 
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223011. La troisième personne masculinedu verbe 
723 mis au safèl doit se comprendre : « celui qui دل‎ 
rendrait méconnaissable en la mutilant, » ou, pour 
employer une expression plus générale, « celui qui 
l'endommagerait.»7 est un pronom relatif comme 
l'araméen et le gueez H. Le suflixe o se rapporte 
à ,ددم‎ ainsi que je l'ai remarqué plus haut. Le dialecte 
minéen change régulièrement le n servile commun 
aux langues sémitiques en ©, par exemple 075 
تددج‎ ) 76 n, 7) uses enfants et ses acquisitions,» 
2071 (Soud r, 1) u leur oncle,» pour 17351, 1n93p, etc. 
des autres inscriptions. 

2NSo". Visiblement le safèl de ,ذم‎ qui existe 
aussi dans le gueez; le waw est retranché dans l'écri- 
ture. La signification usuelle de «faire sortir» doit 
être prise dans un sens amplifié : faire sortir de 
l'état actuel : détruire. 

Le verbe ضحد‎ signifie à coup sûr « déplacer, dis- 
loquer, » signification conservée dans un seul exem- 
عام‎ en hébreu, omnigcee von (Psaumes, اللو‎ 
h6)wet ils seront déplacés de leurs châteaux. » En 
arabe, خرج‎ prend le sens énergique de «sortir. » 
Les compléments directs de ce verbe sont les subs- 

*tantifs ,دده‎ obèo, qui viennent après, 

on», voix illéal du verbe +35, qui signifie 
“troubler, » en hébreu; cependant le contexte pa- 
rail exiger ici le sens « d'arracher; » il serait ainsi 
synonyme de px, et nous aurions un exemple de 
plus pour la permutation de 3 et بح‎ Dans M. Lane, 
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6, on voit le verbe 55 au ,لشن‎ où l'acception d'ar- 
racher convient parfaitement. 

0753. Une racine دود‎ existe pas en arabe. L'idée 
principale de +33 est « rétrancher, » tout en étant sus- 
ceptible d'un grand nombre de nuances; ainsi Ty, 
« retranchementdes grappes, vendange: 519333, 1335 
» lieu retranché, forteresse ; » 153 (Psaumes, Lxxvr, 
15) «il retranche, abat le courage.» En sabéen, 
753 a pris un sens artistique : rétrancher certaines 
parties de la pierre pour lui donner une forme vour- 
lue — «sculpter; م‎ comme substantif, دده‎ désigne 
une pierre sculptée, 

correspond à l'hébreu ns « figure, idole. »‏ ممم 
Ce mot se trouve aussi orthographié avec + dans‏ 
a ), qu'Osiander a pris à tort pour‏ ,نسح (Os.‏ 0م 
épée. » Les synonymes‏ « صيط l'équivalent de l'arabe‏ 
et fi, qui reviennent si‏ ققد de 25% sont les mots‏ 
souvent dans les inscriptions.‏ 

"©". À première vue, on est tenté d'y trouver 
l'état construit pluriel de ov “jour; » mais celte in- 
terprétation n'est pas conforme au contexte, Cette 
expression est la plus difficile de notre document. 
J'espère pourtant en avoir la vraie signification. Je 
pense que "51° est l'aoriste du verbe "+, qui appa- 
raît en chaldéen (voix afél 1x) avec la signification 
de« jurer;» en sabéen, il indique par extension l'ac- 
lion عل‎ maudire, absolument comme l'hébreu n°9. 
qui Semploie pour jurer et maudire, “west مز‎ 
Passil u soit maudit. » 
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net 05. Le suflixe paraît tout d'abord un plu- 
اعت‎ u leur pays et leur nom, » et alors on est obligé 
de prendre les quatre verbes précédents au pluriel; 
cependant le fait que 09003 remplace quelquefois 
la forme ordinaire 1nôwoba (Am. 1, 1) fait sup- 
poser la possibilité que le suffixe du pluriel servait 
aussi pour désigner le singulier, fait qui a également 
lieu en phénicien, et dont la constatation est due à 
la sagacité de M. Schlottmann. D'ailleurs, dans notre 
phrase, cette présomption s'impose d'elle-même, car. 
dans les langues sémitiques , les pronoms ©, من‎ 
0%, » qui, » s'emploient Uniquement au singulier. 


TRADUCTION. 


“Khélkarib le Juste, fils de Abyadn® Soter, roi de Méin . 
reconstruisil nvec des dalles la maison de ‘Altar de Qabd®, 
et mit celle maison de dalles sous le patronage de ‘Attar 
oriental et de tous les dieux des populations. Par (la grâce 
de) El° et-de Scheyoum® et de Hobäl" et de Homär”, 

Celui qui l'endammagerait ou celui qui la démolirait, ou 
bien celui qui déplarerait où chercherait à arracher de cette 
maison de dalles une image sculptée on une idole quel- 
conque; que SON pays et son nom soient maudits! 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 


Sans avoir l'intention de nous occuper pour le 
moment de toutes les observations auxquelles cette 
curieuse inscription donne lieu, nous ne pouvons 
pas nous soustraire au besoin d'émettre quelques 
considérations générales que réclame la nouveauté 
du sujet. 
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Il résulte de notre document : 

٠” Combien est peu fondée l'opinion qui regarde 
les Arabes maadites ou nomades comme le type des 
peuples sémitiques en général. Les Arabes actuels 
ne peuvent pas même représenter l'Arabie entière, 
Malgré l'identité de race, la population sabéenne 
se distinguait des Arabes scénites par des traits tran- 
chés et ineffaçables. Tout ce qui se rapporte à la 
civilisation, conséquence d'une vie sédentaire et ré- 
gulière , fait complétement défaut aux fils errants du 
désert. Leur langue ignore tout à fait les expressions 
où, 952, 27, où, is, qui caractérisent d'une عق‎ 


٠ nière si nette le culte cérémonieux et polvthéiste 


qui rallache les Sabéens à leurs frères civilisés du 
nord , les Phéniciens et les Araméens. Parlera-t-on 
d'influence étrangère? Mais nous demandons en vain 
à l'histoire le nom du peuple qui aurait inculqué 
aux Sabéens sa religion et sa civilisation. Excepté 
les relations purement commerciales qu'ils entrete- 
nalent avec l'Égypte, et peut-être aussi avec la Perse 
et l'Inde, les Sabéens vivaient dans un complet iso- 
lement et se suffisaient à eux-mêmes. Sont-ce des 
intrus, des conquérants, qui auraient causé cet heu- 
reux changement? Même en faisant abstraction de 
la ténacité des Sérites pour conserver leurs cou- 
tumes nationales, l'établissement tant soit peu du- 
rable des étrangers sur le sol de l'Arabie mé ridioriale 
al jamais eu lieu? Le peu que nous savons sur 
l'état ancien de-ce pays nous autorise à alirmer Le 
contraire. Les monuments égypliens ne parlent que 
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rarement du pays de Punt, riche en pierres pré- 
cieuses et en aromates, et semblent à peine con- 


naîlre le nom de Saba. La tentative faite par les Milé- 


siens pour coloniser le Yémen n'a pas réussi, leurs 
colonies ayant été détruites par les indigènes , anti- 
pathiques à tout élément étranger !, L'expédition ro- 
maine, commandée par Aelius Gallus, pour conquérir 
l'Arabie heureuse, a également échoué sans laisser 
de trace dans le pays >. On peut dire la même chose 
des conquêtes momentanées des Éthiopiens et des 
Perses. Mais l'Inde, mère patrie de la race philoso- 
phique et artistique par excellence, n'a-telle pas 
introduit, grâce à ses colons civilisateurs, cet état 
policé que nous admirons chez les peuples de Saba? 
J'avoue qu'une telle hypothèse me paraît bien قط‎ 
sardée; si un échange intellectuel entre les Indiens 
et les peuples sémitiques s'est jamais effectué, c'était 
à coup sûr à une époque où ces derniers n'avaient 
rien à apprendre des premiers, mais où ils avaient, 

' a Fuerant et greca oppida, Arethusa, Larissa, Calcis, ممالل‎ 
vais bellis» { Pline, HN. lib. VI, cap. x), et un peu plus haut 
+ Ampelone colouis Milesiorum.» Le nom d'Ampéloné , visiblement 
dérivé de duxeiäe «vignoble, » prouve l'abondance du vin dans Le 
Yémen aux époques reculées. لآ‎ est mémre possible qu'Hérodote tienne 
d'un habitant grec du Yémen sa tradition relativement à la nais- 
sance et à l'éducation de Dionysos en Ethiopie. d 

* Une réminisrence vague de l'invasion passigère de l'armée ro- 
maine, partie de la côte africaine, paraît avoir donné naissance à la 
fable de la conquête de l'Afrique par un roi himyarite, nommé Afri- 
qous par la tradition arabe, Si mes informations sont exactes , une 
des vallées près de Qurn (= Carnon, voyez traduction, p. 408. 


note 1} porte Le nom de Wadi er-Roum, « vallée des Romains: » il 
se peut qu'il y ait un souvenve de l'événement en ل‎ 
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au contraire , la mission d'enseigner aux futurs théo- 
sophes du Véda l'art élémentaire sans lequel toute phi- 
losophie et toute civilisation deviennent impossibles, 
l'art d'écrire !, Aussi est-ce un phénomène unique 
qui se fait observer dans la civilisation de l'Arabie 
méridionale, que les huit cents inseriptions décou- 
vertes dans le Yémen ne contiennent pas un seul 
mot, un seul nom propre emprunté à un autre 
peuple; Ja langue sabéenne, beaucoup plus que l'hé- 
breu et le phénicien, est restée pure de tout mé- 
lange hétérogène, jusqu'au moment où elle dut 
céder à l'arabe, 

2° Il faut constater un fait linguistique qui ne 
manque cerlainement pus d'intérêt, Parmi les trente: 
quatre mots de toute espèce qui composent notre 
iuscriplion , seize sont communs à toutes les langues 
sémitiques, ce sont : بعد‎ 1, P8, J2, 00, 2x, 700, 
Mn, 02, قوت )محم‎ ma, 03, 3, à, ban, On, 33: 
huit semploient dans les dialectes du nord, à l'ex- 
clusion de l'arabe et de l'éthiopien, ce sont : ya, 
FD, روود بنوطبيدم , تنقمد ركلا‎ bn, 0? (052); quatre 
se retrouvent dans les langues du nord et dans 
l'éthiopien, ce sont : yr, بحم‎ NS1, 272; deux sont 
Propres au chaldéen, ce sont : +, ‘51: un est com- 
un à l'arabe et à l'éthiopien, c'est pre : un se rap- 
proche de l'arabe, c'est le verbe +57: et. enfin, un 
seulement affecte une forme arabe bien accusée 


' L'origine sémitique du déranagar a été démontrée par M. Weber 
* d'une manibre qui nous parait concluaute, 
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c'est le substantif .تمد‎ On voit donc jusqu'à quelle 
insignifiance est réduit l'élément arabe dans notre 
texte, de sorte que si la langue arabe était perdue, 
l'intelligence de ce document sabéen n'aurait rien 
à souffrir. L'exubérance du dictionnaire arabe est 
méme un piége Lrès-dangereux pour un bon nombre 
de philologues qui, puisant à pleines mains dans cette 
source commode, lisent les choses les plus extraur- 
dinaires dans les inscriptions dont le sens leur 
échappe. 

3° Enfin, en ce qui concerne le rapport d'Héro- 
dote sur la religion des Arabes, nous sommes bien 
aise de trouver dans notre inscription ‘Attar et 
Alilat ensemble et dans le même ordre que dans le 
récit de l'auteur grec. Nous apprenons aussi par 
l'attribut عحمر‎ « oriental, » donné à ‘Attar, que cette 
divinité était l'objet d'un culte général en Arabie, 
ét, en dernier lieu, notre inscription révèle, à côté 
du dieu phénicien Ilos, le nom indigène du joyeux 
Bacchus, qui paraît avoir eu de fervents adorateurs 
dans le pays où sa boisson est actuellement maudite 
comme un dangereux poison. Ces faits incontes- 
tables apportent un éclatant témoignage en faveur 
de la véracité du premier historien grec. 


DE 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 MAI 1879. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Mohl, prési- 
dent. 

Le procès-verbal est lu : la rédaction en est adoptée, 

M. Oppert expose le résultat de ses recherches relatives à 
Mourghab et à l'identification qu'on a faite de cette localité 
avec l'ancienne Pasargades. 

On sait qu'il existe, à 35 kilomètres nord-nord-est de 
Persépolis, un monument achéménide, aujourd'hui connu 
sous le nom de Takht-i-Mäder i-Suleiman , trône de la mère 
de Salomon. Ce monument a été, dans ces derniers temps, 
presque unanimement assimilé au tombeau de Cyrus, dont 
le nom se trouve dans des légendes dans la même localité. 
Puisque, en outre, les anciens (Arr, VI, 29 ; Strabon, XV, 
3,6; Qu. امسن‎ X, 1: Pline, Hist. nat, VI, 27) placent le 
lombeau de Cyrus à Pasargades, la localité de Mourghab 
passe aujourd'hui, presque sans conteste, pour le site de ln 
ville du couronnement des anciens rois perses. Des voya- 
geurs et des savants, tels que Ouseley, Morier, Grotefend, 
Charles Ritter, Rawlinson. se sont prononcés pour cette as- 
similation, et beaucoup d'autres érudits, tels que MM. Spie- 
gel, Kiepert, Menke et autrefois M. Oppert lui-même, ont 
accepté l'opinion de leurs devanciers. 

Seul, M. Lassen! s'est constamment refusé à admettre cette 

* Encyclopédie ملعيل "ل‎ et Graber, Pasargadi. Zeitschrift für die ملآ‎ dles 
Morgoalanees , 1, V1, pis. 
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identification. Quelques-unes de ses raisons étaient péremp- 
loires, el on pourrait, à bon droit, s'étonner de ce que l'opi- 
mon juste d'un homme tel que l'illustre auteur de l'Arehéo 
logie indienne ail té écartée sans qu'on la soumil à un examen. 
Cela s'explique plus aisément quand on aperçoit dans l'ex. 
position des motifs de M. Lassen, à côté des bonnes raisons, 
d'autres qui sont très-vulnérables. Dans son article sur Pa- 
sargades, M. Lassen prétendit que le nom de Cyrus ne se 
trouvait pas à Mourghab. Plus tard, quand il fut prouvé 
qu'exclusivement à fout autre le nom du roi Cyrus s'y ren- 
coutre, M, Lassen attribua Les resies des constructions aché. 
ménides à Cyrus le Jeune, se basant sur le caractère soi- 
disant moderne des sculptures, Or, Cyrus le Jeune n'a jamais 
été roi, اع‎ le caractère des sculptures de Mourghab est plus 
ancien que celui des autres restes de l'antiquité perse. Arrien 
atleste qu'Alexandre, venant de Cormanie, alla d'abord à 
Pasargades; selon M. Lassen, il ne pouvait donc passer 
par Mourghäb pour aller à Persépolis. Mais le Macédonien ; 
arrivant de l'est, pouvait trés-bien toucher un point aussi 
important que Pasargades , situé à l'est de la cnpitale perse 
el facilement accessible sans un trop grand détour, puisque en 
définitive Mourghäb n'est qu'à g lieues d'Istakhr ou de Per- 
sipolis. Enfin, dit M. Lassen, Piolémée, dans sa Géographie 
(VE, 4), fixe la position de Persépolis à عدو‎ de longitude et 
à 33° 1/3 de latitude , celle de Pasargades à 93° et à 30° 1/4; 
donc Pasargades est au sud-est de Persépolis. La conclusion 
doit être vraie: mais les meilleurs manuscrits de Ptolémée 
ne donnent pas Le nom si connu de Tsragyéhar, mais Mac 
,دبعي‎ dont les éditions ont fait Pasargades. Et pourtant , 
malgré ces objections possibles, M. Lassen avait raison en 
répoussant l'identification communément adoptée, et en 
plaçant l'antique ville ou à Fasa ou à Darabjerd. « 

Pline met Pasargades à l'est de Persépolis, dans la partie 
orientale de ln Perside : selon cet auteur, autour d'elle coule 
le fleuve Sitiogadus, qui se jette dans le golfe Persique, Or, 


ce fleuve se nomme aujourd'hui Sitäredjän, Klor-djaire 
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Garapaïdjan. Strabon met Pasargades dans la « Perse creuse د‎ 
la Coelé-Persis, sur le fleuve Cyrus, homonyme du roi des 
Perses. Par conire, tous les anciens placent Persépolis sur 
l'Araxe, le Bend-emir moderne, qui reçoit le Médus, le 
Mourghäb ou Poutvar de nos jours , le fleuve qui baigne les 
ruines de Mourghab. Istakbr est à 12 kilomètres de l'Araxe, 
sur le mème. Mourghäb. M. Lassen cherche à attaquer les 
données alléguées par d'autres savants, set qui attribuent au 
Bend-emir aussi le nom de Kour ou de Kouräb. Mais, dit 
M:Oppert, la question n'est pas li: elle se pose simplement 
EUTISE : 

Istakhr et Mourghäb sont sur le même Jleuve; donc, ou 
Istakhr n'est pis Persépolis, ou Mourghab n'est pas Pasar- 
gades. 

Mais l'identité du Takht-i-Djemdjid avec le palais de Per. 
sépolis! ne- pouvant étre allaquée, Mourghäb ne peut être 
assimilé à Pasargades , et le monumént de la mère de Salo- 
mon n'est pas le tombeau de Cyrus. 

Le nom de Pasargades est conservé dans l'inscription de 
Bisoutoun. (1, 36, 3-; III, 42), sous ln forme de Pisiyän- 
vädä, prononcé Päyäyada. C'est dans ce célèbre document 
la seule désignation géographique, en dehors de Babylone , 
d'Ecbatane et d'Arbéles ب‎ qui soit énoncée sans une indicn- 
lion plus précise : aux autres noms, il es ajouté « une ville 
nommée ….. dans le pays de... » La même particularité 
se voit à l'égard de Rhages, en Médie, dans le texte médiqne 
seulement*. Pisiyaurädä est done le nom d'une localité bien 
connue en Perse; c'est là que se lève le premier pseudo- 

+ 
. " Voir, sur عه اناما‎ qui se rapporte à Persépolis, l'article si complet, et 
Jusqu'ici resté classique, de M. Lassen جه‎ Persépolis , dans l'Encyclopédie 
d'Ersch et Gruber, [| Y 5 seulement one erreur sur le nom du roi qui fonda 
Persépolis. M. Lassen attribue In création de cetle ville & Cambyse sur la fo 
de Divdore de Sicile: جه‎ le passage cité (1, 35) مم‎ dit pas le moins du 
monde que ce monarque ait fondé ها‎ ville. 
* On peut conclure de cette circonstance (voir le taxte médique, .لت‎ 1, 


L 54, éd Norris) que la langue de la seconde écriture était réellement 
celle des Mides, 
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Smerdis Gomalès, c'est ln encore que se réfugie le second 
faux Smerdis Ovosdalès. Ce nom ne peut être que celui de 
la ville et du district de Pasargades: car la traduction assy- 
rienne (1. 15) cite Pisiyahuvadu comme une contrée. Mais 
dans cetle même inscription le nom de Rhages est indiqué 
comme pays (B: perse, يدج .1 ,لآ‎ Bass. |. .زوق‎ C'est à Pi- 
siyauvada que se trouve le mont Arakadris, où le mage 
Gomalès se soulève, c'est-à-dire près de cette ville, dans 
ses Environs. 

Une indication plus expresse encore se trouve dans le récit 
de la guerre contre le second faux Smerdis, Oeosdatés {B. LE, 
21-52). ILréside en Perse, dans la province des Yutiva, les 
Oérros d'Hérodote (I, 93%: للا‎ 68}, donc en Carmanie, et 
dans ln ville de Tärava, momin. de Türuvan, aujourd'hui 
Täroun, située entre Forg et Bender-Abhas. Darius envoie 
une-armée contre lui, et la bataille a lieu à Rakhà (1. 34). 
M. Oppert y reconnait le Pasarrache de Ptolémée, que ce 
dernier place à l'endroit de ها‎ ville actuelle de Fasà ou de 
Pusa. Le nom relrace le perse Püçärakhä, la tour de Rakba: 
c'est probablement la ruine, entourée d'une enceinte carrée, 
aujourd'hui nommée Telli-Zohäk, à 4 kilomètres sud-sud. 
ouest de Fasa. Battu, Oeosdatès se réfugie vers l'est, à Pi: 
sipdunäda, qu'il atleint, accompagné de quelques cavaliers 
(hada kamnaibis açabäribis للا‎ , 41, 42). M. Oppert reconnait 
celte localité, qui est certainement Pasargades, dans la grande 
ruine siluée à 26° 53° .ا‎ bot 52° 5' بط بع‎ à 75 de 
Darabdjerd , ou Darab, et nommée aujourd'hui Qal'a-i-Däré, 
le château de Darius, Le monument est dépeint dans Coste et 
Blandin, 1. 1, pl 32,31 bis. Il se composait de trois enceintes 
concentriques circulaires comme celles d'Echatane, et dont 
l'extérieure a 4 kilom. de tour. Elle renferme une superficie de 
127 hectares, tandis qué l'enceinte carrée de Telli.-Zohäk, 
près de Fasä, ne couvre que 14 hectares. 

Le rebelle sort de Pisiyauväda pour livrer une seconde et 
dermère bataille à Paraga, qualifié de montagne en perse, de 
ville en médique. C'est, sans contredit, la ville de Forg, à l'est 
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de Düräb, et les troupes battues d'Ocosdatés se replient 
vers l'Arachosie, dans l'extrème est, où elles sont finalement 
anéanties, Forg élant distant de Qal'a-i-Dürä de 5 myrin- 
mètres environ, cette position rend également très-probable 
l'identification de Pasargades avec la ruine indiquée. 

Les ruines de Pasargades s'appellent done aujourd'hui 
Qal'ai-Dara. 

M. Oppert désire que tout le Farsistan soit examiné au 
point de vue purement géographique; car les meilleures 
cartes de Fars font couler un affluent du Sitäredjän près de 
Darabdjerd , tandis que le plan topographique des environs 
de celle ville, dressé par Coste et Flandin, ne marque que 
de pelits cours d'eau, provenant de nombreuses sources. Il 
est possible que le fleuve des cartes coule à l'est et autour de 
la large vallée dans laquelle se trouve حا‎ ville de Darabdjerd, 
adossée à une montagne. Le nom de Püiydurädä est extraor- 
dinoirement bien approprié à cette situation locale. M. Op- 
pert y voit le sens de de vallée des sources: en effet, en 
persan, féch veut dire source d'un fleuve, et Hhevek , défilé, 
vallées d'une racine khvah, creuser, dont vicot KheäGhil, 
courbé, déprimés creux. Cette racine perse ممه‎ pourrait 
être alliée au sanscrit svaÿ, svanÿ, embrasser, 

Les étymologies jusqu'ici proposées par Lassen et d'autres 
pour Pasargades sont écariées par ces considérations; néan- 
moins il y a lieu de s'y arrêter, cat In transcription grecque 
de Pisiyäavädä révèle d'autres réminiséences à des mois 
perses. Le sirésor des Perses» se disait bien Pärçagadu, 
orme combatiue par le professeur de Bonn. La forme de Pär. 
gukarta , « ville dés Perses, و‎ proposée par lui’, si elle a existés 
s'applique non pas à Pasargades, mais à Persépolis, nommée 
par les Grecs généralement ai Uépoa : celle-ci nous conduit 
à la forme originale de Pârçü, au féminin. comme أ‎ Péyar 
provient de Ragä. Le nom de la tribu des Pasargades, dont, 


' Ce rapprochement s'appaie sur un passage d'Étisune de Byannce, qui 
“plique Pasirgades par camp des Perses, , 
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selon Hérodote (1, 125: IV, 163), faisaient partie les Achémé- 
nides, se retrouve dans un mot perse Pärärgqate, les gardes 
intrépides. Cest de In confusion de ces noms, auxquels il 
faut encore ajouter les Pasargades de Carmanie chez Ptolé- 
mée | VE, 5), que s'est formée la dénomination de la ville de 
Pasargades. Peut-être même le mont Arakadris, prés de 
Pisiyauvada, a-t-il laissé sa trace dans un «posé Araka- 
dris,s Päpärkadris, éomme il y a un Päçärakhä, le Pasar- 
racha de Ptolémée. 

Mais si Mourghäb n'est pas Pusargades, que représente le 
tombeau nommé aujourd'hui le trône de la mère de Sa- 
loon ? 

Comme le nom l'indique, la tradition n'y attache pas عا‎ 
nom d'un roi, d'un Djemchid, Feridoun, Kesra, Dürà, 
Chapour, el nous avons à conpter avec celle tradition, qui 
l'attribue عدم‎ femme. Cette croyance populaire est d'ail. 
leurs rendue très-vraisemblable par Ja forme même de la 
toiture, qui اق‎ construite en dos d'âne, et encore aujour- 
d'hui les tombeaux des femmes se distinguent ainsi des sé- 
pulcres consacrés aux hommes. Gelte distinction élait déjà 
observée par les Perses; les plans et coupes des tombeaux 
de Persépolis et de Nakch-i-Roustam , donnés par Coste et 
Flandin, démontrent le fait. Les consiructions sont de l'an: 
cien Cyrus, qui honorait, comme nous le dit Hérodote (ET, 1 
la mémoire de sa femme Cassandane”, mére de Cambyse et 

' M. Oppert pense qu'on pourrait utiliser les noms perses pour roconsti. 
tuer une minime partie du dictionnaire de ها‎ langue de Darius, en dehors 
des textes si peu nombreux qui nous sont parvenus. Ce sovt surtout les 
nous des femmes qui paraissent dtre trés-intéressants, Le nom de Cassandanc 
مع‎ trouve dans le perse متايه مم‎ «ressemblant au cygne,» de kas'añda, 
persan kosand: ainsi la fille de Smerdis, Parmys, rappelle le mot parmu, 
persan parmi abeilles Comme Smerdis se forme de Bardiya, Sitira 
semble étre le perse Fatiré « faisandes (Ath. Deïpnor. L EX .إجقة مر‎ L'ené- 
crable Parysatis s'appelait, selon Strabon (XVI, ,زه‎ Pharsirin, ce qui 
est certainement corrompu ب‎ de ce nom les rm 

bonheur‏ ممه نلق retrouve «dans Le‏ عد مم الماك qui‏ ,مناه 
noms diffé‏ د HA;‏ ا ا se peut que Strabon ait‏ ليسي 
attachés à la mme personne. Si ce n'est pas, Le nom grec pourrait‏ عتمم 

EUX, 36 
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de Smerdis, morté avant lui, ét qui imposa à tous ses sujets 
le deuil de son épouse aimée. M. Oppert n'hésite donc pas 
ñ identifier le monument de Mourghäb au tombeau de Cas- 
sandane. 

Quant à Mourghäb, M. Oppert l'ideotifie avec Marrhasiumn, 
cité par Ptolémée (VII, a 1, 14) comme l'une des quatre villes 
principles de Perse (disons méleus), avec Axima, Per- 
sépolis et Taocé, et dont seulement il indique, parmi les 
trente et une autres villes citées par lui au livré VI, chap. 1v, 
la durée de ها‎ plus longue journée, et ذا‎ différence des 
heures avec Alexandrie, La ville de Marrhasium, peut-être 
le Mapägror d'Hérodote (1,125: IV, 167), est, en eflet, à une 
fuible distance nord-est de Persépolis, comme Mourghab. 
Piolémée établit {[VI, 4, 6), pour les lieux géographiques 
de Persépolis et de Marrhasium , les données suivantes : 


Persépolis., ...,......,.: gi. long 33" “مه‎ lat. 
Marrhasium,. ,,:,,....,., "دو‎ 30 long. 34° 30o' lat. 
Différence pour ce dernier... + 1° 30’ long.+ 1° 10! lat. 


Donc Marrhasium est située au nord-est, avec une légère 
inclinaison vers l'est, 
En réalité sônt situés : 


Eee ET 39 eP. 30" 3" Lh‏ ا اسيم 
3o":16"Lh.‏ .2ع "51 . . .. Les ruines de Mourghäb.‏ 
Différence. ....,......,.... + os + o'1à‏ 


Done, la direction est également nord-est, inclinée vers est , 


être une altération du prototype de frästarü, peut-être frévärtard «hiron- 
delle (aimant les coins}.s Comme Cassandanc sont formés les noms de 
Roxane, foukhsänf «la brillante,s Mañdäns, Mandanc, à la couleur de 
jais. de تعمد‎ sambre noir,» Kosmartidens (Cités. 44) peut-être un peu dé. 
fgurd de Kasbartilänä ذه‎ la marque de chèvre.» Nous avons ensuite مقطلا‎ 
dogune, Vradagunä «à la couleur de rose,s Alogune, Halagnnë « à la 
couleur de ها‎ pêche,» Phratagune, Fratäquns ذه‎ la couleur de l'aurore.» 
Aumytis parait être le perse أقمسة‎ , persan ämüdeh «la perle,» Amastris 
Avâatri «le rossignol, la chanteuse,» on Abäsiri هله‎ joueuse.» وهم يولك‎ 
san ati, se comparerait au perse قوئسة‎ «la contente,» où مومهم‎ «la 
son conteutable. د‎ 
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mais plus rapprochée de Persépolis. Si l'on pouvait se fier 
complétement aux données de Ptolémée, ln position de 
Mourghäb conviendrait mieux à un endroit nommé Sycta, 
placé par le géographe alexandrin à g1° 30’ de longitude. 
el à 34" de latitude, donc à 3o' et à do vers le nord-est. 
Mais les positions relatives données par Plolémée ne corres- 
pondent pas toujours à la réalité, Si les situations relatives 


entre Echatane et Persépolis sont à peu près exactes, celles - 


de Suse et Persépolis, par exemple, sont complétement عن‎ 
ronées, Susc est située à 46° 4° est dé Paris, et à 32° 10° de 
latitude boréale; donc la position diffère de celle de Persé- 
polis de 4" 35° vers l'ouest, et de 2° 7° vers le nord. Ptolémée 
donne les chiffres de 84" et de 34° 15": il met Suse à 5 
vers l'ouest, et seulement à 55' vers le nord, donc il place 
Buse presque à l'ouest juste de Persépolis. On ne peut par 
conséquent demander à Ptolémée que la Gxation approxima- 
tive des localités, Si d'ailleurs on prenait à la lettre l'in- 
dication فل‎ Piolémée, Marrhasium tomberait en plein dans 
le grand désert. 

On pourra, en conséquence, assimiler les ruines de Mour- 
ghabà Marrhasium, et, avec plus de certiludé encore, iden- 
tifier le trône de la mère de Salomon avec le tombeau de 
Cassandane, mére de Cambyse. 


M. Oppert communique ensnite ln traduction d'une'ins- 
criphon du roi Arlasersès I Mnémon {405-461}, trouvée 
à Suse par Loflus. Le texte assyrien avait été publié et fra- 
duit par M. Oppert dans son Expédition de Méropotumie, 
LI, p. 194. Mais. à l'époque où il fit cette traduction, il y a 
seite ans, il lui échappa le sens de ها‎ phrase la plus intéres 
sante du texle: cette phrase contient, en effet, la seule 
donnée historique transmise par les textes perses en dehors 
du document de Bisoutoun et qui ne nous füt pas connue 
par les Grecs, Il y est dit que le palais de Suse brûla sous 
Arlaxeraës | Langueroain (465-494), ct qu'il ne fut réédifié 
que par son pelil-lils Artoxerxés IL ا‎ 

36, 


1111ل 5 

Voici ذا‎ traduction : 

« Voici ce que dit le roi Artaxerxès', grand roi, roi des 
rois, roi des pays de l'univers entier, علطا‎ du roi Darins, de 
Darius, Gils du roi Artaxerxès, d'Artaxerxés, سل مانا‎ roi Xerxès, 
de Xerxès, fils du roi Darius, de Darius, fils d'Hystaspes, 
Achéménide, 

« Ce palais, nommé wpadäna, Darius, mon trisaieul, le 
construisit dans les temps anciens. Sous Arlaxerxés, mon 
grand-père , les flammes le dévorèrent. Par la grâce d'Ormazd, 
d'Anahit et de Mithra, jai büti à neuf cet apadäna. 
Qu'Ormazd, Anahit et Mithra me protégent contre tout dé- 
sastre, et tout ce que j'ai fait, comme, jusqu'ici, ils ne l'ont 
ni infesté, ni endommagé. » 

La phrase en question est dans le texte assyrien : ina pans 
Arlaksatén aba abiya isatue tatakkalt, n@3n1%x 39 1x 
vwannn NN Sub Artaxerxe, avo meo, flamma’devoravit 
cam. Le texte perse est mutilé:; après le mot de grand-père, 
il reste encore la place pour six letires qui exprimèrent ها‎ 
destruction par عا‎ leu : 11 y avait probablement : 


* قمزنا]‎ Artakh[sathré n'ya]kama, [athauéry]. 


Cetté inseriplion est Lrès-importante pour l'histoire des 
cunétformes ariens. Du avait trouvé dans ce palais de Suse , 
des textes du roi Darius, où plusieurs termes, tels que pays, 
terre, sont écrils par des idéogrammes, exactement comme 
dans une inscription d'Artaxersès 111 (361-340) trouvée 
à Persépolis. On a cru devoir attribuer ces textes remplis 
d'abréviations idéographiques, réputées plus modernes, à 
Darius 11 Ochus (424-405). I résulte, au contraire, du pas- 
sage en queslion que ce roi n'a rien construit à Suse ?, L'ori- 

' Cette méme formule du même roi se retrouve .تهت‎ XIV, 25. 

1 A l'occasion du met isat, «feus M. Norris, dans son Dictionnaire assyrien , 
t 11: p.96, cité III Michaux, 1, 34, comme le seul passage où il ait vu le 
mot, écrit en caractères phonétiques. لل‎ se trouve pourtant bien encore 
HE par exemple, Botts (pl. 36, L 11, K. 34,384); dans ces passages, 

Wléogramme feu est justement transcrit par les signes phonétiques. 
D'après les témoignages multiples des anciens (Diod. بعد‎ ec. Bi, Ctés. 
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gine des abrévialions remonte à une époque plus عم‎ 
culée; probablement même sont-elles tout aussi anciennes 
que l'écriture alphabétique des Perses elle-même, 

La reconstruction du palais de Suse peut avoir eu lieu 
vers 390 avant .ل‎ GC. peut-être encore plus lard’, 
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Par l'Académie, Mémoires de 1 4 مداه‎ impériale des 

sciences de Saint-Pétersbourg , ٠. XVI, 0° 9-14, et L'XVII, 
n°" 1-10. 1870-1831, 10-1“ 

— Bulletin de l Académie impériale des sciences de Saint. 
Pétershourg, ٠١ XVI, n° 2-6. 1871, in-4". 

Par les rédacteurs. Revue africaine, janvier- février 1872, 
in-$". 

Par la Société, Zeitschrift der D. M. G.t. XXV, IV" cahier, 
1871, in-6". 

Par les rédacteurs. The Academy, a record of lilerature , 
learning, science and art, n° 46 et 47, 15 avril et “د‎ mai 
1872, .“ادها‎ 

Par l'éditeur, The Indian Antiquery, ete. edited by .ل‎ Bun- 
cess, n° IV. Bombay, 1872, “حصا‎ 

Par l'éditeur. The Phœniæ, a monthly magazine for India, 
Burma, Siam, China, Japan and مععاعدة.‎ Asia, edited by 
Rev. بل‎ Sumuens, vol. Il, n° بده‎ March 1852, inf. 

Par l'auteur. Appendice du dictionnaire français-lutin-chr- 
nois de عا‎ lunque mandarine parlée, contenant une notice sur 


53, Go), سل‎ rois de Porse paraissent avoir résidé en lüver à Babylone 
néant toute l'époque de la destruction du palais susien. 

١ Selon Platarque ) Art. 19), لا‎ est probable qu'Artaxersés fit rebtie le 
palais de Suse après l'empoisconement de sa femme Statira par sa mère 
Parysatis, qui habitait Babylone, et qu'il ne voulait plus revoir après ce erime. 
Le passage cité de Liodorc prouve que, sous larchontat de Fhormon {495}, 
Arlaxersès élait encore à Babylane, où il reçut l'Athénien .ممعم‎ Plutarque, 
dans la vie d'Agésilas (e, 16) parle déjà du séjour des rois à Suse et a Ec- 
batauc, mais cela pourrait ne pas indiquer عاتسذا عمه‎ chronologique. 
(Comp. Mn. Cyr. mi, 5.) 
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l'Académie impériale de Pékin; une notice sur lu botanique 
des Chinois; une descriplion générale de la Chine: ها‎ liste 
des empereurs de la Chine, avec la date et les divers noms 
des années de règne; le tableau des principales constella- 
tions; la hiérarchie complète des mandarins civils et mili- 
laires; la nomenclature des villes de la Chine, avec leur 
latitude; le livre dit des جوع‎ VAMILLES, avec leurs origines; 
une nolice sur la musique chinoise et sur le système moné- 
taire; la synonymie la plus complète qui ait été donnée jus- 
qu'ici sur loutes les branches de l'histoire naturelle de la 
Chine, etc, بعك‎ par P. Penxy, M. A. de la congrégation des 
Missions étrangères, Paris, 1872, gr. in-4", 1v-443 pages. 

Par l'auteur. Bibliothèque de l'Ecole des hautés études, 
neuvième fascicule, ها‎ Bhämini-Viläse , texte sanserit, pu- 
blié ave: une traduction et des notes . par Abel Bencaicne, 
répétiteur à l'École des hautes études. Paris. 1872, in-8", 
X-124 pages. 





L Éruox ve نسدد‎ cansovetes | par G. Janneau, 1° fascicule. 
Saigon, 1869, in-8*, avec 5 planches d'alphabets, ct, 92 pages 
autographiées (M. Janneau promet nn second fascicule.) 

11١ Manvez pnanique pe مسد‎ CAMBODGIENSE, contenant de nom- 
breuses listes de mots usuels groupés par catégories, des dialogues 
applicables aus circonstances ordinaires de ذا‎ vie pratique, el une 
carte politique du royaume de سطع‎ par G. Janneau. Saigon, 
,مرق‎ à vol, in-4" de 254 pages en deux parties autographiées , 
publié par le Gouvernement de la Cochinchine française. 


Ces deux ouvrages sont les premiers travaux sur ذا‎ langue 
cambodgienne livrés à la publicité. Ils ont donc une impor- 
lance des plus grandes pour les études philologiques et In 
comparaison scientifique des langues de l'Asie. Leur auteur, 
M. G. Janneau , après avoir voulu, comme plusieurs d'entre 
VOUS, servir sou pays dans la carrière militaire, s'est, dès son 
arrivée en Cochinchine ب‎ livré avec une ardeur persistante à 
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l'étude, d'abord de In langue annamite, et ensuite de la langue 
cambodgienne. Mais je ne puis mieux fhire que de laisser 
parler à ce sujet M. E. Luro, lieutenant de vaisseau, chef 
adjoint de la Justice indigène en Cochinchine, en mission à 

Paris : : 

+ سمعمصول‎ , inspecteur des affaires indigènes en Cochin- 
chine, s'est engagé, après avoir passé ses examens de bache- 
lier, dans un régiment d'infanterie de marine partant pour 
la Cochinchine, 

« À son arrivée à Saigon, il était caporal; mais il arrivait 
trop lard, pour son avenir militaire, dans le pays d'Annam, 
car les expéditions venaient de se terminer par la prise de 
possession délinitive du pays. 

+ En ce moment, on demandait des jeunes gens de bonne 
volonté pour former un corps d'interprètes de la langue an- 
namite, M. Janneau se présenta, fit des études couronnées 
de succès et devint un des plus forts et des plus savants inter- 
prètes en langue annamite. 

«M. Janneau, voyant sans doute que l'iioue annamite 
était très-connu par les travaux des missionnaires, se voua à 
l'étude de la langue cambodgienne, 

« N'ayant aucun des livres nécessaires à ses études, M. Jan- 
nesu a dû, par un travail soutenu, suppléer à tout ce qui lui 
manquail. 1| a consacré septans de sa vie al'étudecles langues, 
sans cesser de travailler, sous un climat qui dévore. 

« Sans se laisser rebuter par le peu d'encouragement que 
trouvaient sés études sous les divers gouverneurs, il ه‎ pa- 
tiemment stiendu. 

l'amiral Dupré a compris le haut intérêt qu'il y avait‏ متامقاء 
pour la France à favoriser les études de M Janneau. Quelques‏ 
mois après l'arrivée du nouveau gouverneur, il était nommé‏ 
inspeggur des affaires indigènes et envoyé au royaume du‏ 
Cambodge même, pour étudier sur les monuments d'Angkor‏ 
race de Khmér.s‏ سل les vestiges de la paissance de‏ 

On à appris, depuis que ceci est écrit, que M. l'amiral 
Du pré, gouverneur de la Cochinchine, étant allé, accompagné 
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de M. Janneau, visiter les ruines colossales Jd'Angkor, recun- 
nues et explorées déjà exclusivement par plusieurs Français. 
M. Jannesu est chargé par l'amiral derechercher et de copier 
toutes les inscriptions qui se trouvent sur les débris de ces 
nombreux el immenses monuments bouddhiques qui étonnent 
peut-être encore plus les explorateurs que ceux de Babylone 
et de Ninive, et méme que ceux des bords du Nil. La France 
sera heureusement aussi, pour les ruines d'Angkor et de l'un. 
معت‎ grand empire عل‎ Khmër', ce qu'elle ut, il ÿ a moins 
d'un siècle, pour celles du vieil empiré des Pharaons. 

L M. Janneau, dans son prémier ouvrage {Étude de l'ai. 
Phabet cambodgien), émet une Opimon qui pourra être con 
testée par les indianistes de l'Europe, mais que le dévelap- 
pement successif عل‎ la comparaison des langues pourrait bien 
confirmer, Combien d'opinions, qui ont été émises en tous 
Lemps par différents esprits, n'ont-elles pas été adoptées en- 
suite, même par des personnes qui s'y étaient montrées les 
plus hostiles, lorsqu'une étude plus approfondie du sujet les 
avait éclairées? Je n'en citerai ici qu'un exemple qui m'est 
personnel (j'en demande pardon au lecteur). J'avais publié 
en 1851 un Mémoire sur l' origine ef la propagation de la doctrine 
du Tüo, fondée en Chine par Laoisei, dans lequel mémoire 
J'établissais la conformitéde certaines Opinions philosophiques 
de la Chine et de l'Inde, par des textes sanskrits et chinois, 
Y compris deux Qupanichads des Vêdas, le Kéna et l'Is'a, 
en sanskrit, avec une traduction française en regard et leur 
traduction persane à la suite. Ce mémoire souleva des hos- 
tilités, entre autres celles de feu M. le baron d'Eckstein, 
qui soulint ensuite, en se l'appropriant *, l'opinion qu'il 


' On pourrait croire que ce nom de Âhmér, couscrvé dans les plas an- 
cienves traditions du Cam] , est le nom ethnique Kdmbédià été dans 
les Lois de Manoa ]1 X, a. M4) et dans le Réméyana ; mais ce dernier our . 
“trouvant placé entré les Dravidés, les Farands ou Grecs de la Bactrianr 
ailes Sakds, ne peut autoriser cette conjecture, Je reviendrai ailleurs sur 
5> sujet important pour l'histoire du Cambodye. 

" Voir le Journal ay, PB. XIV, pe 254, ete. 
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avait combattue d'abord !. On en pourrait citer bien d'autres 
exemples. 

Voici comment s'exprime M. Janneau : 

« Eu publiant cet opuscule nous avons, avant lout, en vue 
de faciliter l'étude de la langue cambodgienne à ceux de nos 
compatriotes qui désireraient l'aborder d'une façon sérieuse; 
mais nous nous proposons aussi de signaler aux hommes spé- 
ciaux de la Métropole l'intérêt que présente, au point de vue 
de la philologie comparée et de l'ethnologie, l'étude scien- - 
tique et approfondie d'un idiome de souche aryaque qui a 
gardé, avec une fidélité unique peut-être et assurément peu 
soupçonnée jusqu'à ce jour, les formes primitives des racines de 
la langue mère, si souvent altérées ou oblitérées par les flexions 
grammaticales dans les autres langues indo-européennes. 

« Pour aticindre avec certitude ce double but, nous avons 
dû nous astreindre à présenter d'abord , dans ce premier fas- 
cicule, un exposé aussi complet et aussi simple que possible 
du mécanisme de l'alphabet cambodgien, et réserver, pour en 
faire la matière d'un second fascicule, les vues d'ensemble et 
les considérations théoriques portant sur l'origine des carac- 
tères qui nous occupent el la recherche des lois de transfor- 
malions graphiques et phonétiques qu'ils ont subies, à l'aide 
des points de comparaison qui nous sonl offerts par le sanskrit 
et les autres langues de la même famille. 

« Les philologues qui daigneront jeter les yeux sur notre 
humble travail voudront bien nous pardonner d'avoir sacrifié. 
dans cette première partie, la forme scientifique et concise 
des explications au désir d'être compris par les personnes 
qu'aucune étude préparatoire n'a initites au mécanisme des 
alphabets indiens. » 

11 était difhcile de mieux exprimer le plan et le but de ce 
premier ouvrage; il est à désirer que le second fascicule sur 


١ Je me suis procuré depuis ave édition du Téo & King de Lao-ticu, dont 
عا‎ commentaire chinois confirme en lons poiots mou opinion, en démontrant 
que ها‎ doctrine du philosophe chinois est en eu grande partie conforme au 
bouddhisme. {Voir mon édito, 17 حرا‎ de Bo قل‎ in-8°. Janv. 1638.) 
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le même sujet promis par M. Janneau ne se fasse pas long- 
temps attendre. Mais il est probable qu'il en différera لام جا‎ 
blication jusqu'à ce qu'il ait pu copier, étudier et traduire 
toutes les inscriptions cambodgiennes disséminées dans les 
ruines de l'ancienne et grande pagode d'Angkor et sur les 
autres monuments qui existent encore dans les forêts et sur 
les montagnes du haut Cambodge. 

M. Janneau signale dans son 18° paragraphe (p: 67) « dif- 
férents idiomes représentés à l'aide des caractères “فسا‎ où 
cambodgiens, 

« La langue cambodgienne proprement dite, écrit-il, se 
désigne sous le nom de Péuk sémruri (langue qui délie, qui 
explique), sans doute paree qu'elle sert à expliquer, traduire 
où commenter le bali {péak baley), qui est la langue sacrée 
dans laquelle sant éerits les livres de religion ét un grand 
nombre de poèmes {entreautres le Fämdyan'a)}, dont quelques- 
uns ont été Lraduils en langue vulgaire à une époque très- 
reculée. Il est bien entendu que tout ce que nous avons dit 
du mécanisme de l'alphabet et de l'écriture s'applique exelu- 
sivement à la langue cambaigienne proprement dite | سام‎ 
sdmrni), el nullement à la langue baléy (palie) ; que les Cam- 
bodgiens écrivent avec les mêmes caractères, mais en leur 
donnant une valeur différente. Nous aurons l'occasion de 
revenir plus amplemént sur ce sujet dans le deuxième fasci- 
cule de ce travail, lorsque nous comparerons le mécanisme 
de l'alphabet cambodgien à celui du pali-embodgien. On sait 
aussi que les Siamois, qui écrivent leur langue à l'aide de 
caractères particuliers différant notablement des caractères 
cambodgiens, avec lesquels ils ont cependant beaucoup d'unn- 
logie, se scrrent des caractères cambodgiens pour écrire le 
bali, en sorle que les livres bali-cambodgiens sont également 
intelligibles pour les Siamois et pour les Cambodgiens. I 
va sans dire que chacun de ces deux peuples lit, en pronon- 
çant la langue sacrée, à sa façon , de méme qu'en Europe il 
عاكتت‎ des différences notables entre les systèmes de pronon- 
Fatonadoplésches les diversesnations pour le latin etle grec. » 
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M. Janneau expose ensuite, dans les paragraphes ود‎ et 30, 
les « différentes sortes d'écritures cambodgiennes, » et les « ca- 
raclères des inscriptions. د‎ Des planches annexées à l'ouvrage 
représentent ces différentes sortes d'écritures, 

IL. Le second ouvrage de M. Janneau est un véritable ma- 
auel pratique de langue cambodgienne vulgaire que les pro- 
lesseurs de langues orientales vulgaires devraient prendre 
pour modèle. Ils favoriseraient plus les progrès rapides dans 
la langue qu'ils professent que par des années de lecture de 
quelques lextes, souvent indifférents, qui ne peuvent servir 
que très-médiocrement pour la pratique de la langue qu'ils 
sont chargés d'enseigner. 

Je dois encore reproduire ici quelques passages de la longue 
Introduetion de M. Janneau (16 pages in-4') dans laquelle il 
expose son système. 

« Après avoir consseré prés de quatre années à l'étude de 
la langue cambodgienne, nous croyons accomplir un devoir 
en rédigeant ce recueil de عامس‎ et de dialogues: car notre 
travail étant le premier qu'on ait publié jusqu'à ce jour sur 
la langue parlée dans le royaume de Khimèr, nous espérons 
qu'ilrendra des services réels à toutes les personnes que leurs 
affaires ou leurs fonctions obligent à des relations consiantes 
avec les Cambodgiens, Peut-être aussi les hommes spéciaux 
qui savent de quelles difficultés ést entourée l'étude d'une 
langue, quand les livres élémentaires pour celte étude font 
complétement défaut , nous sauront-ils gré de livrer à la publi 
cité un opuscule qui peut, si incomplet qu'il soit, épargner aux 
travailleurs séricux une ou deux années d'hésitations ou de 
tätonnements pénibles, et fournir aux philologues des rensei- 
gnements qui, à défaut d'autre mérite, auront au moins celui 
d'être exacts, parce qu'ils sont le résultat d'études sérieuses, د‎ 

M. Janneau dit ailleurs .م)‎ xv de son Introduction}: « Main- 
tenant, au risque de froisser les préjugés de ceux qui seraient 
assex superliciels pour croire encore à la possibilité des faits 
(certains syslèmes d'enseignement} que nous nions énergi- 
quement, nous sjouterons, comme conclusion à la longue 
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réfulation qu'on vient de lire, une vérité consolante pour les 
obscurs travailleurs qui passent leur vie à étudier sur les 
lieux mêmes les diverses langues de l'extrême Orient: c'est 
que ces idiomes, inaccessibles aux Asiutiques lorsqu'ils ne 
les ont pas appris en sucçant le lait maternel ب‎ peuvent toujours 
être convenablement appris par les Européens. Il importe 
seulemeut de ne pas oublier que si la pratique, sous forme 
de conversations avec les indigènes, est un élément de succès 
absolument indispensable, il en est un autre qui ne l'est pas 
moins : c'esl le travail patient, intelligent, consciencieux, con- 
sislant à faire chaque jour, pendant plusieurs années, des 
thèmes et des versions. Lorsqu'il s'agit de langues pour les. 
quelles il n'existe pas de travaux antérieurs, il faut en outre 
recueillir, analyser et comparer scrupuleusement toutes les 
formes grammaticales, tous les exemples lypes de construc- 
lion susceptibles d'être généralisés et formulés en règles; no- 
ler avec soin les idiotismes qui sont de nature à faire pénétrer 
un étranger dans la structure intime et le génie de la langue 
qu'il étudie, de façon à acquérir le sentiment du style et la 
#التعظ‎ de la manier assez habilement pour exprimer les 
nuances les plus délicates de دا‎ pensée. L'elfort qui, seul, 
peutamener un tel résuliat, réside dans l'habitude. contractée 
dès le début et conservée ensuite religieusement , de traduire 
toujours en serrant le texte, sans jamais se contenter d'un à 
peu près... Telle est la règle inflexible que doit s'imposer tont 
travailleur sérieux ou aspirant à mériter ce litre, Et si, après 
avoir usé son exislence entière à ce labeur ingrat, il désire 
encore la venue du critique qui, peut-être, ne doit pas le 
juger de son vivant, il aura trouvé sa récompense dans la 
salisfaclion que انظ‎ éprouver le devoir accompli, peut-être 
aussi dans celte pensée qu'on est fier d'être ouvrier lorsqu'on 
sent qu'on travaille à une grande œuvre. Crite pensée con- 
solante est peut-être l'encouragement le plus puissant et le 
plus عممعتتاء‎ pour ceax qui se sont voués à l'accomplissement 
d'une tâche aussi complexe et anssi ingrate que l'étude d'une 
langue encore inconnue, » : 
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Il semble que M. Janneau ait exprimé, dans la dernière 
partie de cette citation, le sentiment que bien des personnes 
éprouvent en peusant à ces esprits euvieux qui ne trouvent 
bien fait que ce qu'ils font eux-mêmes, qui s'imagineni pos- 
séder la science infuse et qui croient montrer un savoir supé- 
rieur sans égal lorsqu'ils ont refait les travaux originaux de 
leurs devanciers. C'est un rôle peu honorable, mais qui 
réussit presque toujours dans le monde qui n'y fégarde pas 
de près. 11 faut s'y résigner; il y en aura toujours plus que 
de travulleurs sérieux, M. Janneau semble aussi, dans ses 
dernières lignes citées, avoir eu le pressentiment d'une vie 
courte que ses travaux sans relâche, «sous un climat qui 
dévore, s comme عا‎ dit M. le lieutenant Luro, ne peuvent que 
trop faire craindre. 

M. Janneau termine ainsi sa préface : « En attendant que 
toutes ces choses {ses vues sur les études orientales] soient com- 
prises en France, en atiendant que les travaux de détail por- 
tant sur les langues de l'extréme Orientsoient devenus des ma- 
tériaux pour les études philologiques, nous devons, en termi- 
nant celte longue préface, offrir comme un fible hommage 
notre modeste travail à la mémoire dés Thaberd, des Palle- 
goix, de tous ces hommes infatigables pour qui l'heure de la 
juslice n'a pas encore sonné, اع‎ dont l'exemple nous à si sou- 
vent soutenu en nous encourageant 1 persévérer el à pour- 
suivre consciencieusement, dans la mesure dé nos forces, 
l'accomplissement de notre tâche. » 

Il me reste à faire connaître en résumé le contenu du Ma- 
nuel pratique de langue cambodgienne, par M. Janneau. Ce Ma- * 
auel est divisé en deux parties : dans la première, le premier 
päragraphe où chapitre fait connaître les divisions politiques 
et les productions du royaume de Klimèr [le Cambodge), 
divisé en trois provinces. Le second chapitre est consacré au 
gouvernement et à l'administration: c'est un des chapitres 
les plus intéressants et les plus instructifs de tout l'ouvrage; 
il ne comprend pas moins de Go pages in-4°. Les chapitres 
suivants traitent: ,سر‎ de ها‎ numération, nombres en langue 
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. parlée vulgaire, nombres bali-cam bodgiens les plus usités: 


iv, poids et mesures: v, calendrier, mois, saisons. elc.; vr. 
univers, astres, méléores, configuration physique du sol: 
Vi, parties du corps; vit, maladies, affections et infirmités 
diverses; 1x, degrés de parenté: x, maisons, cases, construc- 
lion des cases : xt, différentes sortes de barques, embarcations , 
دس بعاع‎ , lermes de construction de barques; xur, termes de 
navigation fluviale: x1v. marées et courants; XV, costumes, 


bijoux, parures, toilettes: xvr, étoiles diverses; xvi1, couleurs. 


saveurs, odeurs, propriétés physiques des corps; 21111 , termes 
de cuisine: x1x, mobiliers, ustensiles divers; xx, lermes com- 
merciaux; XXI, armes: Xx11, voitures, harnais; xxu1, bes- 
liaux, étables, basses-cours: xx1y, courses .joutes, combats de 
coqs, ماع‎ XX, jeux, amusements divers: xxvr, termes judi- 
claires; xxvII, termes relatifs à l'administration, au gouver- 
nement, à la perception de l'impôt: xxvun, pagodes, bonze- 
ries, culles; xx1x, mots spéciaux au roi et à sa famille; xxx, 
instruments de musique; xxxt, culture et diverses prépara- 
tions du riz; ,تسعد‎ produits divers, cultures industrielles, 
exploitations diverses: xxx, matières tinctoriales : xxx1v, us- 
lensiles el engins de pêche: xxxv, minéraux ; XxXxVI, métaux : 
,كاده‎ fouils; xxsvn, légumes: xxxix, arbres forestiers ; 
x, plantes diverses; x11, quadrupèdes; xLu, oiseaux : LIN, 
Poissons: xurv, chéloniens, crustacés . repliles, coquillages, 
عاع‎ xLv, insecles, vers, elc.: xLvr, noms delieux , de pays. ele. 

On voit, par cette énumération, que le Manuel pratique de 
lu langue cambodgienne de M. Janneau est une vérilable en- 


* cyclopédie qui embrasse, en cambodgien et en français, 


tous les objels qui peuvent se présenter dans la conversation. 
Pour en donner un échantillon qui pourra intéresser la gé- 
néralité des lecieurs, je choisis le chapitre xxvir (p, 110-113), 
intilulé : « Pagodes, bonzeries, cultes, » en donnant la trans- 
criplion en leitres latines des termes cambodgiens et la tra- 
duction francaise. 

— 2 Préu: Pür, le Bouddhu. 

Préa : Samonotuddm , le boudélia Samonokudäm. 
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Thémméa [sanskrit, dharma), le Bouddha, In loi. ie 

Sängkéa [s. sdngha], l'assemblée, le clergé, les bonzes; triple 
symbole du bouddhisme. C'est aussi exprimé en sanskrit 
par le mot triratna, les trois joyaux précieux [en chinois, 

Loûk säng, bonze, talapoin. 

Säâmné, novices qui ont déja subi une ordination préparatoire 
et attendent leur vinglième année pour devenir bonzes. 

Néuhk bus, religieux, prètre, par opposition à 

Busähk, laïque. 

Buës, se faire bonze, en prendre l'habit , entrer en religion. 

Léng luës, abandonner l'état de religieux pour redevenir 
laïque. 

Väht, bonzerie. Kedëy, idem, 

Préa heer, pagode bouddhique. 

Bat, marmite des bonzes. 

Spéct-bat, porter sa marmite sur l'épaule. 

Tou trông bat, aller quêter. 

Phdan, voile dons l'intérieur d'une pagode. 

Tông, oriflammes Gchées en terre devant les pagodes. 

A5, às préa, autel. ,متلق‎ tamtam dans les pagodes cambod- 
gicnnes et annamites. 

Tedék, crécelle des bonzes chinois et annamites. 

Chuëng, grosse cloche des pagodes chinoises-annamites [c'est 
le terme chinois tchodngl. 

Kdagchähk, simulacre en bois du fameux chdkra [s. tchakra), 
cercle ou disque circulaire des divinités brehmaniques : 
est employé au Cambodge dans certaines cérémonies du 
culte; il s'y retrouve, comme dans l'Inde, dans toutes les 
peintures et sculptures. 

Thük, baguettes odoriférantes qu'on brûle dans les pagodes, 

Thärr, prière. Sadt thdrr, réciter, psalmodier des prières. 

Ti préa heer, cour d'une pagode, 

Nimün لثما‎ sdng, aller chercher un bone, faire venir un عدوا‎ 
chez soi. 

18*16 müx, eau lusirale, Holdhs ta°k, asperger. 


- 6.6 
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Thot bdngkém , adorer {le Bouddha, le roi). 

Aréhak, Néhak ta, .عاك‎ nom des petites divinités secondaires, 
génies des bois et des montagnes, qu'on nomme aussi, avec 
une certaine nuance de mépris, kkmoch (les morts). Le 
culte des génies, du diable, des âmes abandonnées, etc., 
proscrit par l'omnipotente orthodoxie du bouddhisme , est, 
selon loute apparence, le débris d'une religion primitive 
antérieure au bouddhisme, peut-être même au brahma- 
nisme lui-même. On trouve des points de comparaison in- 
léressants et d'une analogie frappante dans le culte national 
des Kamis au Japon, celui des âmes abandonnées chez plu- 
sieurs peuplades des bords de l'Amour, chez les Annamites 
(odi miên, éng thn), etc. Le mot ta signifie en cambodgien 
ancêtre, nieul. Or, on sait que le culte des ancôtres, dont 
l'origine est bien antérieure à celle du bouddhisme, est à 
peu près la seule religion qui ait conservé une signification 
morale dans les immenses régions qui ont subi l'influence 
chinoise. 

Sén aréakh, faire des offrandes aux esprits. 

Sämpéa aréakh , adorer les esprits, le diable. 

. Léng aréakh, conjurer les esprits. 

Préa : En, le roi des esprits célestes (Indra). 

Tévada, anges, esprits célestes. 

As-téang tévada, le chœur des esprits célestes, des dévas. 

Préa : Noréei, Vichnou ; le Phra Nürat des Sinmois. 

Néehk, nägha {s. ndgu], dragon ou serpent fantastique dont 
la tradition fait descendre la race Khmër, On retrouve de 
même au Cambodge, sous divers noms, toutes les divinités 
de l'Olympe brahmanique, que le boudhisme s'est presque 
toujours appropriées en les déligurant. 

Préa : Kônghéa, V'Eau. Préa + قاك‎ le feu (Agni, du culte vé- 
dique). 

L'appellatif مقعم‎ qu'on place en cambodgien devant les 
noms pali de toutes les grandes forces naturelles , est pour 
la plupart d'entre elles, le seul témoignage actuel du culte 
primitif dont elles ont été l'objet et dont les Védns nous 
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décrivent les cérémonies telles qu'on les pratiquait dans 
chaque maison. 

Saüria, le soleil [sanskrit sodrya]. 

Akés, le ciel [s. ,رم عقا‎ l'éther]. 

Préu: péei, le vent [s. vdyoa]. 

Préa: phiran, la pluie [s. ,لاعس‎ varcha] 

Préa : chüllathi, la mer [s. sdgaru?], 

Préa: thorni, la terre [s. dharan’i]. 

Préa: رقم‎ srûp, le riz, lé moisson, la récolte, ele. 

bonnes œuvres.‏ ,مقر 

Thedeu ,مقا‎ faire des bonnes œuvres. 

Méen bon, avoir de la saintelé, être un säint personnage. 

Bap, péché [s. pâpaml], 

Täm, jeüner, faire abstinence, s'abstenir d'oné chose prohi- 
bée par la règle. 

Sas, religion {s. cds, رمعم‎ instruire, ordonner]. 

Dôt khmôch, brûler un cadavre. 

Käp khmôch, enterrer un cadavre. 

Théet, chlaông, cendres, ossements. 

Môüng, tombeau en pierres. 

Phnäu , tertre funéraire servant de sépulture aux Cam bodgiens 
pauvres. 

Mochhüs, bière, cercueil. 

Mähn dâp, catafalque où monument fanébre où l'on expose 
la momie des rois, à Siam et au Cambodge, 

Chaï déy, pyramide comme celle de Phnom Penh (sorte de 
dagoba contenant des ossements). 

lok prepén, prendre femme. 

Ka prepôn, épouser une Femme. 

Fiéphu, faire le festin de noces. 

Châng duy (lit. attacher les mains), cérémonie d'origine 
indienne dont le nom est, en langue cambodgienne , sy- 
nonyme d'épouser, Cette cérémonie consiste à altacher un 
brin de coton au poignet de chacun des conjoints. 

Tou dândéng, aller faire une demande en mariage. 


LIx. 37 
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© Néak mouh, intermédiaire qui va faire une demande en ina- 
riage (mai dong des Annamites ). 

Léng prepôn, répudier sa femme. 

Lëng phdéy, se séparer de son mari. 

Prepôn do'm , première femme. 

Prepôn chông, concubines. 

Sas pré ; Put, le bouddhisme. 

paréang, religion d'Europe où des Francs, le catholi-‏ عقت 
cisme.‏ 

Akôm , maléfices , formules pratiques de magie, philtres. ele. 
ayant pour but d'attenter à la vie d'autrui ou de causer 
du tort. 

Thuoën ké:, jeter (litt. faire) un sort à quelqu’ un, laire périr 

- quelqu'un par des sortilèges. 51 

Sné, philtre, sortilége amoureux. 

Krû, maître [s, gourou, père spirituel, précepteur |, titre que 

” l'on donne aux magiciens. 

Hèra [s. hôrd, gr. px, heure, temps], astrologues; ils sont 
attachés, comme en Chine, dans l'Annam , etc., à lacour 
du roi, où ils font tous les ans le calendrier, président à la 
cérémonie du sacre, etc. 

Kéatha , formules magiques: synonyme de akôm (karmanam?). 
On désigne toutefois de préférence, sous le nom de kaiha 
{s. kath , racine du verbe kathayämi , dire, raconter, réciter}, 
les formules qui ont pour but de préserver celui qui les 
récite, Ce sont, comme les akôm et loutes les formules de 
la magie cambodgienne, des fragments de livres pali dont 
ceux qui les récitent ne comprennent pas le sens: de là 
leur nom. [Le terme sanskrit gdthds a aussi de l'analogie 
avec le mot cambodgien, car il signifie chant, stances en 
vers chantées; strophes d'hymnes védiques, etc,] 

Je regrette que le manque de types cambodgiens à l'Im- 
primerie Nalionale ne m'ait pas permis de reproduire dans 
cetarticle les mots cambodgiens du chapitre cité ci-dessus du 
Manuel pratique de M. Janneau, qui les » autographiés par- 
tout dans ses deux ouvrages; mais la transcription en lettres 
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lütines qu'il y a jointe pourra provisoirement suffire pour se 
Taire une idée de la langue cimbodgienne. 

La première partie se termine par des Notions grammati- 
cales sommaires de la langue cambodgienne {comprenant les 
pages 143 à 158) qu'il serait trop long d'analyser ici. 

La deuxième partie du Manuel pratique de M. Janneau 
comprend une série de quinze dialogues: “د‎ entre un médecin 
el un malade; "د‎ avec un indigène dans un magasin euro- 
péen; 3° pour des emplètes diverses dans un magasin eu- 
ropéen; 4" entre un gouverneur de’province et un de ses 
chefs; 5° procès au sujet d'un achat de coton: 6° procès au 
sujet de la possession d'une rivière; 7° vol de bulles, inter- 
rogaloire: 8° entre un juge et des plaideurs (prêt d'argent); 
"و‎ affaires judiciaires :1 0° entre un négociant et un indigène ; 
11° achat de coton, commerce d'échange; 12° chez un pho- 
tographe: 15° une audience royale dans ذل‎ salle du trône: 
14° interrogatoire dans un procès conjugal; “قد‎ un natura. 
liste en voyage. 

Enfin l'ouvrage se termine par un Supplément en exercices 
de traduction, comprenant : 1° reconnaissance d'emprunt; 
2" contrat pour une vente de poivre; 3" diplôme dechevalier 
de l'ordre royal du Cambodge: 4° les statues de la citadelle 
de Lovék; 5° ordre officiel, perception d'impôts ; 6° plainte 
du Sera thüppedey kông; fragments de lois cambodgienves. 

Je terminerai cet article déjà long par un dernier extrait 

, du Manuel pratique de M. Janneau : c'est la traduction du 
Supplément, n° 4 (p. 35), qui est un résumé de l'histoire غ1‎ 
gendaire du e. 

+ Le Combodge était autrelois un لمع‎ empire florissant. 
Je parle ici d'il y a bien longtemps, je ne sais combien de 
centaines, combien de milliers d'années ; toujours est-il que, 
dans les annales, il ést fait mention d'un roi nommé Préa : 
Chéy Ché ,على‎ qui résidait dans la citadelle de Lovék !, Cette 
forteresse était vaste; on avait planté des bambous et creusé 


١ Lorék où ليسا‎ est mentionnée dans Les annales simoiser comme ayant 
été, dès le commencement du “عد‎ siècle. La capitale صل‎ Cumbodge. 
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des fossés lout autour, Le cheval le plus vigoureux ne 
pouvait en faire le Lour au galop. A l'intérieur étaient deux 
statues dites Préu : Kôu' et Préa : Kér*, dont le ventre con- 
tenait des livres sacrès en or, où l'on pouvait apprendre des 
formules de prières, ainsi que toutes les connaissances ima- 
ginables sur quelque sujet que ce fût. Le roi de Siam, éprou- 
vant un violent désir de s'approprier le Préu : Ko et le Préa: 
Kév, leva une armée et vint fnire la guerre à Préu : Chéy Ché 
Sda ; mais n'ayant pu réussir, par ce moyen, à s'emparer des 
statues, il s'avisa de faire glisser en guise de balles dans les 
fusils de son armée des pièces de monnaie et des lingots d'ar- 
gent, et Bt tirer de façon que ces projectiles vinrent tomber 
a l'intérieur; après quoi les Siamois se mirent en route pour 
relourner dans leur pays. Les Cumbodgiens, voyant que les 
monnaies tirées contre eux étaient tombées dans les planta- 
tions de bambous de la citadelle, s'empressèrent de couper - 
et d'abattre tous ces bambous pour ramasser l'argent. Dès que 
les Siamois surent que les Cambodgiens svaient coupé les 
bambous de fnçon à déboiser complétement le terrain, ils 
revinrent pour la seconde fois, avec une armée , faire la guerre 
au Cambodge, furent vainqueurs et s'emparérent des deux 
slalues, qu'ils emportèrent daus lé royaume de Siain; puis, 
ayant ouvert le ventre au Préu : “سقط‎ et au Preu Kév, ils 
purent prendre les livres qui s'y tronvaient renfermés et en 
étudier le contenu; c'est pour cela que les Siamois sont de. 
venus bien supérieurs aux Cambodgiens dans toutes les 
branches de connaissances, tandis que ce dernier peuple est 
plongé dans une ignorance telle, qu'il ne s'y trouve pas 
d'homme en élat de faire quoi que ce soit à l'égal des autres 
pays. 

١ Quant aux statues de Préu : Chéy Ché Sda , de Préu: Béech 

١ En ssnskrit, gô, bœuf. 

4 er, en cambodgien , a de sens de pierre حت‎ 

" ارما + ممم‎ était évidemment la statue d'un bœuf, comme ]' indique ما‎ 
مناه تاسيف‎ de son nom cambodlgion et sanskrit, L'image de ect animal 


semble avoir été, dans عع‎ pays, l'objet d'une vénération particulicre dés l'an- 
ها كل‎ plus recule, SA 
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Tépi' et du Préa: réechabôt *, elles sont toutes trois en or: 
celle du عمق‎ est en bronze. Dans la bonzerie de Sémbdur, où 
elles sont déposées à l'époque actuelle, des Néahk ngéer sont 
préposés à leur garde et font faction auprès nuit et jour, en 
frappant sur un gong à toutes les veilles. Le bonze qui remplit 
les fonctions de supérieur du couvent porte le titre de Préa: 
aréy Khsat, et perçoit une contribution sur toutes les barques 
laotiennes qui passent par ce lieu pour venir vendre de l'or. » 
Je ne puis terminer أنه‎ article sans signaler une impor- 
tante notice de M. Janneau, sur le calendrier cambodgien, 
publiée dans l'Annuaire de la Cochinchine de 1870 (p. 41-60). 
L'auteur y traite des deux ères usitées au Cambodge’: celle 
de Bouddha où Putsakrach (siamois, Putha-sakkarat*), qui | 
commence en l'an 543 avant .ل‎ C., date de la mort ou entrée 
au nirpéan (s. nirean'a) de Samonokudäm, nom sous lequel le 
bouddha Çakyämouni est le plus souvent désigné au Cam- 
bodge; et la seconde : celle de cholla-sakrach, qui fut fon- 
dée l'an 638 de notre ère. M. Janneau traite ensuite du cycle, 
de l'année, du mois, du nouvel an, des quantièmes, de la 
semaine, des heures, des saisons et des fêtes, 
أي‎ L'annuaire cité ci-dessus donne la concordance jour par 
inur des calendriers annamite, cambodgien et siamois avec 
noire calendrier grégorien. On y voit que le "د‎ janvier 
1870 correspond au 30° jour du onzième mois annamite et au 
30" jour du 1° mois cambodgien et siamois, On y trouve aussi 
une notice sur l'année chinoise. Cette année, comme il a été 
dit ailleurs, qui est une année lunaire, commence toujours 
à la nouvelle lune qui précède immédiatement l'entrée du 
soleil dans le signe des Poissons , laquelle varie ordinairement 


' Nom d'une nymphe céleste, 

١ Ce nom siguilie le prince (fils de roi) en pali-cambodgien. 

* Séna signifie, en siamois et en pali, ministre, grand ofcier, coustiller 
du roi, ] Eu sanskrit, sénd signifie armée, corps d'armée. De plus, ce mot forme 
la finale du titre de beaucoup de rois indicas.} 

* [Les térimes sakrach , cambodgien , et sakkarat , siamois, sont des aliéra- 
tions du mot sankrit ملقم‎ , ska qui signilie ère. 
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du 10 janvier au 16 février de notre calendrier. Or celle 
nouvelle lune, en 1870, lombait le 31 janvier, et le premier 
mois de l'année chinoise correspondait à nôtre د‎ lévrier, de 
même que le a“ du mois de l'année annamité qui suit le ca- 
lendrier chinois. En 1830, également, le 1° jour de l'année 
indienne correspondait au “د‎ avril de notre talendrer. On 
voit par là que l'année indienne ne correspond nullement à 
l'année chinoise, comme on l'a prétendu quelque part. 


| G. Pauvre. 


Depuis plus de six mois que cet article a'êté rédigé (9 fé 
vrier 1872), les pressentiments que j'y nvais exprimés (voir 
ci-dessus, .م‎ 565] se sont malheureusement réalisés. M. Jan- 
neau est mort en Cochinchine, épuisé par des travaux sans 
relâche sur la langue cambodgienne, à l'étude de Inquelle 
il s'était livré, depois plusieurs années, avec une ardeur in- 
fatigable. Cette ardenr, qui lui n été si funeste, l'avait dé- 
tourné de suivre les conseils qui lui avaient été donnés de 
venir en France restaurer sa santé, si fortement ébranlée 
par ses études opiniätres, poursuivies avec tant ds zèle sous 
un climat qui dévore, comme l'a si bien dit M. le lieutenant 

de vaisseau Luro, Que ln couronne des martyrs de la sciénce 
soil déposée sur sa tombe! Si une mort prémalurée l'a ém- 
pêché عل‎ produire lout ce dont il se sentait capable, il aura 
du moins emporté avec lui, comme il le disait lui-même, - 
la satisfaction que fait éprouver le devoir accompli. » C'est, 
pour les hommes sérieux, la plus douce des récompenses. 


G. P- 


L 1 
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